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NOTE PRELIMINAIRE 


Le second volumc des Lettres de la Venerable Anne- 
Marie Javouhey commence en 1828, h son premier depart 
pour Mana (Guyane), et se termine en 1835, a la date de 
son second depart pour cette colonie. 

Sa correspondance devient de plus en plusinteressante, 
instructive et ddifiante. « La voic du juste est comme la 
lumiere du jour; son eclat va grandissant jusqu’a la splen- 
deur du plein midi. » (Prov., iv, 18.) Cette progression 
dans la saintete se remarque aussi dans les Ecrits de la 
Venerable qui dhiient d’ailleurs la si fidelc et si constante 
image de son dme et de sa vie. On y trouve des conseils de 
plus en plus precicux, des appreciations de plus cn plus 
eclairtfes, exprimes dans ce style ferme et precis donl ellc 
avait le secret. 

Ses cinq premiferes annees de laborieuse et meritoire 
solitude a Mana ont, commc elle le dit elle-meme a plusieurs 
reprises, « muri son imc et trempe sa foi » — 1828 a 1833. 
Les deux annees de continuel labeur qu’elle passe ensuitc 
en France et l energique impulsion qu’elle y imprime a sa 
Congregation seront le fruit de cette solilude feconde, 
patrie des grandes Ames — 1833 a 1835. 
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LETTHE 44 b< * DU PREMIER VOLUME 


Letlre qui aurail dii trouver place dans le / er rolume des Leltres de la 
Venerable Anne-Marie Javouliey, mais qui na ete lirree a la Maison - 
Mere quapres Vhnpression. Elle portera le n° 4 i 1,is . Ce fut, en effet, de 
liochefort — janrier 1822 — oii elle attendait le nwmenl propice pour 
parlir au Senegal, que la Venerablc ecririt a son nereu pour Vengager d 
l’accompagner dans cette colonie . 


A M. LEONOR JAVOUHEY (1) 

Maison de la Providence, Barriere des Martyrs, 90, a Paris. 


Ijinrite d renir la retrourer d /lochefort. 

Rochefort, 20 janvier 1822. 

Mon cher neveu, 

Depuis quelques jours, je suis bien tourmentee du desir de* 
vous voir. Si vous aviez quelque intention de voyager, j’ai une 
tres belle occasion qui peut 6tre utile et a votre education et a 
votre lortune, mais dans lous les cas qui ne peut pas vous nuire. 
Je vous engagc a vous rendre par la diligence a Hochefort; votre 
sceur(2) vous reinettra cinq ou six cents francs, nous vous ferons 
ici votre trousseau. Venez en toute assurance; seulement ecrivez- 
moi de suite si je peux y compter, afin que j’arrange tout en 
consequence. Vous ferez rafraichir votre passe-port pour venir a 
ttochcfort, [>rcs devotre tante, la Superieure (ienerale desSceurs 
de Saint-Joseph. Vous conserverez ma letUe qui pourrait vous 
servir dans le hcsoin; vous nous amenerez, en venant, Soeur 
Th6ophile et Soeur Scholastique, et prcndrcz place dans la 
rotonde de la diligenceou vous serez bien. Votrc sceur ne voudra 
peut-etre pas, mais dites-lui que c’est pour votre bonheur, et 

1. Fils dc son frftre Etienne. Devint pere de Leonard Javouhey qui 
mourut religieux du Saint-Esprit, en 1861. 

2. La ARre Clotikle Javouhey. 
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puis vous reviendrez avec votre tantc Uosalie. Si vous pouviez 
etre ici dans huit ou dix jours! Yenez toujours, eela vous fera 
voir du pays. 

Mon cher ami, dites a ma Sceur Clotilde qu’elle soit bien 
tranquille sur votre compte, que vous retournerez a Chamblanc 
d’ici, si cela ne va pas comme vous le pensez. 

Adieu, mon cher neveu, je vous attends dans le plus prompt 
delai. Surtout ecrivez-moi deux mots par la premiere poste; 
nous allons faire votre trousseau en vous attendant, ainsi ne 
craignez rien. 

Je suis plus que jc ne peux vous le dire 


Toute a vous. 


Sceur Javouhey. 



LETTRE 162 e 


A LA 15. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY (1) 

a Bailleul-sur-Therain 

Im Reverende Mere Fondairice elant arricee d Cayenne vers le 
10 aoiil 1828 (2), ny resla que le temps de poitrvoir aiw a/faires de la 
colonisation de Mana ; mais avant de partir d ce posle, elle ecrivit d la 
Mere Marie-Joseph une leltre que la Sceur Elegie, Superieure des Soeurs 
de Cayenne, etait chargee de completer el d'cxpedier par la premiere 
occasion favorable. 

Cayenne, 23 aonl 1828. 


Ma bicn chere fille, 

Je suis bien heureuse de vous annoncer notre arrivee en 
bonnesante; depuis treize jours nous somines a Cayenne; nous 
trouvons le pays charmant et les gens tres bons. Je suis accablee 
d’occupations a cause de notre installation, mais toutes les auto- 
rites nous sont si favorabl^s que je ne puis que benir la divine 
Providence qui nous comble de ses bienfaits. J’admire la beaute 
des productions de ce pays. Notre neveu Javouhey (3) est bien 
content d’etre ici, il dit souvent : « Si tout ce qui se pcrd ici 
etait en France! » 

1. C’est a la Mere Marie-Josepli, Assistante generale, conjointement avec 
la Mere Clotilde, Superieure & Limoux, qu’avait ete confie le soin de l’Ins- 
titut durant l’absence de la M6re Fondatrice. 

2. Elle s’etait embarquee sur « la Menag£re commandant Dalican, el 
les engag6s sur « la llretonne », commandant Galmiche. Les deux navires, 
partis en m£mc temps de Brest, se perdirent de vue pendant la traversee. 
A la suite d’une vive altercation avec le commandant Dalican, plus ancien 
que lui de grade et son chef en la circonstance, le cominandant Galmiche 
s’etait ecarte de sa route, sous prelexte de donner la chasse a un navire 
suspect. « La Menag£re * arriva seule Cayenne le 10 aoiit 1828, aprds 
quarante-cinq jours de mer; « la Bretonnc ** n’arriva que le 25 aoiit. 

3. M. Louis Javouhey, cousin germainde la V6nerable, troisiemeenfantde 
Jean-Baptiste Javouhey, et qu’il ne faut pas confoiulre avec son fr&re aine, 
egaleinent appel6 Louis, qui accompagna la Ch£re M6re llosalie A Bourbon. 
La Mdre Fondatrice confia a celui-lii la surveiUance des constructions ii 
Mana et la coupe des bois. Au second voyage que fera la Venerable en 
Guyane, M. Louis Javouhey sera nomme officier de l’etat civil a Mana. 
II devint p6re du g6neral Javouhey. 
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Je vais laisser cetle lettre a ma Soeur Elegiequi vous donnera 
quelques details, parce que je pars avec toute la communaute 
pour Mana; c’est de la que je vous ecrirai plus longuement sur 
la colonisation ct sur les affaires de France; tranquillisez-vous, 
je nc negligerai rien pour votre repos. Je compte sur la divine 
Providence pour vous eclairer et pour soutenir toute la Congre- 
gation. M. l’abbe Fournier rentre en France, je le charge de 
commissions pour vous les faire passer. 

Nous emmenons un saint pretre a Mana; nos Soeurs sont 
enchantees, et moi j'ai graiule confiance. Vous recevrez le second 
numero de ma correspondance presque aussitot que le premier, 
parce qu’il partira dix jours apres par le batiment qui nous a 
arnenes et qui nous conduit a Mana. Donnez de mes nouvelles a 
toutes nos clieres filles. J’ecris a Sceur Clotilde, je pense que ma 
bonne Soeur Bathilde est pres de vous et qu’elle vous aide de 
tous ses moyens; dites-lui, et a toutes nos cheres filles, mille 
choses aimables. Ecrivez a Cluny, a Chamblanc; dites a l’oncle 
Javouhey que son fils se porte tres bien, qu’il est content, il le 
dit tous les jours. 



A M.’MILLOT, ORDONNATEUR DE LA (iUYANE (1), A CAYENNE 

•^vw) cLuk, vUlndr \ to )pw> f 

Arrivee a Mana rn n t- f rt fii tZt’mtU arec sa nombreuse communaute et 

M. l’abbe Mariani , prelre de Cayenne, la Venerable sempresse d’ecrire d 
l’Ordonnateur de la Guyane. 



Monsieur l’Ordonnateur 


Mon premier soin, en arrivant a Mana, est de vous dire l’im- 
pression que m’a faite la vue d’un pays que nous devons regar- 
dercomme notre nouvelle patrie ; l’aspect n’en est pas brillant. 

1. Le gouverneur de la Guyane 6ta.it alors M. de Freycinet, pr<jc<5dem- 
ment & Bourbon. 


-k- if- 
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Le sable me rappelle sans cesse mon cher S6n6gal, avec la diffe- 
rence que celui-ci est bien plus fertile. Mais, grand Dieu! dans 
quel desordre est cette pauvre colonie! il etait temps d’arriver 
pour pouvoir un peu organiser l’ensemble de l’etablissement 
avant les pluies. Ma « jolie maison » est la plus laide et la moins 
hien de la colonie; aussi je vous demanderai la permission de la 
faire reparer... on dirait une guinguette du faubourg Saint- 
Marceau, mais je ne fais qu’en rire. 

Je voudrais qu’il fiit possible de loger le commandant mili- 
taire dans l’une des maisons neuves qui se trouve un peu eloignee 
de nous; il serait vis-a-vis la caserne et au dela de la petite 
crique. Xotre jardin se trouve derriere la maison qu’il occupe 
actnellemcnt, ce qui est bien g6nant pour que nos Soeurs y 
travaillent, c’est meme inconvenant. Je pense aussi que jusqu’a 
nouvel ordre nous pourrions y faire la cuisine generale, c’est le 
seul local passable; je me borncrai a cette seule observation, elle 
est essentielle et je vous prie d’en parler a M. le Gouverneur, si 
vous le jugez bon. II y a la de quoi faire un poste interessanl, 
mais il y a de l'ouvrage. Les bestiaux sont dans le meilleur etat. 

Nous avons eu la sainte messe aujourd’hui. J’espere que Dieu 
benira notre entreprise et qu’elle reussira; je le desire pour la 
satisfaction de tant d’amis qui nous portent inter6t. Parmi eux, 
je mets en premi6re ligne M. le Gouverneur et M. l’Ordonnateur, 
malgre ses plaisanteries. Qu’il nous sera agreable de vous rece- 
voir lorsque vous viendrez nous visiter! Je vous ecrirai longue- 
ment par la prcmiere occasion. 


LETTIIE 164 e 

A LA U. MERE MAHlE-JOSEPlt JAVOUHEY 

Superieure a Bailleul 

Les colons amenes d’Europe par la Mere Fondalrice Vavaient rejoinle 
4i Mana peu apres son arrivee. Elle ecrit d sa soeur ses premieres impres - 
sions el donne des delails sur la situation. 


/> 

Mana, 7 septembre 1828. 

Ma bien chero fiUe, t_ 

Jo veux vous (lirc un mot qui vous apprendra l’heureuse 
arrivee de notre cliere colonie, tous en bonne sante. Nous 
sommes dans une charmante et profonde solitude; nos voisins 
sont a six lieues de nous. Gomment vous dire l’emotion quc j'ai 
eprouvee en mettant le pied sur cette terre apres laquelle je 
soupirais depuis si longtemps, l’objet de tant de sollicitudes, 
d’oii dependait le repos ou la peine de tant de personnes qui me 
suivaient avec une confiance presque aveugle!... Tout cela m’oc- 
cupait beaucoup... 

J’ai tout trouve bien au-dessus de ce que j’esperais : les mai- 
sons sont dans une jolie position, nous les rendrons un pen plus 
confortables en les arrangeant a l’europeenne. On nous a fait la 
remise de tous les magasins bien fournis, de tout le mobilier des 
anciennes familles, de l’hopital qui est assez bien monte pour 
le pays. On nous a remis aussi 200 tetes de betail dans le 
meilleur etat. Les prairies qui les nourrissent ont cinq lieues de 
long, nos troupeaux seuls les paissent; aussi nous nous propo- 
sons d’en porter le nombre a 1.000 tetes; c’est le plus grand 
benefice que peut procurer notre habitation, et ce qui donnera le 
moins de peine pour nos cliers coions. Nous avons pres de nous 
des forets vierges qui renferment des bois superbes de toutes 
couleurs; nos scieurs de long vont faire des planches en quan- 
lite pour les vendre a Gayennc qui en prendrait par milliers si 
elles etaient faites. On les vend trois francs piece; en France, 
elles en vaudraient six par leur beaute. Les cultures sont tres 
belles; elles consistent en bananes, fruits excellents qui rem- 
placent le pain et en toute sorte d’autres fruits dont nous avons 
la plus grande quantite; le manioc nous sert deja pour notre 
souper tous les s oirs. 

Mon Dieu, voila le batiment parti!... on va courir apres avec 
l’embarcation. Adieu. 
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LETTRE 165 e 

A M. MILLOT, ORDONNATEUR 1)E LA GUYANE, A CAYENNE 

Details sar Vmivre et installations d faire. 

Mana, septcmbre 1628. 

Monsieur l'Ordonnateur, 

Je ne sais si cette lettre vous parviendra, l’occasion n’est pas 
tres sure; c’est la goelette du pauvre Malvin — lecjuel est dans 
son eternite depuis hier — qui vous la porte. N T ous perdons 
beaucoup, c’etait un lioinme precieux par son devouement et son 
obligeance... Yoila ses travaux suspendus, il est a desirer qu’on 
puisse les continuer. Son commandeur (1) est tres capable de 
continuer l’ouvrage; je pense que M. Roger vous en a parle. 

Nous avons de graiuls travaux a faire pour cloreles cultures 
qui ne peuvent rien rapporter si elles ne sont garanties des bes- 
tiaux. Si vous n’aviez*pas einmene tous les noirs, on aurait pu 
faire ces travaux de preiniere necessite avant les pluies. Faites 
donc venir ceux du chantier le plus tot possible; laehez de lais- 
ser le poste de « chasseurs » qui est ici, ils valent mieux que 
ceux que vous nous enverriez. 

Nous sortons de la premiere messe solennelle (jiii se soil dite 
a Mana. Notre chapelle est quatre fois plus belle que celle tle 
Cayenne. Nos Fr&res (2) et nos Sceurs ont chante a merveiile; il 
me semblait 6tre dans un pays enchante oii Dieu faisait sentir sa 
presence d’une maniere toute particuliere. 

Nous allons faire achever le mieux que nous pourrons la 
maison cominencee. J’ai exige quc l’on continue a faire travailler 
les « chasseurs » k celle qui m’est destinee. Le commandant 
Roger ne le voulant pas, j’ai promis de payer les journees, si 
vous ne les payez pas; mais j’espere que vous ne me laisserez 
pas cette charge, j’en aurai assez d’autres. 

1. Dans les anciennes colonies, on appelle ainsi celui qui survcilleet 
commande les ouvriers pour l’accomplissement de leur tache. 

2. La K6v6rende Mere appelait ainsi les jeunes colons, les consid^rant en 
quelque sorte comme membres de sa grande famille religieuse. 
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Nos jcunes gens travaillent bien, ils ont zele et courage; nos 
Soeurs jouissent d’une tres bonne sante malgre les latigues d’un 
debut oii tout est en desordre. Nous commengons a nous y 
reconnaitre un peu et dans deux ou trois mois on pourra y voir 
clair. Nous couchons toutes au grenier, faute de cliambres, et les 
colons de meme. II est impossible d’habiter la maison anciennc 
avant qu’elle soit reparee; les mouches et les fourmis s’en sont 
emparees, de maniere qu’on ne peut y entrer qu’avec precaution. 
Le desordre et la malproprete etaient ii leur comble chez ces 
malheureux. Xous allons, de tous leurs jardins, en faire un seul, 
et de la maison de la mere Brive, nous ferons notre magasin a 
farine et ii vin; c’est pres du four et de la riviere; nous y ferons 
les reparations necessaires et puis mon frere et le boulanger 
coucheront la. 




LETTHE m*' 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

La veneree Mere compte sur elle pour donner parloul de ses nouvelles . 
Delails sur Mana. /nteret quelle porte aux noirs. A/faires lemporelles . 

La sainte volonte de Dieu. 

00 

Mana, 17 septerabre 1828. ^ ^ 

Ma bien chere filie, 

G’est ii vous que j’ecris toujours, comptar 
geance pour donner de mes nouveUes a nos ch 
dans les colonies. J’ai tant d’ouvrage que je ne 
le premier. 

Nous sommes a notre cher Mana depuis 
m’attendais pas ii trouver tant de ressources pour lc bien. G’est 
une solitude qui ressemble a la Thebaide. Nous avons etabli la 
chapeUe tout en arrivant, eUe est charmante; nous avons un 
saint pretre qui cst la bonte meme. On a chante la grand’messe 
dimanche. Nos jeunes gens sont pleins de courage, la ferveur 


it sur yotre obli- 
Leres fnles, ineme 
saiyauquel aller 

• iiuw k 

(d& jours, je ne 
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pourrait augmenter. Nos clieres Soeurs me donnent beaucoup 
d’esperanccs; clles ne se plaignent pas de la chaleur, et leur 
sante est meilleure qu’en France. Mon frere nous rend les plus 
iraportants services (1); il jouitd’une bonne sante et se trouve 
heureux d’etre utile. Pour moi, le temps s’ecoule si vite que jc 
n’ai pas le loisir de m’ennuyer; ma sante est parfaite. 

Nous avons trouve des troupeaux superbes, composes de 
200 betes a cornes, deux anes, un cheval et huit porcs, tout 
cela nous est donne par le gouvernement. Les plantations de 
manioc et de bananes sont magnifiques; on nous a remis les 
magasins remplis de ce que nous n’userons pas dans trente ans 
pour ce qui est outils, fer, cuivre, etc. L’hopital est charmant; 
nous y mettrons dix personnes, tant religieuses qu’infirmi^res et 
cuisinieres; il y a de 10 a 17 malades, sur 150 personnes dont se 
compose la colonie. Tout ce monde-la travaille pour nous; aussi 
si vous voyiez comme la colonie change, comme tout s’ameliore! 
J'espere que nous ferons un nouveau Paraguay oii le Seigneur 
sera servi et glorifie. Oui, j’espere que nous serons une soeiete de 
bons chretiens. 

J’envoie par M. l’abbe Fournier 2.000 francs que je devais 
a Mlle Schmaltz; jedois encore au meme abbe 1.000 francs pour 
des meubles qu’il nous alaisses; ayez la bonte de lui en ecrire. 


Par la premiere occasion, jc vous fcrai passer tout ce qu’il 
me sera possible, pour vous oter des ennuis d’argent. Ge sera 
pour moi une grarnle consolation de pouvoir alleger les peines de 
toutes mes Soeurs. Je me trouve bien heureuse dans l’esperance de 
faire beaucoup de bien. S’il n’y avait pas la mer a passer, jc vous 
ferais venir voir un si beau pays, si eloigne du monde et de ses 
usages. Nos braves colons de Pailleul vont tres bien. Le pauvre 
tailleur s’est noye en voulant apprendre a nager; ses chers 
parents auront un grand chagrin, nous en avons eu beaucoup 

1. M. Pierre Javouliey, frt;re de la Venerable, etait charg6 de diriger les 
cultures. Apr6s avoir indique aux cultivateurs blancs le travail de ia journee, 
il faisait executer aux noirs, dans les terres basses, le plan de drainage 
qu’il avait trac6. 




F. Marie Bernard, sculp. 


BIENHEUREUSE 
ANNE-MARIE JAVOUHEY 


0 Bienheureuse Anne-Marie Javouhey, 
qui, k rexemple du Christ, avez fait de 
la Volonte du Pere votre nourriture, et 
du salut <Ies ames I’ohjet constant de votrc 
zelc, obtenez-nous votre foi ardente qui 
nous fasse reconnaitre, aimer, accomplir 
toute Volonte de Dieu; votre confiance 
hcroique et votre abandon a la Providence, 
votre amour souverain pour Dieu et les 
ames. Ainsi soit-il. 

A votre puissante intercession nous 
confions... (telle intention), pour la plus 
grande gloire de Dieu et le bien de nos 
ames. 

1 Pater, Ave et Gloria. 

Bienheureuse Anne-Marie Javouhey, 
priez pour nous (3 fois). 


Nihil obstat 
Rome, 13 Juin 1950 
Saivatore Natucci 
Prom. Gen. de la Foi. 


Saeurs de Saint-Joseph de Cluny, 
21, rue Mechain, Paris. 
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nous-memes; il etait pieux, nous l’aimions bien; il est au cicl, je 
l’espere. 

Notre societe cst bien composee; nous tacherons de l’amelio- 
rer avec la griice de Dieu. Combien je remercie la divine Provi- 
dence de m’avoir choisie pour une si belle entreprise! Oue font 
nos pauvres enfants noirs? C’est pour eux que je travaille; c’est 
pour leur pavs, leurs compatriotes, pour les rcndre a la religion 
qui les reclame. Ah! soignez le petit nombre qui vous est confie. 
Je pense a eux autant qu’a vous, ma bien chere fille. 

Avez-vous fait revenir prfcs de vous ma Soeur Bathilde? il mc 
semble qu’elle vous serait d’un grand secours pour les affaires; 
clle les connait et sait la maniere de les traiter. Vous iriez 
ensemble a Paris pour ce qui serait necessaire et vous consulte- 
riez M. Uoger qui vous eclairerait. Faites-la venir si elle n’est pas 
encore arrivee; ma bonne Soeur Clotilde n’en a pas besoin. 

Allons, ma bien chere fille, ne vous tourmentez pas, faites de 
votre mieux et soyez bien tranquille. J’approuve d’avance tout 
ce que vous ferez. J’ecris au ministre de la Marine afin qu’on 
vous paye ce qui est du pour six mois de notre entretien a Mana; 
sur cette somme, vous payerez 4.000 francs h M. Bertout, Supe- 
rieur du seminaire du Saint-Esprit. Je lui dcris pour cela. J’ecris 
aussi a M. Tabourot pour vous faire payer cette somme; soyez 
donc tranquille. 


LETTRE 167 e 

PROBABLEMENT A LA SOEUR SERAPHINE ROUSSOT 

Superieure a FontainebJeau 

Details sur Mana : hdpital, maison d’education, offices divins. 

Mana, fin d’octobre 1828. 

Ma bien ch&re fille, 

B me reste un petit moment, j’en profite pour vous dire un 
mot de consolation, quoique je sois un peu f&chee que vous 
ne m’ayez pas 6crit une ligne. Nos santes sont tres bonnes, notre 
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solitudc devienl charmante; tous les jours, nous rembellissons 
par de nouvelles constructions, ce sera une petite ville religieuse 
dont les habitants maugeront de la meme cuisine, vivront 
comme les enfants d’une meme famille. Toute la societe se leve a 
la memeheure, pric en m6me temps, fait toutes sesactions selon 
le reglemenl. Quec’est edifiant, n’est-ce pas, de voir des hommes 
remplir si bien leursdevoirs! Quelquefois, je suis si contentequ’il 
me semble que c’est un reve. Dans deux ou trois ans, ce sera un 
cxcellent asile pour les malheureux qui voudront vivre en bons 
chretiens, car nous ne les recevrons que comme cela. Xous ressem- 
blons aux anciens patriarches : nos richesses sont en troupeaux; 
deja nous en avonsplus de 300 dans nos prairies qui pourraient 
en nourrir de 1.000 a 1.500, sans avoir besoin de recolter ni 
foin, ni paille; cependant ils sont bien gras. Nos vaches donnent 
beaucoup de lait, mais nous n’en tirons qu’une petite partie, on 
laisse teter les veaux tant que les meres ont du lait; mais nous 
voulons faire, comme dans notre pays, du beurre et du fromage; 
cela fera du bien a notre grande fainille. Le gouvernement nous 
a faitde tr£s grands avantages qui nous mettront dans le cas de 
faire beaucoup de bien (1). On nous a donn6 tout le village 
compose dc plus de quinze jolies maisons meublees simplement, 
de magasins remplis doutils de toute espece pour tous etats et 
cn quanlite suffisante pour occuper trois fois plus de monde pen- 
dant dix ans. II y a aussi 52 paires de persiennes neuves pour une 
communaute ncuve que nous alion’s faire; elle aura 120 pieds de 
long et 30 de large, sans les galeries; deux etages. Tous les bois 
sont prepares, les ouvriers que nous avons a notre disposition 
sont pay6s par le gouvernement. Auguste Menard est bien 
content et courageux, il est pere depuis un mois : sa femme et 

1. Elis6e Reclusa ecrit, en parlant de la colonisation h la Guyane fran- 
c;aise : « Mana rappelle les tentatives de colonisation qui furent dirigtfes 
avec le plus d’energie et de pers6verance. Une religieuse, Mine Javouhey, 
entreprit et accomplit cette ceuvre avec une singuJi&re force de volonte, 
presque sans contrdle du gouvernement, mais soutenue par lui. Aidee des 
Sueurs de sa communaut( ; f d’un certain nombre d’engages et d’une ceutaine 
d’esclaves, elle fonda divers 6tablissemeuls, plantations, asiles, ecoles, 
hdpital, 16proserie. Le village actuel, l’un des plus salubres de la eolonie, 
ctait autrefois le grenier & riz de la Guyane. * 


2 
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lui sont d exccllentes gens. Nous avons trouve un magasin de 
vaisselle en faience, de la batterie de cuisine, des torclions, ser- 
viettes, fil a coudre, lits en fer, matelas; un hopital bien monte 
oii le gouvernement nous paye trois francs dix sous par jour, 
pour soulager nos Sceurs et nos Freres malades; les Irois Sceurs 
qui sont ii l’hopital reQoivent chacune J.200 francs d’appointe- 
ments et la ration, et puis, il v a cinq Sceurs qui ont le memc 
traitement. Douze ouvriers en divers metiers reeoivenl 500 francs 
cliacun par an, nourris et entretenus; les vingt cultivateurs sont 
payes 300 francs par an par la communaute, nourris et entrete- 
nus par le gouvernement. Tout le. travail est pour la commu- 
naute. Que j’aime cet esprit d'association volontaire oii l’on s'en- 
gage librement et oii l on peut rester tant (ju’on se trouve bien! 
Si on quitle, on vous donne ce qui vous revient, et l’on n’a rien 
a dire. 

Nous avons la maison d’education oii chaque coion re^oit 
deux lieures de legons tous les jours; il y a trois classes : les 
petits enfants, les Freres ou jeunes gens, et puis les Scours 
converses. L’office divin se fait avec beaucoup de pompe; on 
chante tres bien. 



A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, SUPERIEURE A LIMOUX 

La Venerable a atlendu en vain des reponses d ses lettres. Elle voudrait 
la savoir heureuse et tranquille. Details sur Mana. Desir d'y avoir de 
hons prelres. Questions temporelles. 



Ma bien cliere fille 


J’ai attendu en vain les reponses aux lettres que je vous ai 
adressees avec tant d’empressement. Je ne sais rien de ce qui 
vous regarde et m’interesse si fort. II me semble que vous m’avez 
entierement oubliee. Je voudrais vous savoir lieureuse et tran- 
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quille, jc le clesire si ardemment! J’ai confiance que le Seigneur 
exaucerales voeux que je fais sans cesse pour vous. 

Je regrette sincerement que le bon M. Figeac ne soit pas venu 
avec nous. Que (le bien il aurait fait! que de jeunes gens il 
aurait convertis! tachez donc de nous l’envoyer; je crois qu’il se 
trouverait heureux. 

La societe parait avoir bonne volonte, tous remplissent leurs 
devoirs dc ehretiens. Ah! si nous avions un pretre zele et qui 
eut du talent, toutirait a merveille; celui cjui est pres de nous 
est un saint, mais il n’a pas le don de la parole et il s’exprime 
d’ailleurs difficilement en frangais; malgre cela, on s’adresse a 
lui avec confiance. Nous avons de tres bons chantres parmi les 
colons, de sorte que l’office se fait avec beaucoup de pompe et 
de piete; c’est une grande eonsolation. Que de bien a faire ici! 


Recevez des Sccurs converses, nous pourrons en augmenter 
le nombredansun an. Mon frere ira les chercher dans quelque 
temps. Oui, Mana deviendrait un nouveau Paraguay, si nous 
avions deux bons pretres; tachez donc d’en decider (juebjues- 
uns. Que j’aime ce systeme de communaute! on vit comme les 
anciens solitaires de la Thebaide; nous ne connaissons pas l’ar- 
gent, on trouvc sur lc sol tous les besoins de la vie. Nos Sceurs 
se jiortent bien; ma Soeur Rose de Limoux a eu une fluxion de 
poitrine, mais elle va bien a present; la p(*tit(‘ Theresette s’esl 
toujours bien portee, c’est elle qui est chargee de faire la classe 
aux petits enfants de nos familles, ils sont au nombre de 11; les 
Sa»urs du Midi se conduisent tres bien, et les autres aussi. Si 
vous voyiezTordre qui regne, vousseriez enchant£e! Notro com- 
munaute est comme une jjetite ville, nous allons bdtir une 6glise 
en m£me temps (jue la corainunaute; le gouvernement nous 
fournit tout. 

Je delegue a ma soeur Marie-Joseph 7.000 francs a prendre 
sur notre entretien, qui lui seront jiayes par le ministre; ainsi 
j’ai la ferme confiance (jue nous mettrons tout au niveau cette 
uniiee et que chaque maison de France sera tranquille; c’est le 
voeu le plus ardent que je forme en ce moment. 



Ma Sceur Elegie vient de partir a Mana avec mon nevcu 
Javonhey et six autres personnes; elle arrivera demain, et moi 
j’irai dans dix jours. Elie va tres bien, elle remplit ses fonctions 
au contentement dc tout le monde, on l’aime beaucoup dans lc 
pays. 

Jc vous eerirai par le baliment qui nous a amenes et fjui par- 
tira dans un mois. Pourquoi Florence ne m’a-t-elle pas ecrit? Je 
pense bien a elle, je travaille pour sa patrie; ma Soeur Bathilde 
non plus ne m’a rien dit, c’esl bien mal. 

Adieu, je suis toute a vous. 


LETTRE 169 e 

PROBABLEMENT A LA SOEUR SERAPIIINE ROUSSOT 

a Fontainebleau 

L’ceuvre de Mana rsi vraiment ioeuvre de Dieu . Delails sur le pays. 
Occupations de la Venerahle: elle demande qu’on lui ecrive. 

Du port Saint-Josepli, sur la Mana, 18 dGcembre 1828. 

Ma I)ien chere fille, 

Je vous ai deja ecrit deux fois depuis mon depart de France. 
Je vous parlais de notre debut dans notre grande entreprise, de 
nos difficultes, de nos succ&s, et surlout de l’appui constant du 
gouvernement. Je vais continuer a vous entretenir des gr&ces que 
le ciel nous accorde et qui m’affermissent dans cette douce 
pensee que c’est vraiment l’oeuvre de Dieu. 

II y a quatre mois que nous sommes arrivees, et vous croi- 
riez qu’il y a quatre ans si vous voyiez retablissemenl. Tout 
marche d’un pas ferme vers le bon ordre : les travaux s’avancent, 
les cultures grandissent a vue d’ceil, la religion s’affermit dans 
les cceurs de ccux qui n’en avaient qu’une idee superficielle, et 
cela parle secours du bon exemple; je vous le dis l’ame remplie 
deconsolation. 
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Nous avons 32 Soeurs converses quisonl desanges, aucune ne 
nous a donnc la inoindre peine jusqu’a present. Elles travaillent 
commeles meilleurs cultivateurs; celles qui n’en ont pas l'habi- 
tude sont a la lingerie, a la buanderie, a la cuisine, a la boulan- 
gerie. Songcz que nous somines 91 personnes! Les materiaux sont 
pr^pares pour batir la « ville Saint-Joscpb »; il y aura, de dis- 
lance en distance, des villages qui tous auront unc maison de 
Sceurs. Le gouvernement s’en rapporte a nous et nous permct 
de faire tout le bien que nous pourrons. II serait difficile d’ob- 
tenir plus que nous n’avons obtenu en si peu de temps. Ghacun 
est content, que peut-on desirer de plus ? Je vous le repete, oui, 
c’est l’oeuvre de Dieu. 

Les offices se font avec beaucoup de majeste ; les Sceurs etles 
Ereres chantent a merveille ; les colons se conduiscnt fort bien. 
Mon Dieu, que de personnes malheureuses en France trouve- 
raient ici une existence paisible, heureuse, chretienne! 

La plus grande richesse du pays consiste en belles for6ts. 
Notre salon est deja meuble de meubles faits par nos colons, en 
beau bois indigene. Un spularbre de courbarildonnedOO planches 
de douze pieds dc long sur un de large, et il y en a de plus gros 
encore. Nous avons beaucoup de bois equarri pour l’eglise et la 
grande coinmunaute quc nous allons Mtir incessamment. 

Un joli Mtiment, huit belles embarcations, grandes etpetites, 
font le voyage de Cayenne pour notreservice. Nous avonsamene 
quinze ouvriers bien choisis pour les metiers les plus utiles. Je 
visite leurs chantiers quatre fois par jour et meme plus. Je com- 
mence chez les menuisiers et ebenistes, je passe chez les tour- 
neurs, j’entre chez les sabotiers, ce qui me conduit cliez les cor- 
donniers ; je visite lcs charpentiers et en meme temps les scieurs 
de long; jc vais a la forge, ensuite chez les serruriers et chau- 
dronniers. Quand j’ai fait la visite des arts mecaniques, jere- 
viens aux cultivateurs ; la, je ine trouve dans mon centre; je vais 
d’abord voir les jardiniers, puis apres avoir vu les travaux des 
hommes, je viens me reposer pr6s du chantier des Soeurs qui ne 
le cede en rien a celuides hommes ; c’est avec ces bonnes Sceurs 
que je sarcle et plante des haricots, du manioc; je s6me du riz, 
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(lu ma’is, etc., en chantant des cantiques, racontanl (les histoires, 
regrettant que nos pauvres Sceurs de France ne partagent pas 
notre bonheur. Xotre solitude est arroseepar deux belles rivieres 
navigables pour les batiments, elles sont aussi tres poisson- 
neuses ; tous les joursnous mangeons du poisson, plus ou moins, 
selon l’adresse des pecheurs. G’est une grande ressource pour la 
cuisine quc le poisson quand il ne coiite rien. Jevousennuieavec 
toutes mes histoires, mais c'est pour vous mettre bien au faitune 
bonne fois. Nous avons encoredes fruits en tres grandequantite; 
hier j’aifait cueillir vingt-quatre gros regimes de bananes, etcela 
toutes les semaines, et plus souvent. 

Allons, ma bien cliere fille, dites-nous aussi tout ce que vous 
faites ; allongez vos lettres en nous donnant des details, j’aime 
tantavous lire! Je ne compte pas retourner en France avant 
deux annees. Ma Cliere Mere de Cluny viendrame remplacer ici; 
il serait difficile de faire autrement : les colons ne veulent que 
nous pour chefs. Mon frere s’embarquera dans ce mois d’avril 
pour France, il fera une nouvelle levee de colons. 

Adicu, ma chere fille, priez et failes prier pour moi. 


LETTRE I7() e 

A LA R. MFRE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Sa recQnnaissanci' envers Dieu. iXouvelles de la co/onie de Mana. 
Sainl-Marcel, Angers, Paris. Pamille de Sainl-Germain. Conseils el 
dMails divers. 

Mana, 31 decembre 1828. 

Ma bien clierc fille, 

Les occasions pour France sonl bien rares au gre de mes de- 
sirs. Je voudrais vous ecrire souvent, vous faire part de tout ce 
qui nous interesse ; mais enfin, jeprofiterai de toutescelles qui se 
presenteront. Notre grande famille vabien, apart des clous dont 
beaucoup sont couverts, ce quiles fait bicn souffrir, mais c’est 
sans danger. Pour moi, je me porte a merveille, je me trouve 


— 23 — 


si heureuse de pouvoir fairc le bien et d’etre utile! J’en- 
trevois que nous pourrons donner une existence tranquille a 
grand norabre de jeunes gens sans fortune, de l’un et de l’autre 
sexe, qui seront eloignes des scandales et desmauvais exemples. 
Si vous saviez ce qui se passe en mon amc en voyant tout ce que 
Dieu veutbien faire pour notrechore Societe! Je reste confondue. 
Remerciez donc cotte divine Providence de tant (lebienfaits. 

Quand nous somines au foin, il mc semble etre en France, 
avec la difference qu’il fait plus phaud, car bien qu’aux derniers 
jours de l’annee, nous avons plus chaud qu’en France au mois 
de juillet. Je viensde recevoir votre premiere lettre ; je Fai reeue 
en tremblant, craignant les mauvaises nouvelles, mais grAce a 
Dieu, elles sont passables et presque bonnes, j’en remercie la 
divine Providence. 

Je vois que vous vous tirez assez bien d’affaire; je regrette que 
vous n’ayez pas ma Sorur Bathilde pres de vous, elle connaissait 
toutesles affaires mieux que toute autre, paree qu’elle ecrivait a 
toutcs les personnes avec qui nous avions quelques relations. 
Peut-etre l’avez-vous fait revenir ? Et puis, la pauvre Florence, 
vous ne m’en dites pas un mot; (jue je la regrette! Ma Soeur 
Clotilde a le ccnur bien dur de ne pas repondre a mes lettres ! 
Que je la trouve ingrate et cruelle, moi qui lui ecris par toutes 
les occasions ! Enfin, je souffrirai cela pourl’amour cle Dieu. 

Je trouve que vous avez bien fail pour la inaison de Saint- 
Marcel; je crois que Soeur Marie-Therese feral’affaire pourM. le 
Cure, mais cela ne durera pas longtemps, ils se brouilleront, 
vous le verrez. Sceur Angelique se trouvera bieu a Senlis, j’en 
suis persuadee. Je voudrais (jue vous ayez accepte la maison 
d’Angers, je la coimais, j’ai ete pres de l’acheter avant d’avoir 
Brest, mais il vaut mieux que le departement fasse les frais. 11 
me semble que personne nepeutmieux convenirpour commencer 
que Soeur Alphonse, mais pour un an seulement. Mettez-y imc 
econome. J’ai confiance ; si r’est la volonte de Dieu, celasera; 
vous pourriez l’installer ainsi provisoirement jusqu’a mon arri- 
vee. Quand vous avez quelque proposition a faire a une adminis- 
tration, inettez vos idees sur le papier, et puis alloz trouver 
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M. lioger; il vous mettra tout en ordre et vous donnera les 
meilleurs conseils. Si j’ai fait quelque chose de bien, c’est a lui 
que jele dois, et quandj’ai fait des fautes, c’est pour ne l’avoir 
pas consulte. 

Ce que vous me dites de la bonne Mme de Saint-Germain et 
de sa famille me fait la plus grande peine. Ab! tachez dc leur 
etre utile;les propositions qu’on vous fait sont acceptables; 
adoucissez leur sort le plus que vous pourrez par tous les egards 
possibles. N’ecoutez pas les uetits rapports de domestiques; 
evitez toul bavardage ; que chacun se mele de ses affaires. Que 
je voudrais etre pres de vous pour vous aider a faire cette bonne 
oeuvre ! Pour ce qui est de la maison dc Paris, mon intention 
est de la garder, de laisser a Mlle Scbmaltz son petit logement, 
et quand les dames seront obligees d’aller a Paris pour leurs 
affaires, qu’ellespuissent y coucher. Gardez pour nous le salon, 
le cabinet a coteet la cbambre pres de la cuisine. [Ges dames au- 
ront les trois pteces qui communiquent, et quand nous n’y 
somrnes pas, elles peuvent occuper lc salon. Yous serez toujours 
chargee du loyer, mais vous pouvez compter sul* rabonnement. 
Je me chargc ici du remboursement de la maison de Brest. 

Je viens d’acheter pour nos colons un superbe troupeau de 
vaches compose de 100 tetespetiteset grosses ; de plus, laprairie 
qui les nourrit, avec le jardin; le tout pour 9.000 francs que jc 
paye comptant. J’ai pense que cettemesure etait sage, afin de ne 
pas etre embarrassee pour payer nos colons a la fin des trois ans 
d’engagement. C’est la meilleure speculation qu’on puisse faire 
en ce pays, car les troupeaux demandent peu de soin et rendent 
beaucoup. Vous voyez donc dejanos colons proprietaires! Quant 
a notre troupeau de Mana, ilappartient a la Congregation et ilse 
compose de pres de 200 t6tcs. Nous allons le porter a 250, parce 
(jue des personnes qui nous doivent nous en donnent en paye- 
ment: vous voyez que nous ne manquerons ni de viande de 
boucherie ni de lait ; nous pourrons vivre commc les patriarehes 
dans la simplicite primitive; puissions-nous aussi imiter l’inno- 
cence de leur vie! C’est a quoi se bornent mes desirs. 

Je voudrais bien que la bonne Sceur Agnes soit pr6s denous; 
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maisjepensc que vous avezbesoin d’elle pour Bourbon. II faut 
qu’elle prenne des legons avez zele et courage. D’apres la lettre 
de Soeur Xavier, il me semble qu’elle ne pouvait guere agir au- 
trement avec cette jeune fiile; seulement, elle a eu tort de l’en- 
voyer. Ecrivez-lui que je lui defends de se charger de personnes 
dont la vocation n’est guere assuree. Si ma SceurXavier continue 
d’agirainsi, nous serons obligees de la rappeler ; il faut lui dire 
aussi qu’elle rend mal ses comptes et lui envoyer un modele. II 
ne lui est pas permis de disposer des fonds de la Congregation 
qui a tant de charges : toutes les maisons doivent aider a la sou- 
tenir. 

La nouvelle que vous me donnez des Soeurs Alphonse et 
Colombe m’a fait le plaisir le plus grand. La premiere est ca- 
pable de toutce qu’elle voudra. 

J’ai la ferme confiance que dans le courant de cette annee, vous 
pourrez aider Cluny et Limoux. Je crois que nous serons assez 
pourvus pour deux ans en rachetanl quelques pi^ces de toile 
bleue; c’est le costume general, il dure plus longtemps. Je vais 
faire un petil voyage, et vous en rendrai compte a mon retour ; 
c’estpour un tres grand bien. Le gouvernement fait pour nous 
bien des sacrifices. Sur nos rations de trois mois, nous avons 
economise huit barriques de lard et bceuf sale, une barrique 
d’eau-de-vie, une de riz et beaucoup d’autres choses. Je viens 
d’acheter du gouvernement 200 paires dc draps. L’hopital 
est a notre compte, ainsi nous pouvons soigner nos Sceurs. Si 
vous voyiez comme c’est bien, vous vous y plairiez; nous n’avons 
point d’administrateurs, nons sommes nos maitresses pour faire 
le bien. 

Je vous ecrirai dans un mois. Adieu, ma bonne fille, mille 
respects a M. le Cure.Toute avous. 

Mon frere se porte bien ; il est content, Annette aussi. 


— 20 — 

LETTRE 171® 

‘ A M. LE BARON ROGER 

Directeur des Colonies 


Au sujet d’unplan de colouisation pour Mana, d presenter au ministre 
de la Marine . Eloge de l’etablissement de la Marlinique. 

Martinique, l <r fevrier 1829. 

Monsieur le Baron, # 

J’ai eu rhonneur cle vous ccrire longuement de Surinam 
par la voie d’Amsterdam; j’espere que vous aurez recu la 
note que je vous ai adressee relativement a nos heureux 
projets de bien realises. Je vous priais de rediger vous-meme 
mon Rapport au ministre de la Marine (1) et, d’aprfes notre 
position, de faire les nouveUes propositions en developpant le 
plan de colonisation presente par nous pour etablir a Mana des 
asiles pour les orphelins des deux sexes. Je vous disais que tout 
me paraissait pret et mc donnaitla ferme confiance de reussir. 

Je suis depuis deux jours a la Martinique, au milieu de cette 
maison si vantee, je dirai meme si digne de l’etre sous bien des 
rapports. L’educationy est port6e aussi loin, sous le rapport des 
clioses qui conviennent a des meres de famille, qu’en aucune 
autre maison d’education deFrance. 

La suite manque. 


LETTRE 172 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

Voijage de la veneree Mere aux Antilles . A/faires temporelles. Ses 
solliciludes touchantes pour les Africains el le Seneyal. Prendre conseil 
eu a/faires. Communiquer aux principales maisons un exlrail desnouvelles 
(/uelle donne. Saint-Pierre et Miquelon. Elle encourage et excile d la 
confiance. 


1. M. Hydc de Neuville. 
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Guadeloupe, 12 fevrier 1820. 

Ma bicn chcre fille Marie-Joseph, 

G’est de la Guadeloupe que partira cette lettre. Elle vous 
apprendra que je suis dans Fadmiration de ce beau pays et sur- 
tout denotre charmant etablissemcnt, de nos ch5res filles et de 
leurs eleves qui surpassent de beaucoup l’idee que jc m’en ctais 
faite. Ma Chere Mere de Gluny (1) est ici aimee et respectee 
comme elle merite de l’etre. Je l’ai trouvee qui m'attendait a la 
Martinique, ou j’ai passe trois ou quatre jours a visiter cet eta- 
blissement qui ne le cede en rien aux meilleures maisons d’edu- 
cation de France. Tout y est reuni : piete, sagesse, science, mo- 
destie, bonne tenue ; que vous dirai-je ? tout m’a paru bien el 
tres bien. J’ai termine les affaires de maniere que l’etablisse- 
ment est tout a la Congregation ; les Sceursenconserveront mieux 
l'esprit de leur etat, car il y avait bien quelque cliose a perfec- 
tionner dans la maniere de vivre de mes cheres filles. Je dois 
dire aleur louange que j’ai trouve partout la docilite et le plus 
grand desir dc bien faire; aussi, tout etait prepar6 par notre 
Chere Mere de Cluny. Ma bonne Soeur l.ouise se conduit a mer- 
veille, vous l’aimerez beaucoup; clle va cn France en conge pour 
un an; elle vous reiulra de grands services aupres des autorites 
superieurcs, si vous en avez besoin, mais elle aime la depense; 
il faut y prendre garde et tenir ferme pour conserver la simpli- 
cite de notre etat. Je desire que vous visitiez ensemble toutes les 
maisons dc l’Ordre, si vos occupations vous le pennettent; au- 
trement, elle ira seule pres de ma Soeur Glotilde qu’elle desire si 
vivement voir et obliger. 

Nous allons faire tous nos efforts pour rembourser nos acqui- 
sitions de France dans le courant de l’annee 1829. D'apres l’etal 
des choses, je vois que les trois maisons des Antilles peuvent 
donner une assez forte somme a la Congregation en France cettc 
annee. Apr&s cela elles enverront peu, parce qu’il faut agrandir 

1. Mere Marie-Therese Javouhey avait 6t6 Superieure de la maisou de 
Cluny, depuisles commenceinents, 1812-1827, etl’onavait toujours continue 
ii ia designer sous ce titre. En 1827, elle avait ete envoy6e comme Supe- 
rieure principale aux Antilles. 
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les trois etablisscments, les pensionnats prenant un accroisse- 
rnent bien consolant. Ici, le « concours » a fait le plus grainl 
bien; les autorites ont manifeste leur contentement d’une ma- 
niere satisfaisante. Nous devons travailler a meriter le tribut 
d’eloges dont elles nous honorent. Nous avons besoin de bonnes 
maitresses ; cellesd'ici sont bien, mais il nous faut une maitressc 
de dessin et de musique, afin de n’avoir jamais recours a des 
etrangers qu’on est oblige d’introduire dans la communaute. 
Faites les sacrifices necessaires pour conserver Mme Diez. 

Si nos chers Africains avaient au moins un bon maitre dc 
dessin! Ditesaces cliers enfants avec quelle satisfaction j'ai Ju 
leur charmante petite lettre. Combien je suis lieureuse de pou- 
voir leur etre utile! Le meme jour que nous avons regu leur 
lettre, nous avonspris la resolution de mettre dans un depbt les 
cadeaux ({u’on fait aux Sceurs, et qui ont quelque valeur, pour 
btre employes a payer leur pension au seminaire. On mjen a fait 
a moi qui ont du prix. Nous allons vendre toutes ces beautes et 
nous vous enverrons Targent qui sera dans la caisse des enfants. 
Je desirerais bien augmenter le nombre de nos chers Africains; 
c’est pour eux que nous travaillons. Ali! dites-leur bien qu’ils 
prient sans cesse pour moi, pour leur pays, afin que le ciel 
jette un regard de pitie et de misericorde sur ce malheu- 
reux pcuple. Ma chere fille, joignez-vous a ma Jionne Sceur 
Flisabetli pour bien diriger tous ces pauvres enfants. Je vous 
prie de donner aussi beaucoup de soins aux deux fils de 
M. Naudin (1); ne les laissez manquer de rien; payez leur pen- 
sion s'il le faut. Un jour ces enfants travailleront a la gloire 
deDieu dans les colonies; j'espere que Dieu leur donnera cette 
belle vocation. Dites a leurbon pere mille choses pour moi. Je 
voudrais bien luibtre utile, j’ai en lui une grande confiance. 

Lorsque vous avez quelque chose a faire, consultez notre 

1. M. Nuudin fut pour la VenSrable un eollaborateur judicieux dans la 
fondation du s6minaire africain, fi Limoux. Mais la It. Mere ne manquait 
pas de generosite et elle lui aida bien elever ses propres enfants. Un de 
oeux-ci, Ubarles Naudin, grand chretien et illustre naturaliste, qui inourut 
a Antil)es en 1899, garda toujours pour sa bienfaitrice une profonde recon- 
naissance. 
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dignc protecteur M. lc baron Roger. Jc suis tranquille dcpuis 
(juc j’ai vu toute la confiance qu’il vous inspire ; vous ne pouvez 
trop cn avoir. 

Jc n’ai pas le temps d’ecrire k tous ceux et cellcs qui desirenl 
savoir de nos nouvelles, j’ai tant a faire ! mais vous qui pouvez 
faire un extrait des nouvelles que je vous donne et qui peuvent 
se dire a toul le monde, faites-le, et vous les ferez ensuite copier 
aux petits garcons, afin de les envoyer aux principales maisons 
et a ceux qui cn desirent. 

Jevous adresse une lettre que j'ecris a Bourbon, prenez-en 
copie; et puis, aussitol apres, mettez-la sous enveloppe en y 
joignant la votre, et adressez-la a quelqu’un qui la remettra a 
notre bon M. Tabourot pour Bourbon. 

Ce que vous me dites de Saint-Pierre et Miquelon est ce que 
j’avais pense. Je crois, comme vous, qu’il est temps de changer 
la Superieure, quoique cependant on pourrait differer unc annee 
si le besoin l’exigeait, afin de faire partir deux Sceurs en meme 
temps. Pour la jeune personne qu’elle a envoyee en France, si 
vous ne lui trouvez pas de vocation, cong<kliez-la. Je suis bien 
fachee de ce qu’elle a donne l’habit de son propre chef; cepen- 
dant ne vous faites pas de peine de toul eela, il y a plus de lege- 
rete que de malice. 

J’ai bien peur que ma Soeur Victoire ne fasse pas bien au Se- 
negal; les Soeurs ne l’aimeront peul-6tre pas, mais je mets rna 
confiance en Dieu. J’aurais prefere que ma bonne Soeur Madc- 
leine fut repartie ; elle connait mes intentions pour les enfants et 
pourtout; pourtant je sens comme vous qu’il etait difficile de 
changer si vite. Machere fille, vous faites pour le mieux, ainsi lo 
bon Dieu benira vos bonnes intentions et tout ira bien. Soyez 
toujours calmo et tranquille, reposez-vous sur Dieu meme qui ne 
vous laissera pas agir seule. 

Je vous adresse un journal de la Guadeloupe, vous le ferez 
passer a Bourbon apr&s avoir releve le discours qui concernc 
notre maison, et en enverrez copie a Fontainebleau. Je vous ai 
adresse un gros paquet de Surinam par «la Ilollandc » tantpour 
vous que pour M. le Gouverneur; ne mettez aucun retard a le 
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lui envoyer apres l’avoir lu, afin qu’il fasse le Rapport h Son 
Excellence. 

Adieu, ina bonne fille, toute a vous en Notre-Seigneur; dites 
bien aux enfants et a raa bonnc Sorar Elisabeth que je les rc- 
mercie dc m’avoir ecrit. 


LETTHE 173 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Dejtart pour France de la Supcrieure de la Martinii/ue. Maison de 
Clumj. Ftablissements des Antilles . Demande rjuellc lui ecrive. Projet de 
deparl de son frere. Desoin de nouveaux colons. 

Basse-Terre, 18 ttvrier 1820. 

Ma bien chere fiUe, 

Avec quel bonheur vous recevrez ma bonne Soeur Louise qui 
ne rcspire que lc desir de vous voir! Elle veut commencer ses 
stations par chez vous. Comme vous aliez causer! Quelle satis- 
faction pour notre digne et bon pere M. Figeac! Eile lui dira tout 
le bien qu’il pourrait faire parmi nous. Je crois vous envoyer 
par ina Soeur Louise les fonds necessaires pour faire le voyage a 
Cluny ainsi que le payement de votre maison et les reparations 
decelle de Cluny. On dit que le noviciat y est bien norabreux ; 
cela me fait grand piaisir, car nous avons besoin de bonnes reli- 
gicuses et surtout de Soeurs converses. Nous allons en demander 
pour les troismaisons d'educalion de la Martinique, de la Basse- 
Terre et de la Pointe-a-Pitre. Ces trois maisons sont des plus 
nonibreuses et des plus interessantes. L’education v est parfaite 
et les enfants d’une docilite admirable. Depuis Larrivee de ma 
Chere Mere de Cluny tout a bien change. It y a pr6s de 80pen- 
sionnaires a la Martinique, plus 40 oiqitielines pour qui 
l’on paye une petitc pension. La maison est cntieremenl a 
nous depuis le i er janvier. Les Sceursy sont aussi bien et mieux 
qu'en France, sous le rapport de la religion et du bien que l’on 


— 31 — 


pcul faire, et les jeunes personnes sc conduisent parfaitement 
quand elles sont sorties de pension. La maison est pour ainsi 
dire cloitree comme les Dames du Sacre-Cceur quc vous con- 
naissez; on ne regoit qu'au parloir. 

Nous allons avoir M. Jubelin comme gouverneur a Cayenne: 
cela nous fait bien plaisir. Vous savez comme il nous aime; c’esl 
le protecteur de notre cher Mana. Je viens d’envoyer les details 
les plus exacts a ma bonne sceur Marie-Joseph pour vous 6tre 
adresses, apres qu’elle en aura pris connaissance. Dites a Elisa 
et a ma bonne Florencc que je les aime de tout mon coeur ; je 
pense souvent a ellcs. Qu’il me scra doux de les trouver bien 
sages et bien grandies ; donnez-moi de vos nouvelles et des leurs. 
Je vous en suppiie, ma bien cherc fille, ne me mettez pas dans 
un eternel oubli. 

Mon frere partira les premiers jours d’avril pour aller recruter 
GO colons dont 30hommes et 30 religieuses. Dans ce nombre il y 
aura 3 ouvriers en bois et un peintre en batimcnt. Jc voudrais bien 
que le peintre qui a fait les cours voulut venir ; nous lui donne- 
rions 2.000 francs par an ; il pourrait s’engager pour trois ans 
et delegner 1.000 francs a sa bonne mere ; nous lui donnerions 
encore la ration comme aux colons, tachez donc de le decider ; il 
donnerait des le^ons de son art a nos jeunes colons, puis il pein- 
drait et decorerait nos jolies habitations. Nous aurions besoin 
aussi de jardiniers, mais travailleurs ot bons sujets; de bons 
menuisiers, macons et charpentiers; tous viendraient avec 
M. Figeac. Nous preparerons dcs habitations pour .‘>00 personnes, 
tant orphelins qu’orphelines, et nous recevrons le meme nombre 
pendant dix ans, ce qui composera cinq grands villages a trois 
lieues les uns des autres. Dans chaque village il y aura une mai- 
son de Sceurs de Saint-Joseph de Cluny (jui eleveront les jeunes 
filies et auront sous leurs ordres les directeurs des gargons. Je 
ne vcux pas entrer dans des details que je vous donne ailleurs. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 174 e 

A LA R. MARIE-JOSEPIt JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Deparl (Ie la Superieure (le la Martiniquc. Nouvclles sollicitudes de (a 
Venerable pour /e pelit seminaire africain. 

L.\ SAIME VOLOiMK DE DlEU. 

Saint-Pierre, Martinique, 10 raars 1829. 

Ma bion chere fille; 

Je yous ecris souvent, j'espere que vous recevez mes lettres 
comme je recois les volres. Cellc-ci vous sera remise par ma 
bonne Sceur Louise qui va passer une annee en France pour y 
visiter toutcs nos maisons avec mabonne Sceur Clotilde, afin d’y 
repandre la bonne odeur de Jesus-Ghrist et s’edifier des vertus 
qu’elle y verra pratiquer. Elle pourra donner de tres bons con- 
seils pour l’6ducation ; elle emporte Uexcellente methode qu’elle 
a suivie dans cettc maison qui va a merveiUe. Si vous voyiez le 
charmant pensionnat compose de 120 cleves, tant pensionnaires 
qu’orphelines ! Celles de la Guadeloupe vont tres Jjien aussi. J’ai 
bien de la joie dans cette visite; jc m’en retourne satisfaite dans 
nos deserts de Mana ; j’espere y faire la sainte volonte de 
Dieu. 

Mon Dieu, si nous avions de bons, de saints pretres, eleves 
parmi nous, qu’ils feraient de bien ! mais la plupart de ceux que 
nous connaissons par ici ne songent qu’a Linteret : ramasser de 
l’argent pour aller en France est en general leur ambition; cela 
me fait compassion. Esperons que Dieu les eclairera ou les rem- 
placera par de meilleurs. Soignez nos chers enfants africains et 
travaillez a en augmenter le nombre. Bientot je voudrais qu’ils 
fussent quarante, c’est pour eux que nous travaillons ici, je le 
repete ; je pense a eux continuellement. Priez M. le Cure de re- 
doubler ses bons soins ct soyez reconnaissante pour ce qu’il fait 
pour nous. J’approuve tout ce que vous ferez pour lui. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 
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Ma bonneSoeur Elisabeth,cornbien voslettres me fontplaisir, 
recevez ici l’expression de ina vive reconnaissance pour tout le 
bien que vous faites a mes pauvres enfants. Je pense beaucoup a 
eux, ct je voudrais si bien qu'ils fussent de bons sujets, pieux, 
instruits, qu'ils aient bon caracterc. Oh! que je serais heureuse 
si la plupart devenaient de saints ministres du Seigneur! 

Temoignez a M. Naudin ma vive reconnaissance. Je prie ma 
soeur Marie-Joseph de faire tout ce qu’elle pourra pour aider a 
soutenir ses enfants; qu'elle les regarde comme les enfants de la 
Congregation, et leur pere comme en faisant partie. 

Adieu, ma bonne fille, dites a nos chers enfants avec quel 
plaisir j'ai lu leurs charmantes lettres; qu’ils m’ecrivent tous les 
six mois. II y en a qui s’expriment tres bien. Apprenez-leur a 
composer cux-memes de petits discours; quand meme ils feraient 
des fautes, cela les exercera et lcs accoutumera a reflechir et a 
parler. Tachez de leur apprendre la declamation, a bien lire les 
vers, tout cela est tres utile. 

Nous avons commence a mettre de cbte pour le seminaire 
tous les cadeaux que la Providence nous envoie ; ils ontune cer- 
taine valeur, jc vais les envoyer a ma soeur Marie-Joseph; ainsi, 
louteeque nous pourrons, nous le ferons pour ces chers enfants. 

Adieu, ma bonne fille, toute a vous en Notre-Seigneur. 

LETTRE 175 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

La veneree Mere parle de la Sceur Louise, Superieure de la Marti- 
niijue. Interel ijue lui inspire la maison de Limoux. Hecommande de faire 
la visite des etablissements de France; esprit religieux d inculquer aux 
Soeurs dans ces visites. 

Saint-Pierre, Martinique, 11 mars 1829. 

Ma bien chere fille, 

Pour cette fois, c’est machere Soeur Louise qui vous remettra 
cettc lettre. Je partage bien vivement votre satisfaction, vous 
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trouverez bcaucoup de ressourccs dans rexperience qu’elle a 
acquise pour l’education. Elle vous aime de tout son coeur, elle 
ne voit que vous dans sonvoyage; vous etes bien heureuse d’ins 
pirer de pareils sentiments, malgre votre froideur pour tout ee 
(|ui vous est cher. Je pense que vous pourrez profiter de son 
sejour pour faire un voyage a Cluny, si vos oeeupations vous le 
permettent. Vous verrez M. Gondin <‘t son joli petil etablisse- 
ment. Je vaislui eerire en lui adressant par Marseille un baril 
de eafe et un de sucre qui partiront apres-demain. S’il n’a pas 
regu la leltre d’avis, vous voudrez bien lui en donner l’as- 
surance. Ma bonne S<eur Louise esl enchantee de vous porter 
une partie dc ses epargnes ; c’est une jolie petite somme pour 
votre maison de Limoux. Savez-vous que je pense plus souvent 
cette maison qu'a toute autre : e’est la que je voudrais etre en 
retraite lorsque je serai vieille. 

Je desire que vous visitiez toutes les raaisons de la Congre- 
gation, si vous le pouvez, et je pense que vous rendrez bien des 
services. Si vous voyez des abus, vous les noterez afin qu’on 
puisse y remedier; de meme pour les veritables besoins, afin 
<lu’on puisse y pourvoir. Prftchez partout l’esprit de notre saint 
ctat: la simplicite, l’hurailite el toutes les vertus qui les accom- 
pagnent. 

Je vous eeris par loutes les oecasions favorables. Adieu, ma 
bien ehere fille, priez pour moi qui suis toute a vous. 

Mille elioses aimables a toutes nos eberes filles de Caunes, de 
Chalabre et de Limoux; je les aime de loul mon coeur. 


ETTKK 
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A LA It. MERE MAltlE-JOSEPH JAVOUHEY, A HAILLEUL 

Depart effectue de la Superieure de la Martinufue. Espoir de propager 
le bienfait de f instruction a toutes les classes de la societe. Conseils pour 
eonserver son aulorite. Annonce d'un enroi. 
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Marlinique, 14 mars 1829. 

Ma bien chere fille, 

Ma Soeur Louise est partie depuis deux jours pour se rendre 
a Linioux d’abord, puis a Cluny avec ma Sa»ur Clotilde si ses 
occupations le lui permettent, et enfin pres tle vous; mais ce ne 
sera guere que deux mois apres son arrivee. Ma pauvre Sceur 
Louise a eu bien tle la peine cle quitter cette maison qui va Ires 
bien ; seulement on depensail trop. Les maisons de la Guade- 
loupe et de la Martinique feront le plus grand bien en France 
par les secours qu’elles peuvent donner, et ici bien davantage, 
car nous avons l’espoir d’etendre et de propager le bienfait de 
l’instruction a toutes les classes de la societe. 

Ne vous accoutumez pas a faire voir toutes mes lettres, sur- 
tout sans les avoir lues, parce que je pourrais vous dire des 
choses qu’il ne faudrait pas que tout le monde sut; au reste, je 
m’en rapporte a votre prudence. Ne laissez pas prendre trop 
d’autorite a aucune Soeur; soyez boiine pour toutes, mais ne 
vous laissez mener par aucune. Administrez vous-meme, et toul 
irabien. Je ne sais si vous avez fait un peu de bien a Mme de 
Saint-Germain ? je le desire beaucoup; de meme a Mlle Schmaltz. 

Je vous envoie par ce bAtiment un baril de sucre et un de 
cafe; ils sont adresses h M. 1)., a Beauvais; prevenez-le pour 
qu’il le sache et vous en donne avis. Je vais repartir a Mana dans 
huit a dix jours, afin de faire charger un batiment de bois de 
construction pour ici et la Guadeloupe. Gc sera un grand avan- 
tage que lecommerce des bois; il rapportera assez pour soutenir 
notre petit seminaire. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

Mon frere partira a la fin d’avril ou les premiers jours de mai. 
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LETTRE J77 e 

A LA 1{. MKRE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Devouemcnt de leur frere pour la Congregation. Mesures d prendrc si 
letir pere niourail avant le rctour en France dc la Vcnerablc. 

Martinique, 20 mars 1829. 

Ma bicn chere fille, 

Avec quel plaisir vous reverrez notre bon frerecjui vous don- 
neratousles details que vous desirez! il sera pour vous d’un 
graud secours en attendant mon retour ; vous connaissez son en- 
tier devouement pour la Societe. 

Si nous avions la douleur de perdre notre hon pere avant 
mon retour, je desire qu on ne derange rien. II ne serait pas he- 
soin de faire poser les seelles, on ferail Pestimation du petit mo- 
bilier, et puis on laisserait les biens loues en tenant note des 
recettes el des depenses. La chose essentieUe est de payer Fran- 
coise, de la recompenser coinine elle le merite, selon ce que nous 
lui avonspromis ; qu elle n’ait pas a seplaindre. Je desire qu’elle 
soit libre de rester chez nous ou de nous quitter, ce qu’elle pre- 
ferera ; ensuite qu’on lui donne un lit garni d’une paillasse et 
d un matelas ou lit de plumes. Outre ses gages el les interMs, je 
crois que nous luiavons promis i)00 francs; on lui en payera l’in- 
teret jusqu’a mon arrivee, et moi je me charge de les lui donner. 
J’ecrirai a Leonor et a Agathe pour leur fairc part cle mes inten- 
lions, comme aussi a mon frere pour lui direcequ’il aura a faire. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

LETTRE 178 e 

A LA R. MKRE MARIE-THKRKSK JAVOUHEY 

Superieure a la Martinique 

La Vcnerablc a <juitle la Marlinique pour sc rcndre d la Guadeloupc. 
('esl dc la Hassc-Terrc quelle envoie quelques nouvelles d sa soeur. KUe 
lui parlc de la mort de M. Javou/icy, leur pere , ct conseille d la Mcre 
Mane-Therese dc reprirner l’esprit de raiUerie. 
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La saime volomh db Dieu. 

Basse-Terrc*, 23 mars 1820. 

Ma bien chere fille, 

Vous voyez quc c’est pres de nos cheres filles ({iie je vous 
6cris; en arrivant a la Pointe-a-Pitre, j ai trouve le pelit Mti- 
ment de M. Bonnet qui partait pour la Basse-Terre, je suis 
montee dessusavec Annette ; nous avons ete bien inalades, mais 
bien contentes d’arriver. M. de Maurigue viendra nous prendre 
ici a la fin de la semaine. J’ai trouve tout bien en ordre, cela 
marche a merveille. II v a sept jeunes personnes nouvelles, tant 
pensionnaires que demi-pensionnaires; d’autres doivent encore 
venir. G’est calme et paisible. Je suis bien fachee de n’avoir pas 
apporte la provision. II ine semble que vous pourriez faire faire 
les chemises par les orphelines, ainsi que les guimpes, d’une 
grandeur raisonnable, ctselon l’esprit de la sainte pauvrete, car 
vous savez qu’ici il y a tres peu de temps pour coudre. Des que 
vous aurez une occasion pour la Basse-Terre, il faudra envoyer 
la faience qui est chez M.Avas. Songez que c’est horriblement 
cher ici. Envoyez toutcela par Mme Pirignon, ou bien Mandar. 

Je vous adresse une lettre de ma soeur Marie-Josephqui nous 
apprend que notre pere a quitte cette miserable vie pour se 
reunir a son Dieu dans l’eternite. ()b ! qu’il est heureux! priez, 
avec toute la Congregation, pour le repos de sa belle ame. Notre 
pauvre Soeur Ambroise esl partie le meme jour et a la meme 
heure ; ils seront l’un et l’autre nos protecteurs aupres de Dieu, 
comme il a ete notre appui sur la terre. Aussitot que je serai 
arrivee aCayenne, je ferai partir mon frere avec les instructions 
necessaires pour la tranquillite de chacun, ainsi soyez tranquille 
vous-meme. Je ferai mon possibie pour envoyer a ma bonne soeur 
Marie-Joseph tout ce dont elle aura besoin; faites-en de inemc. 

Je vais ecrire a M. de Maurigue pour qu’il vous envoie beau- 
coup de choses qui sont sur son b&timent et qui se vendront bien. 
Je vous ecrirai avant mon depart pour vous dire cc que j’ai fail 
ici. Adieu, ma cliere fille. Je vous rccommande bien les deux 
jeunes postulantes. Ne permettez jamais l’esprit de moquerie, de 
raillerie, qui cause tant de mal dans les maisons religieuses. 
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LETTRE 179 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

La veneree Mere csl a la veille de reparlir pour Mana . h'lablissemenl 
de Versailles d la Guadeloupe. Sollicilude pour son pelit setninaire afri- 
cain. Faire dirc des tnesses pour leur pere decede. 

Basse-Terre, 29 raars 1829. 

Ma bien chere fille, 

C'est encorc de la Basse-Terre (jue je vous ecris. J'attends le 
batiment qui est a la Pointeet qui doit venir me cbercher deinain 
pour me rendre a notre cher Mana; j’y serai a la fin d’avril. 
Que le temps me semble long ! Je vais passer les fetes de Paques 
en mer; j aurai bien des sacrificcs a faire. Dites a ma Sceur Eli- 
sabeth (jue je viens de louer Versailles, nous entrons en jouis- 
sance demain ; le pensionnat y sera parfaitement. II devient 
nombreux : il ya24 pensionnaires et 17 demi-pensionnaires, tout 
va bien ; je suis contente de nos cheres filles. Je vois souvent la 
famille Beloste, ce sont desi bravesgens! Je pense que vous avez 
regu les lettres que nous vous avons adressees par ma Sceur 
Louise ; elle doit etre dans le Midi pres de ma Sceur Clotilde. 
J’espdre que vous serez tranquille du cdte du temporel et (jue 
vous n’aurez plus qu’a vous occuper des grandes affaires ; et puis 
vous ferez moins de penibles voyages. Mon frere va partir, ilpas- 
sera par Brest. Quant a mon retour que vous paraissez desirer, 
songez que je serai pres de vous dans un an pqur y passer une 
annee et revenir a notre cher Mana. Je regrette bien que ma 
Sceur Madeleine ne soit pas au Senegal, il me semble que cela 
n’ira pas bien. Que j’aime les etablissements du Senegal ! 

Allons, ma chere fille, faites tout pour le mieux ; je vous re- 
commande bien notre cher petit sdminaire. Que je desire ({ue 
nous ayons de saints pretres parmi eux ! T&chez qu’on les ins- 
truise parfaitement dans la religion, recommandez-les vivement 
a notre digne cure ; faites pour lui le plus que vous pourrez. S’il 
pouvait surveiUer leurs etudesl.. Je vous priede les bien recom- 
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manderuma bonne Sceur Elisabeth, aubrave M. Naudin; donnez- 
moi des nouvelles de ses fils, el puis s il y a d autres de nos en- 
fants qui soient capables d’entrer au seminaire, il faut les y mettre, 
nous payerons leur pension. 

Adieu, ma bonne fille, toute a vous en Notre-Seigneur. Faites 
dire des messes pour notre bon pere <£ue je crois dans le ciel; 
mais nous lui devons cette reconnaissance ; nous marchons nous- 
memes a grands pas vers lc but ou il est arrive. 


LETTRE 180^ 

A LA R. MERE MAUIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

La rrnrrir Fondatrice est de retour d la Guyanc. Elle annonce le 
prochain depart de leurfrere pour France. Details sur la colonicde Mana. 
Conseils dc prudmce. Xouvelles direrses. 

Cayenne, 0 mai 1829. 

Ma bien cbere fille, 

J arrive de la Martinique apres une heureuse Iraversee de 
vingt*six jours. Je pense que vous avez reeu les lettres (jue jc 
vous ai adressfes des deux colonies que je viens de visiter et que 
vous savez Farrivee en France de ma Soeur Louise qui a du se 
rendre, en debarquant, pres de ma Smur Clotilde, puisenfin pres 
de vous. 

J’ai regu beaucoup de lettres a mon arrivee, mais pas un mot 
de Fontainebleau, nivous ne m’en avez jamais parle; cela m’e- 
tonne; donnez-moi des nouvelles, je vous en prie. 

Mon frere parlira sous peu de jours, je vous eerirai longue- 
ment par lui, il vous donnera tous les d6tails que vous desirerez 
et qui vous satisferont. Je partirai pour France dans six ou sept 
inois, ainsi ne vous tourmentez pas. Je vois que vous faites le 
mieux du monde, soutenez-vous ainsi jusqu'a mon arrivee; je 
suis contente de vous. 

Lefevre dont vous me parlez se portc tres bicn, c'est un bon 
gareon. Le pauvre Carpenlier vient de mourir, il ifa ete que cinq 
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jours malade ; il est bien heureux, car il etait un peu imbecile. 
Nous avons renvoye cinq autres colons dont nous n etions pas 
contents, nous les remplacerons par de meillcurs sujets. Toutes 
nos chercs lilles vont a merveille. Xous avons fait la premiere 
recolte dc riz, on m’a dit que nous en aurions de 300 a 400 bar- 
riques, beaucoup de Turquie et surtout de haricots; on fait trois 
recoltes par annee. Nos troupeaux prosperent a vue d’oeil. Je 
vous dis encore : c’est l’oeuvre de Dieu, il operera son ceuvre 
malgre les efforts de l’esprit malin qui voudrait bien y mettrc 
obslacle. Nous tacherons de vous alleger le fardeau autant (jue 
nous pourrons, ayez confiance. 

Ce n’est pas la peine de donner conge de la maison de Paris, 
il faudrait alors toujours prendre une autre maison et changerde 
quartier ; non, ma chere fille, restez la. Que voulez-vous, lorsquc 
j’arriverai, je serai etrangere. Laissez vendre la montre d’Annette, 
ne donnez jamais les clefs de la maison, ni au portier, ni a 1). ; 
ce ne sont pas des gens surs. II y a des clioses qu’il faut sup- 
porter, si on ne peut mieux ; mais eloignons-nous des gens 
vicieux. Ne parlez pas de ce que je vous dis au sujet de ces deux 
personnes. 

Soignez bien nos chers enfants, et puis ne faites pas trop de 
voyages, de peur de nuire a votre sante. 

Le gouverneurdu Senegal n’est pas encore arrive; nous l’at- 
tendons tous les jours, mon frere l’attend pour partir. Quatre 
Soeurs de Cayenne desirent retourner en France, elles partiront 
dans un mois. J’ai eu des nouvelles de ma bonne Soeur Clotilde, 
elles m’ont bien faitplaisir. IlappelezmaSoeur Bathilde; leclimat 
du Midi lui cst contraire. 

4 » 


LETTRE 181 e 

A LA MERE CLOTILDE JAYOUIIEY, A LIMOUX 

Hetour de la Vmerabled la Guyane. Former les S/rurs converses d la 
piete et d l'amour (lu trarail. Desiynation de fonctions pour quelr/ues 
Seeurs . 
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Cayenne, 6 mai 1829. 

Ma bien clierc fille, 

J’arrive a Cayenne au moment ou un l)atiment va partir ; j’en 
profite pour vous dire, ainsi qu'a ma Soeur Louise et a toutes mes 
Sceurs, que nous sommes arrivees cn bonne sante apres vingt- 
six jours de traversde. J’ai eu iles nouvelles de Mana, mes Sceurs 
se porlent bien, excepte deux qui ont mal a l’estomac. On en dit 
des merveilles, elles sont excellentes. J’ai recu vos deux lettres a 
mon arrivee, elles m’ont fait d’autant plus de plaisir qu’elles 
etaient vivement attendues. La lettre de Florence etait tresbien. 
Je vous ai ecrit dans tous les pays ct par toules les occasions ; je 
ferai toujours de meme. 

Elevez bien les Sceurs converses a la piete et a l’amour clu tra- 
vail. II me semble que vous pouvez envoyer ma Soeur Bathilde 
aupres de ma soeur Marie-Joseph reprendre ses fonctions de 
secretaire generale. Ma Soeur Chantal de la Martinique pourra 
vous remplacer dans l’une des deux maisons pour la tenue du 
* pensionnat. Mettez une Superieure qui ait beaucoup d’ordre et 
qui soit econome, et ccla ira bien. 

Ma Soeur Bathilde partira avec ma Soeur Louise qui va aller 
visiter sa famille ; elle esperait vous emmener dans ce voyage, 
mais je vois c|ue ce sera difficile, vous avez trop d’ouvrage. 

On vient. Adieu, loutea vous, inillc fois. 

LETTiiE 182 e 

A M. LE BARON llOGER 

Dircctcur dcs Colonics 

Entrevue de la veneree Mere avec le gouverneur du Senegal. /iessources 
rjua/fre l’espril d’associalion et de communaute . Ses apprdcialions sur ia 
colonisalion de Mana. Ses projels pour Cextension des oeuvres. 

Cayenne, 8 juin 1829. 

Monsieur le Directeur, 

Je profite avec plaisir de l’obligeance de M. N., votre ancien 
subordonne au Senegal, pour vous dire tout ce que je pense sur 
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notre position acluelle; d’abord, recevez ce monsieur, parlez-lui; 
jamais personne ne vous fut plus devoue, il a souvent fait la 
comparaison de Fadministration que vous aviez etablieau Senegal 
avec celle qui regnait ici; je partageais son opinion, aussi cau- 
sions-nous souvent ensemble. Je pense qu’il aura assez vu notre 
nouveau gouverneur (1) pour vous dire ce que nous devons 
craindre ou esperer. 

II y a huit jours qu il est ici, je lui ai rendu ma visite le 
jour meme de son arrivee; il m’a parle avec l’apparence de la 
franchise. « Le Senegal est encore trop obscur pour qu’il puisse 
se prononcer sur le sort qui lui estreserve. II dit qu’ill’a raissur 
un bon pied, qu’il a retranche les depenses, qu’il a eu l’adresse 
d’amener les rois maures, ses voisins, a venir signer la paix 
dans son gouvernement; ensuite qu’il a fait pres dc 2.000 pieds 
d’indigo de premiere qualite. » Je lui ai dit: « II n’est donc pas 
impossible de coloniser le Senegal ! » La-dessus, je crois qu’il 
penctraitma pensee, il m a repondu : « Je n’ose meprononcer. » 
[1 m’a dit aussi : « Ce sont de bien bonnes gens, mais je n’etais 
pas a ma place. » .Te ne sais s’il se trouvera a sa place ici; je 
crains bien le contraire. 

Je vous ai ecrit plusieurs fois. Je crains que mon bavardage 
mal congu, mal diger6 et encore plus mal dit, ne vous ait mis de 
mauvaise humeur, mais que voulez-vous que je fasse sans vous? 
II me semble que c’est autant votre affaireque la mienne ; pourvu 
que vous sachiez ce que nous pouvons faire, ce que comporte 
notre position, vous la presenterez mieux que moi-meme. Ainsi 
je vous le repete pour la sixieme fois : l’esprit d’association et de 

1. M. Jubelin, pr6c6demment au Senegal, qui avait succedele l cr juin 1820 
a M. de Freycinet, envoy6 u la Martinique. Des que M. de Freycinet fut 
parti, et avant l’arrivee de son successeur, plusieurs membres du Conseil 
colonial de la Guyane profiterent de l’absence dela lt. Mere, qui etaitall^e 
visiter ses maisons de la Martinique et dc la Guadeloupe, pour inspecter 
retablisseinent de Mana, sous pretexte de se rendre cornpte des progres deja 
realis^s. Le r^sultat de cette visite ne tarda pas ii se manifester. Lorsque 
la Vdnerable fut de retour a Mana — juin 18211 — dix des plus jeunes colons, 
qui avaient subitement cliange de conduite, temoignerent le desirdo rompre 
leurs engagements, ce ii (juoi la 11. Mere consentit avec un empressement 
qui parut les surprendre. Ce n’etaitla que le coinmencement des agissements 
du Conseil colonial. 


— 43 — 


communaute lera ici <les miracles. Quand nous n’aurions que 
20 hommes bien devoues, attaches a la cominmiaute, des Sceurs 
eonverses en nombre suflisant, nous pouvons recevoir tous les 
ans, pendant un sieele si l’on veut, 200 orphelins et autant d’or- 
phelines, en augmentant les troupeaux en proportion. 

Les defrichements, lcs dessechements des savanes, lout cela 
peut se faire au moyen de dO negres attaches a la colonisation et 
diriges dans ces travaux par la communaute. .le ne fais qu’indi- 
quer les clioses que vous comprendrez aussi bien que moi. 
Les concessions qu’on devra nous accorder pour contenir cetle 
nouvelle populalion sont de dix lieues carrees; elles renferment 
les deux rivieres de la Mana et de TAcarouany, et sonl bornees par 
Ic Maroni qui faitla limite entre notts etles Hollandais. De tous 
cdtes nous sommes bornees par la mer. Aucune habitation ne se 
trouve melangee avec nous. Cet espace renferme les meiileures 
savanes de la Guyane fran<;aise et hollandaise, ensuite les fordts 
vierges les plus etendues et du plus beau bois. II se trouve coupe 
par des plateaux de terres hautes sans etre montagnes; tel quele 
beau plateau <le l’Acarouany d’ou l’on a tire les beaux bois de la 
marine. Ceplateau atrois lieues de circonferencc, il n’estpas tres 
cleve, la terre y estmelangee et bonne, c’est lameilleure position 
<[u’on puisse rencontrer sous le ciel <le la Guyane, c’est la ou nous 
voulons faire de grandes cultures, en consequence, placer notr<* 
second 6tablissement d’orphelins. Les grands troupeauxseront au 
poste que nous habitons actuellement; les savanes peuvent en 
nourrir 2.000 a 3.000 en y faisant seulement uncanal dequinze a 
vingt pieds, c<* que 50 negres pourraient facilement faire dans 
deuxsaisons ou une annee. Nos ouvriers pourraient, avec unpeu 
d’aide, faire les deux digues qui deboucheraient, l’une sur la 
riviere Mana et l’autre sur le Maroni, ce qui fait trois a quatre 
lieues a peu pres. Nous avons aussi, dans notre concession, dif- 
ferents hancs de sable vegetal dont la culture est facile, oii le 
manioc et les bananes viennent parfaitement. ()n peut changer 
ces cultures tous les trois ans, et puis l’usage <|ue nous faisonsde 
la charrue am&iore beaucoup, en detruisant tes mauvaises 
herbes ; le sarclage est bien moins difficile. 
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LETTRE 183 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPII JAYOIJHEY, A BAILLEUL 

La Venerable veut affermir son enlreprise avant tle rentrer en France; 
elle fail part d sa soeur de ses projets sur Voeuvre dc Mana. L enlretient 
de plusieurs Soeurs. Affatres de famille. Rapport au ministre de la 
Marine. Desire des pretres. Confiancc en Dieu. Ne pas se fier aux appa - 
rences religieuses. 

Cayenne, 10 juin 1829. 

Ma bien chere fille, 

Je ne veux pas laisser partir nos clieres filles sans causer avec 
vous. D’abord ne vous tourmentez pas, je viendraibientdt. Jefais 
mcs efforts pour avancer l’ouvrage, afin de me reunir bientdt a 
vous ; mais vous sentez qu’il ne s'agit pas de coinmencer, ii faul 
affermir l’ceuvre que le ciel nous a eonfiec ici. J’espere plus que 
jamais faire du bien dans ces contrees si depreciees, si malheu- 
reuses. 

Nous allons preparer les maisons pour recevoir nos cliers 
enfants de France ; nous en aurons 200 la premiere annee, et la 
seconde 300; puis nous augmenterons chaque annee a mesure 
que les ressources augmenteront; nous les prendrons, moitie de 
familles pauvres appartcnant aux parents de nos eheres Sceurs 
converses et l’autre moitie d’enfants abandonnes par leurs pere 
el m6re et (jui sont a la charge du gouvernement. Les filles, de 
huit a douze ans ; les gar^ons, de dix a quatorze. II sera facile de 
les elever dans la pratique des vertus religieuses, et ils seront 
conduits et diriges dans leurs travaux par nos excellentes Sceurs 
converses. Nous ne garderons aucun homme qui ne soit vraiment 
pieux et craignant Dieu ; ceux-ci seront charges dcs grands tra- 
vaux et de leur apprendre des etats, voila tout. Nous attendons 
deux pretres, mais je corupte davantage sur ceux que vous nous 
eleverez ; ne les perdez pas de vue. J’esp^re que le bon Dieu les 
benira en leur accordant la vocation a l’etat ecclesiastique ou reli- 
gieux. Oh ! qu’il me tarde de voir arriver ces beaux jours ou Dieu 
sera servi en esprit et en verite parmi notre cliere societe de soli- 
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taires ! Petit a petit le troupeau se purge des mauvais esprits; les 
bons se perfectionnent, la vertu se purifie, s’affermit. Ah! qu’il 
fait bon se confier en Dieu et travailler pour sa gloire ! on est 
content et heureux dans tout ce qui arrive. 

Yousrecevrez donc mescheres Sceurs Tharsilleet Annonciade. 
Sceur Jnlie n’a aucune vocation, son caractere est par trop legcr 
et inconsequent, il faut qu’elle rentre chez ses parents ; vous 
n’aurez a lui donner que ce que vous voudrez hien. Sceur Sopliie 
a dii rester cliez scs parents en passant; elle a regu ce qu’il lui 
faut; ainsi si on reclame, ne donnez rien. Sceur TharsiUc et sa 
compagne ont bien besoin de faire une retraite, de reprendre 
l’esprit dc notre saint etat qu’elles nc connaissent plus depuis 
longtemps; elles auront beaucoup a faire, raais il y u de la res- 
source : la premiere esl bonne fille, je lui crois de la bonne vo- 
lonte, maispasun grain d’humilite. Ne la mettezSuperieure nulle 
part; elle n'a aucune qualite pour cette fonction. Sceur Annon- 
ciade a besoin de faire son noviciat, elle va dans son pays pour 
affaires de famille ; de la, elle ira a Ciuny ; si elle persevere dans 
sa vocation, ce dont jedoute fort, mon frere l’emmenera enallant 
a Chamblanc. 

Mon frere ira a Chamblanc pour voir et arranger les affaires, 
en attendant que nous arrivions nous-memes. Je vais vous mettre 
cet article dans une lettre particuliere, et puis, je vais eerire a 
Leonor notre neveu pour sa tranquillite; ainsi soyez tranquille 
vous-meme. 

Je re^ois a l’instant vos lettres du 28 avril; je serais bien 
faehec si vous n’aviez pas regu le paquetque je vous envoyais de 
Surinam et que je vous adressais par Amsterdam. G’etaitun liap- 
port pourle ministre de la Marine, jeTadressaisa M. lebaron lio- 
ger afin qu’il le r6dige&t d’apr^s son opinion; et commejecrai- 
gnais quece paquet n’arrivAt pas, j’ai ecrit de nouveau a M. le 
Karon, jelui rappelais un peu ce que je lui disais; ainsi remet- 
tons tout a la divine Providence. Vous avezre^u plusieurs lettres 
depuis cette epoque, puis ma bonne Soeur Louise qui se trouvait 
sur la route d’Angers. Je i>ense que vous avez arrange tout pour 
lc mieux. Je prefererais quelamaison soita notre compte comme 
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edl<* de Limoux. Ma Soeur Alphonsepourrait vous etre Iresutile, 
vous pourriez l’envoyer avec une autre comine ma Sceur Louise y 
au moins jusqu’a mon arrivee ; cependant faites pour le mieux, 
rar de si loin il n’est pas facile de donner un conseil. J’arriverai 
dans le mois de mai au plus tard. Mon frere et nos Soeurs vont 
arriver en meme temps; tout le monde vous racontera a sa ma- 
niere, par ce moyen vous en saurez plus que lious. 

Je pensc que ma bonne Soeur Cecile convient tres bien a 
Alencon, mais que voulez-vous ? c’est assez qu'on soit Supe- 
rieure pour n’etre pas toujours aimee. C’est la misere! 

Si on trouve deux pretres qui veulent venir partager uos 
travaux, il faut les adresser a M. Bertout, Superieur du Semi- 
naire du Saint-Esprit. Les appointements sont de d.000 francs; 
je crois qu’on ne nous en accordera qu’un, mais mon frere arran- 
gcra cela avec vous. 

Allons, je vais vous quitter ; nous sommes si occupees des 
reposoirs de la f<He du Saint-Sacrement que je ne sais lequel 
entendre. Adieu donc a loutes nos cheres filles ; mon frere vous 
portera d’autres lettres. Toute a vous mille fois. 

.le viens de recevoir des nouvelles de ma Chere Mfcre Hosalie, 
<1<‘ Bourbon, elle se porte a merveille; vous en avez aussi regu 
avec le rcndement <les comptes de l’annee. Nous enverrons a ma 
bonne Soeur Leontine ce que nous pourrons afin de lui aider 
aussi. Allons, de la confiance en Dieu, et tout ira bien et tres 
bien. Je vais eerire a ma Sceur Cecile et a Bourbon. 

J’ai appris les aventures <le la petite Sceur Agnes P. qui 
revient dc Saint-Pierre et Miquelon. Qui aurait jamais pense que 
cette petite Sceur fut dissimulee ? Tachez, ma bonne fille, de ne 
plus vous fier aux apparences religieuses ; il faut bien du temps 
et des circonstances pour faire des saintes, elles ne sont pas si 
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LETTRE 184' 

A M. LKONOR JAVOUHEY, SON NEVEU, A CHAMBLANC 


Au sujct de la mort (lc M. Javouhcy, peve dc ta Vcncrablc. A/faircs de 
famille . 


Cayonne, 16 juin 1829. 


Mon cher neveu, 


J’ai appris avec bien de la peine la mort de notre cher et 
venerable pere... Je ne pouvais mc persuader qu’il devait mou- 
rir. N’oublions jamais les bons conseils et les bons exemples 
qu’il nous a donnes, et prions pour le repos de sa belle ame. 

Pour ce qui est des affaires d’interet, je vous prie d’etre tran- 
quille jusqu’a mon retour, parce que la procuration de mes 
eheres soeurs est necessaire pour regler les choses comme il faut. 
Je garde la maison et toutes les dependances au compte de la 
succession; je payerai le loyer ct tiendrai compte des revenus. 
Ou’on fasse l’estimation a ramiable de tout ce qui appartenait a 
mon bon pere; ensuite, laissez-le en depot ou laissez-le en jouis- 
sance a nos Sceurs et je payerai le tout, au prix d’estimation, a 
la suecession. Je laisse a mon frere la liberte d’occuper la cham- 
bre de mon pere pendant le temps (jue les affaires ne sont pas 
reglees. 

J’esp&re arriver au printemps. Si les pres nc sont pas loues, 
on vendra les foins; ainsi ne craignez pas d’etre frustres dans 
vos interdts... Qu’aucun discours ne trouble la paix parmi nous, 
celui qui nous ferait du chagrin n’y gagnerait pas. 

J'ai eu de vos nouvelles, ainsi (pie de votre charmante fa- 
mille, par ma Sceur Clotilde; cela m’a fait grand plaisir ; dites a 
votre chere ('q)ouse mille cboses aimables pour moi. Faites parl 
de cette lettre a notre niece Agathe et a son mari qui sentira bien 
que je veux que vous soyez contents les uns et les autres. Dites- 
lui aussi mille clioses agreables ; il me tarde de voir toutes vos 
pctites familles et de nous cbarger de leur education. 

Mon ami, si je n’entre dans aucun detail, c’est parce que je 
pense que mon frere causera avec vous, et vous dira tout ce qui 
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peutvous intercsser. Que je voudrais vous savoir en bonne intel- 
ligence malgre la difference de vos caracteres ! Evitez de parler 
d’interet et tout ira bien; vous v gagnerez tous les deux. S’il y a 
quelques difficultes, prenez-moi pour arbitre, je suis sure de 
vous mettre d’accord, de meme que vous serez contents tous 
deux. 

Adieu, mon ami, je vous aimcrai en proportion de ce que 
vous vous accorderez ensemble. 


LETTRE 18o e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

La veneree Merc lui enroie un ouvrier menuisier. EUe ira a la Marli - 
nique avant de renlrer en France. Propositions qui lui sont faites pour 
Cayenne. 

Cayenne, 27 juin 1829. 

Ma bien ehere fille, 

Encore une bonne occasion dont je veux profiter pour vous 
dire bonjour. G’est notre Frere (i) Bourguignon qui se rend pres 
de vous pour vous 6tre utile dans bien des choses ; il est rempli 
d’intelligence, surtout comme menuisier et charpentier, en un 
mot pour tout ce qui peut etre a reparer dans la maison. Vous 
lui donnerez pour logemenl la cliambre a cote de l’atelier ou les 
menuisiers travaillent, ou toute autre separee, que vous jugerez 
convenable; il vous sera d’un grand secours. Je suis convenuc 
avee lui de (10 francs par mois ; vous le nourrirez, lui donnerez 
une bouteille de vin par jour et il mangera dans sachambre; 
vous le blanchirez et le raccommoderez. II ne sortira jamais sans 
permission et rentrera toujours a l’heure design6e. Vous n’aurez 
plus besoin d’avoir de menuisier habituellement. 

Le batiment viendra bientot prendre ici les bois pour vos 
constructions et pour les reparations de votre eglise ; par ce 


1. C’est ainsi, on l’a vu, que la venerSe Mere appclait ses cliers colons. 
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moyen nous ferons nos travaux sans le secours des etrangers, au 
moins en partie. Je desire neanmoins que tout se fasse avec pru- 
dence et sagesse. J irai a la Martinique trois mois avant mon 
depart pour France ; mais j’espere avoir de vos nouvelies et 
de celles des deux maisons, bien detaillees, par le batiment qui 
va venir a Gayenne avant la mauvaise saison. II est probable 
que nous allons faire a Gayenne comme a la Guadeloupe : on 
nous offre de payer notre loyer a perpetuite; on nous donnera 
l’emiilacement pour la maison, ensuite on creera des bourses et 
des demi-bourses. 

Je vous quitte pour partir a Mana, on me presse. Adieu. 


LETTRE 186 e 

A LA K. MfillE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A BAILLEUL 

Retard du dtparl (le M. Pierre Javouhey . Depart de plusieurs colons 
defectueux. Vertus des Soeurs de Mana. Souci des affaires temporelles, 
Necessite de la souffrance sur la lerre. 

Mana, l er juiUet 1829. 

Ma bien cliere fille, 

Vous sere/ etonnee de ne pas voir arriver notre bon frere 
Pierre Javouhey; je n'ai pas voulu le laisser partir sur le 
batiment ou il etait embarque, car il aurait ete par trop mal a 
bord; mais soyez bien tranquille, il se porte a merveille. 11 a 
aussi voulu rester parce que dix jeunes gens de Chamblanc par- 
taient qui n’avaient ni principes, ni religion ; la regularite les 
ennuyait a mourir. Dieu merci, nous sommes tous contents de ce 
depart. Je trouve tout en bon etat, nos cheres filles sont admi- 
rables, regulieres et pieuses comme des anges. 

J’envoie a ma Soeur Leontine, par M. Leblanc qui s’em- 
barque, la somme de 3.800 francs necessaire pour lui aider a 
payer la maison de Brest; cela s’avance, j’esp6re que nous fiui- 
rons cette annee. Allons, une fois quc nous n’aurons plus de 
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gros payements a iaire, nous n’aurons plus a nous occuper 
d'aflaires temporelles. Que je soupire apres cet heureux moment! 
mais helas ! nous sommes sur la terre pour souffrir a la suite de 
notre divin Maitre, pourquoi cherchons-nous donc le repos ? 

Je vous ecrirai longuement dans dix jours par un batiment 
(jui charge du hois; mon frere ecrira a ma belle-sceur, donnez- 
lui cependant toujours des nouvelles. Je serais bienaise de partir 
avec mon frere s’il voulait m’attendre ; mais comme je ne 
veux pas me noyer, il faut pour moi la bonne saison et un beau 
baliment. Adieu. 


LETTRE 187 e 

A M. JUBELIX, GOUVEHNEUR DE LA GUYANE 

La cenerie M'ere lui cxprime sa reconnaissance et son desirde recevoir 
sa risite. Le commandnnl a dii f entretenir de tout ce qui concernc Mana . 
J/. Cordet. Elle lui demande sa recommandation pour le voyage de deux 
Soeurs aux Anlilles. 

Mana, commencement de juillet 1829. 

Monsieur le Gouverneur, 

J’ai lu avec reconnaissance la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’ecrire ; j’aurais bien prefer6 celui de vous rece- 
voir. G’est avec bonheur que j’aurais re(*u vos conseils, votre 
approbation pour nos efforts et le zele que nous mettrons tou- 
jours a repondre aux vues bienfaisantes du gouvernement quc 
vous representez si bien. J’espere encore que vous viendrez par 
le premier voyage de «la Louise ». 

Le commandant s’est charge de vous mettre au courant de 
tout ce (jui jxmrrait vous interesser surnotre cher Mana; il n’ou- 
bliera jias les personnes qui nous entourent, il a ete a meme de 
les juger. 

Je vous remercie, Monsieur le Gouverneur, de nous avoir 
envoye le bon M. Cordet, il a repondu d’une maniere bien hono- 
rable a la confiance donl vous l’avez honor£. 
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Je eliarge ma Soeur Elegie d’envoyer aux Antilles, par la pro- 
chaine occasion, cleux Soeurs de voile, l’une qui a fait cinq ans a 
Mana, la scconde qui se trouve surnumerairc a Cayenne. Je vous 
supplie, Monsieur le Gouverneur, d'avoir la bonle d’accorder 
cette faveur, et si le batiment doil revenir ensuite a Cayenne, dc 
vouloir bien demander au capitaine de sc (*harger pour nous des 
commissions des maisons de la Martiniquc et de la Guadeloupe. 
Votrc recommandation est tout pour cette affaire. 


LETTRE 188 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LLMOUX 

Salisfaction que lui donnenl les Soeurs de Mana. AUenlc de rarriree 
du prefet apostolique et (lu goiiremeur . /tesire un monaslere de Trappistes 
dans la solitude dc Mana. /teronimandc les cnfanls au.n/uels elle sinte- 
resse. h'cnre d Bourlxm. Parle dc (/ueh/ucs Sanirs. 

Mana, 13 juillet 1829. 

Ma bien cherc fille, 

C’est encore moi qui vous ecris, et c est de uolre cher Mana 
oii je suis rentree depuis quinze jours seulement. J’ai trouve nos 
cheres filles toutes en bonne sante, ii part quelques indisposi- 
lions passageres. La bonne Sauir llose et Sanir Apolline sont les 
seules qui soient ii l’infirmerie, parce (ju'tdles ne peuvent pas 
travailler. Toutes en general sont bonnes, pieuses, excellentes; 
elles edifient par leur courage soutenu ct leur vertu de tous les 
moments. II est bien doux d’habiter avec d’aussi saintes filles, 
aussi je les aime de tout mon coeur; je n’ai trouve nulle part 
autant de consolation ; el ce qui augmente leur merite, c’est que 
nous sommes sans pr&tre depuis que nous avons fait nos paqucs ! 
Dans quelques jours nous attendons M. le PrSfet apostolique qui 
vient avec M. Jubelin, notre bon gouverneur ; ils arriveront par 
le bateau a vapeur et sc proposent de rester quinze jours; mais 
enfin nous prierons avec tant de ferveur que le ciel se rendra a 



nos voeux et nous donnera de saints apotres pour nous diriger 
dans les voies de la perfection ou Dieu nous appelle. 

Nous sommes a faire la seconde recolte de riz et de mais; 
nous en avons une bien grande quantite pour le peu que nous 
avons seme : au inoins 100 barriques dc riz, dcs haricots en 
quantite... Si nous pouvions donc vous envoyer vos provisions ! 
nous pourrions fournir toutes nos maisons de France de certains 
produits. Nous avons 30 porcs et des chevres. Tout vient pour 
ainsi dire tout seul ici; les petits oiseaux viennent faire leur nid 
dans le ciel de mon lit, et dans un chapeau, sur ma fen6tre, dix 
jolis petits colibris! Que de bien le hon Dieu fait aux liommes ! 
et qu’ils sont ingrats, car ils se plaignent toujours. 

Nous allons deinander une augmentation de 50 Sceurs con- 
verses, avant de faire venir les orphelins et les orphelines. J’irai 
les chercher en mai prochain; je partirai d’ici en avril et j’espere 
trouver tout bien prepare. Je compte beaucoup sur notrc bon 
p5re, M. Figeac. Ah ! s'il etait ici, que de bien il ferait! nous 
serions trop heureuses, nous ne meritons pas tant de consola- 
tions ; mais nous nous soumettons en eela, comme en toutes 
choses, a la sainte volonte de Dieu. Dites-lui de ma part, je vous 
en prie, que mon fr6re compte aller chercher M. Stanave et sup- 
plier le Pere Abbe de la Trappe de venir etablir un monastere 
pres de nous (1); aucun lieu du mondc ne convient mieux pour 
vivre et mourir en saints. Qu’ils seraient bien ici, et que nous 
serions heureuses de les y voir; ce serait une vraie Thebaide. 
D’abord, comme un jour de travail sur huit suffit pour notre 
existence, le reste pcut etre consacre au service de Dieu et du 
prochain. 

Nous n’avons jamais froid. Le poisson abonde dans nos 
rivi&res : l’autre jour, j’etais assise dans un canot, une jolie carpe 
saute sur moi, elle mc fil peur; mais je ne la pris pas moins; 

1. M. rabb6 Stanave, aulrefois cur6 de (launes, selait retire depuis 
deux ans ii la Trappe de la Meilleraie, en llretagne. La Venerable il6sirait 
tjue M. Pierre Javouhey, son frt>ro, le priilt de venir a Mana, afin d’y eta- 
blir, du consentement du H. P£re Abbe, une maison de l’Ordre. Les Trap- 
pistes, trop pr6s du ‘ cataclysme de la Itevolutiou, ne se trouvaient pas en 
etat de s’^tablir dans cettte partie de l’Amerique. 
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nous posons de petits paniers dans les foss6s et deux fois par 
jour ils se remplissent. On jette le riz sur la terre vaseuse, sans 
aucune culture, il vient grand comme moi, on n’a que la peine de 
le recolter; il en est de inemed’une infinite d’autres produits qui 
seraient si uliles en France. Chacune de mes Sceurs desire faire 
venir de ses petits parents pauvres ou orphelins; j’arrangerai 
tout cela lorsque j’irai vous voir. 

Je vous recommande tant d’enfants qui me sont eliers coinme 
a vous. Apprenez-leur & etre simples et laborieux. Je veux tou- 
jours faire de Florence ma secretaire, elevez-la en consequence; 
je vais lui ecrire un petit mot pour l’encourager, sa lettre nous a 
fait plaisir a tous. Mes Soeurs voudraient vous ecrire, c’est moi 
([ui ne le veux pas, ce serait trop long. Je n’ai que du bien a dire 
de toutes, mais de toutes ; pas une ne me fait le plus petit cha- 
grin. Je vous le r£pete, ce sont des anges dans des corps 
mortels. 

Je vous supplie d’ecrire tous les mois a ma bonne Cb5re 
Mere liosalie, pour reparer le chagrin ([ue vous lui causcz en ne 
lui ecrivant pas. Ob ! ma fille, sacliez vaincre votre paresse ! 
Comme je vous en dis bien long cette fois, la premiferc sera pour 
notre bon p6re, M. Figeac; communiquez-vous les lettres, j’ai 
toute confiance en tous lesdeux. II me tarde bien de savoir ce 
que vous avez fait de ma Sceur Louiso et de ma Steur Bathilde. 
Je desire vivement que vous soyez contente et heureuse autant 
que moi, que vous sachiez vous debarrasser, comme moi, des 
mauvaises t6tes quand vous en avez. Je crains que ma Soeur 
Louise ne trouve la France trop petite et qu’elle ne s’ennuie. Je 
ne sais a quoi attribuer le silence de ma Sceur Seraphine ; je n’ai 
pas regu un mot d’elle, quoique je lui aie ecrit deux fois. 

Adieu. Milie choses aimables a M. et Mme Molinier, a M. et 
Mme de Roquefer, ce sonl de vrais amis de la Congregation. 
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A M. JUBELIA, GOUVERNEUR I)E LA GUYANE 

La Ventrablc le rrmercie de sa visiie et lepriede s’inleresser d Veeuvre 
dr Mana aupres de S. Kxc. Ir Minislre de la Manne. 

Mana, 13 aout 1829. 

Monsieuf le Gouverneur, 

Recevez l’expression d’une reconnaissance vivement sentie 
pour la visite quo vous avez eu la bonte de faire a notre petile 
colonie; j’en suis si penetree que je ne cesse de repeter : que 
nous soinmes heureuses ! Yotre presence a raniine tous 
ceux (jui avaient (pielques craintes, et encourage d’un nouveau 
zele les times fortes ; aussi cliacun est a son devoir et lache de le 
remplir d’une maniere satisfaisante. 

J’aurais voulu, Monsieur le Gouverneur, vous envoyer le 
Rapport (pie je prepare au ministre de la Marine sur le develop- 
pement a donner a notre entreprise; mais il n’est pas fini, et 
puis j'attends une reponse aux Rapports que j’ai fait partir en 
fevrier et mars, donl je veux vous donner la suhstance (1), afin 
que vous connaissiez que je n’ai eu d’autres vues que celles que 
je vous ai manifestees dans les differents entretiens que vous 
m'avez fait l’honneur de m’accorder. 

Yous pourriez mieux que moi, Monsieur le Gouverneur, en 
parler a Son Excellence. Eaites-lui, je vous en prie, connaitre 
votre opinion sur notre position, sur tout ce qu’elle donne d’es- 
perance sous vos lieureux auspices. Si vous parlez du projet 
adopte par M. de Ghahrol et confirme par Son Excellence d’en 
faire nn asile pour des orphelins, dites-lui, je vous prie, Mon- 
sieur le Gouverneur, que je n’ai pas oublie un seul instant cette 
belle et honne (euvre, que toutes nos vues se portent et s’arre- 
tent la. Nos plans sont de tout preparer pour en recevoir chaque 
unn6c au moins 200, en augmentant successivement ; (jue 

1. C’est ce que fuit la Yenerable dans lu lettre suivante. 


pour ces travaux preparatoires, jc supplie Sou Excellence d’atta- 
cliera notre colonisation 25 lamilles esclaves de votre choix et du 
notre. Ces 50 negres seraient a la chargc de la colonisation pour 
la nourriture et rentretien, seulement jusqu’a la fin de la 
deuxieme annec. Les 12 ouvriers colons continueraient encore 
deux ans a etre payes par le gouvernement ; riidpital resterait 
de meme a sa charge. Nous augmenlerions le nombre des Soeurs 
converses de 50 nouvelles et de 2 Sceurs de voile pour Hidpital, 
dont une pharmaeienne, ce qui porterait le nombre a 5 Sceurs de 
voile. 

Le choix des enfants serait fait par la Gongregation. Les 
Soeurs inspectrices chargees de cette mission scraient autorisees 
par le gouvernement a les choisir dans les provinces qui nous 
paraitraient les plus propres a fournir de bons sujets. II leur 
serait permis d’en prendre un tiers dansles familles de nos Soeurs 
converses qui font partie de la colonisation. Les filles seraienl 
agees de huit a dix ans et les garcons de dix a douze ; la moitie 
au moins serait prise dans les campagnes, et le resle dans les 
etabiissements ou les moeurs offrent le plus de garanties. 

Je ne fais qu’ebaucher ce qu'it faudrait vous developper avec 
une sagesse dont je ne me sens pas capable; c’esta vous, Monsieur 
le Couverneur, que cela appartienc. Je compte avec raison sur 
votre amour du bienet survotre zelepourle servicedeDieu, pour 
secondcr une entreprise qui est son ouvrage. 
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# 

A M. JUBELIN, GOUVERNEUR DE LA GUYANE 

Dans la letlre prrcrdcjtlc, la trneree Mere se proposail d'envoyer d 
M. Jubclin <jui renait de visiter Mana t la « substance * des Dapports 
quelle arait adrrsses nayuere au minislere, en fevrier el mars 1S29, 
note </ui devait elre transmise par M. Jubelin d la Direction des Colonies , 
et dont la leneur suit. 
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Mana, aout 1829. 

L’cxploration quej’ai faite dcs terres sur lesquelles la Congr^- 
gation des Sa^urs de Saint-Joseph de Cluny a coramence des 
etablisscments a Mana, les ressources de toutc espece que j’ai 
reconnues, les heureux resultats des premiers essais auxquels 
nous nous somineslivres m’encouragentplus que jamaisa suivre 
une entreprise qui, avec la puissante protection de S. Exc. le 
Ministre de la Marine, peutservir utilementla religion, la France 
et l’humanite. En examinant quelles ont ete les tentatives faites 
dans cette contree et les causes de leur peu de succes, je me suis 
de nouveau persuadee de tous les avantages que presente notre 
systeme colonial base sur l’esprit d’associalion, et avant tout sur 
lesprineipes et les sentiments de la religion. Avec de semblables 
moyens, que ne ferait-on pas ici? 

Pour fonder parmi les colons cet excellent esprit,-rien nesera 
plus favorable que de n’introduire en quelque sorte dans ce pays 
que de jeunes orphelins des deux sexes, confies par le gouverne- 
ment a nos soins et eleves par notre Congregation dans l’amour 
et la crainte de Dieu, dans le gout du travail et de la simplicite; 
une pareille population, au milieu des elements naturels de ri- 
chesse que presente Mana, ne peut manquer de prosperer. 

Je n’ai pas oublte que Son Excellence a surtout paru se com- 
plairedans la pensee que l’etahlissemenl deMana pourrait servir 
d’asile a une partie des orphelins eleves en France aux frais du 
gouvernement. Ainsi notre Congregation serait assez heureuse 
pour faire une chose essenliellement utile a la mctropole, en 
iniMiie temps qu’elle mettraiten valeur unecontree jusqu’a present 
abandonnee. 

Le moment approche de commencer l’execution de cette partie 
importante du plau donl la realisation nous aeteeonfitfe, ct nous 
prenons toutes les dispositions pour recevoir, loger et nourrir 
prochainement 500 orphelins (300 garcons et 200 filles). Je fais 
entreprendre dans cette intention des plantations de bananiers, 
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de choux caraibes (1), <le haricots et aulres vivres du pays, no- 
tamment de riz et de mals. 

Notreprojetest denouslivrer a la culturedu palma-Christi (2) 
et a l’extraction de l’huile que contient cette graine; c’est un 
produit quiparaitdevoir etre trds avantageux. Le tahac vadevenir 
surtoul l’objet de nos soins particuliers, et j espere qu’il en sera 
plante, des cette annee, plusieurs carres. Les travaux qu’exigent 
la culture, la recolte et la preparation de cette denree, convien- 
nent beaucoup pour occuper et utiliser des enfants. Les cultures 
de rizel de tabacse succederont parfaitement surle meme terrain, 
surtout avec la facilile que nous aurons de les fumer en y par- 
quant nos troupeaux. Le tout occupera environ 250 carres de 
terre defriclies et entoures de fosses. 

Nous allons preparer en outre des pepinieres de diverses 
plantes utiles, et tout disposer pour ime plantation de cafe. Le 
travail que necessite ce produit convient encore a des enfants. 
Enfin, nous esperons pouvoir entreprendre bient6t l’expioitation 
de l’indigo^ 

La cliose que je regarde comme essentielle a notre entreprise 
est l’elevage en grand des bestiaux; dans cettevue nous avons 
deja ameliore debelles savanes qui nous avoisinent. II faut faire 
un canal de 15 pieds de large sur 10 de profondeur, qui les tra- 
verse de laMana au Maroni; c’est environ 5 lieues. l)e lieue en 
lieue, on fera de grands carbets (5) pour reunir le betail pendant 
la nuit et les chaleurs, et pour eiever les veaux. l)es pasteurs lia- 
biteront pr6s de ces carbets; ils soigneront les bestiaux et pre- 
pareront le laitage. Ils auront des jardins et des cultures enclos, 
ils el^veront des chevres, des porcs et des volailles. Ges pasteurs 
pourront 6tre maries; on inettra sous leur direction des orphelins 
<jui les aideront. 

Le j)lus prochainement possible, le personnel de la petite co- 
lonie doit 6tre ainsi compos6 : 100 religieuses dont 15 de voile, 

1. Le nom scientifique du chou cara'ibe est colocase. C’est une phinte 
uliinentaire dont les tubercules sont tres feculents. 

2. Mots latins signifiant palmes du Clirist. C’est le noin donn6 au ricin. 

3. Constructions en bambous. 
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M ouvriers, 50 cultivateurs, 20pasteurs suppleants (Touvriers y 
500 orphelins de treize a quinze ans (500 gargons et 200 filles). 

Ce pcrsonnel preparera l’etablissement pour les premiers 
500 orphelins dont le nombre sera augmente l’annee suivante, 
jusqu’a ce quel’on ait complete quatre villages contenant chacun 
1000 orphelins des denx sexes. Chaque village aura quatre a cinq 
carbets de troupeaux, selon l’etendue de ses savanes. 

On travaille aux plantations pour le premier village ct l’onva 
s’occuper des Mtiments. IVapres les devis deja faits, unc grande 
maison servant a loger en conxmun des orphelins et ayant 
150 pieds de long sur 50 de large, non compris les galeries, cou- 
tcra environ 25.000 francs pour les materiaux; la main-dYeuvre 
etant fournie par les colons, ne donnera lieu a aucune depense 
speciale. 


LETTRE 1!H C 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE 

Superieure a Saint-Louis (Scnegal) 

Attachemenl de la vmerfa Mere pour le SenSgal. Ses conseils pour 
bien remplir sa charge. Siminaire africain. Mol d IransmeUre d Soeur 
Victoire. Regrets d exprimer d M. le Prefet apostolique. 

Cayenne, 18 septembre 1829. 


Ma bien chere fille, 

Je pense que ma lettre ne vous trouvera pas en France, et 
que deja vous habitez notre cher et bien cher Senegal. Que vous 
etes heureuse ! Que j’cnvie votre sort! O mon cher Saint-Louis, 
pour qui je voudrais consacrer ma vie, au salut duquel je pense 
sans cesse! Vous le savez, mabien chere fille, c’est pour &tre utile 
a ces chers Africains que je suis venue en Amerique. Dieu veuille 
y benir mes travaux! 

Je pense que nia chere Soeur Victoire sera bien contente (jue 
vous la dechargiez d’un fardeau qui etail [>lus fort qu’elle et qui 


l’accablait. Vous reprendrez votre emploi de Superieure princi- 
pale; agissez conformement a la regle, rendez compte a ma sceur 
Marie-Joseph de tout ce que vous ferez. Faites loui ce rjue vous 
croirez sage et convenable pour le bien de la paix ; s’il esl neces- 
saire de faire quelques changements, vous lcs ferez, mais refle- 
chissez bien avant d’agir; craignez de faire quelque cbose contre 
la sainte volonte dc Dieu. Que les rapports n’aient poiid de part 
dans vos cbangements; croyez difficilemenl les rapports, ins- 
truisez-vous par vous-meme, et vous eviterez bien dcs fautes. 

Qu’il metarde d’avoir des nouvellcs de votre arrivee au Sene- 
gal! Je vous reeommande nos chers enfants; preparez desjeunes 
gens pour le petil seminaire. Vous les avez vus, vous savez com- 
bien ces enfants merilcnt de soins el de quelle esperance ils sont 
pour la religion. 

Je vous priededirea ma bonne Sceur Victoire que je voudrais 
bien qu’elle fut aupres de nous. Pourquoi dit-elle que je ne l’aime 
pas? ce n’est pas bien. Oui, je l’aimede lout moncoeur, mais plus 
son &me que son corps. Jelui donne une grandemarque d’amilie 
cn la dechargeant d’un fardeau qui l’aurait accablee. C’est M. Ju- 
lielin qui m’a priee de faire promptement ce changement. 

Nous jouissons d’une bonne sante, toul va tres bien; nos re- 
coltes, nos troupeaux prosperenl d’une maniere satisfaisante. 
J’irai en France en mai procbain et je reviendrai par le Senegal 
a la fin de l’annde, ce sera pour moi une grande consolation. Je 
vouspriededireaM. le Prefet apostolique combien j’ai ete facliee 
quemesSoeurs lui aient fail de la peine; je le suppliede l’oublier, 
de prier pour nous et de rendre a ma bonne Sceur Victoire toute 
sa confiance; donnez-lui vos sages avis, je suis persuadee qu’elle 
les mettra en pratique. 

Mon PereGuillier (1) jouil d’unebonnesant6, c’est lui (jui nous 
donne ses charitables soins; ilesperait que vous viendriez par- 
tager ses honorables travaux. II attend deux pretres par les 

1. (l’est par erreur que la Venerable ecrivait Guillet , comme on l’a ilonne 
au T r volume de ses Lettres (Lettre 83, page 162). Un authenlique des 
Archives de la Congregation jirouve querorlhograplie du prefet apostolique 
de la Guyane est Guillier. 
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premiers batiments, ils lui sont annonces depuis longtemps. 

Je vous prie, ma bien chere fille, de donner de mes nouvelles 
a nos cheres filles de Goree; je suis persuadee qu’elles ne m’ont 
pas oubliee et qu’elles s’efforcent chaque jour de devenir 
meilleures, afin d’imiter notre bon pere saint Joseph. 

Adieu, ma bien cliere fille, embrassez loutes nos clieres filles 
pour inoi, je les aimede tout mon coeur. 


LETTRE 192® 

A LA lt. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Inquietiide de la Venerable pour ses filles de Ut Martinique. KUe dmme 
el demande des nouvelles. 

Cayenne, 8 octobre 1829. 

Ma bien cliere fille, 

L’arrivee d’un bdtiment de la Martinique avait rempli mon 
coeur de joie, esperant bien qu’il nous apportaitde vosnouvelles, 
mais sans doute vous n’avez pas su son depart; j’en suis bien 
faeliee. On nous enproinet un autre qui nous rendra peut-6treplus 
heureuses, nous l’attendons chaque jour. La mauvaise saison des 
Antilles est passee (1); que de victimes sont tombees sous ses 
coups! Que je suis inquiete! Quand saurons-nous done s’il ne 
manque aucune de nos cheres filles a l’appel? Et le pauvre Bour- 
guignon, que fait-ii 5 ? Je voudrais bien savoir de vos nouvelles. 

Je n’ai pas regu un mot de ma Soeur Louise; ma soeur Marie- 
Joseph me dit seulement: « ma Sceur Louise vient d’arriver, j’en 
suis bien contente, elle m’aidera dans les affaires. » Je sais aussi 
qu’elle edifie par sa piete, Dieu veuille qu’il en soit toujours de 
meme. Deux Soeurs de Bourbon, Soeur Begis et Soeur Theodule, 
se sonl embarquees pour revenir en France, acause de leur poi- 
trine malade; la premi&re est morte douze jours avant <iuc d’ar- 

1. Cette p6riode, celle des ouragans et des cyclones, dure de juillet a 
octobre. 
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river. Je vous envoie la lettre de ina Scour Tharsille qui nous 
apprend cette triste nouvelle; je vous envoie aussi celle de ma 
soeur Rosaiie. On attend un batiment de Bourbon qui passera a 
laMartinique, vous recevrez des nouvelies. Xous allons tacher de 
vous envoyer quelque cliose par «i’Hirondelle» ; ce batiment 
cst si petit que ce sera difficile ; nous attendions le baliment du 
Ilavre afin de vous envoyer le hois pour l’eglise, ct rien n’est venu. 

Notre colonisation va on ne peut mieux: les recoltes ont ete 
abondantes en riz qui se vend hien; nous trouvons lesplus beaux 
hois qui ont assez de valeur pour le inoment. Je suis eonlente de 
nos jcunes gens; iious avons renvoye les plus mutins, les autres 
sont tranquilles et travaillent bien. Nous venons d’apprendre le 
changement de tous les ministres, j’espere ([ue la religion y ga- 
gnera, car tout allait bien malen France, les mechants levaient 
la tete bien haut! Dieu veuille arreter le torrent de l’iniquiW et 
donner la paix a son Eglise ; redoublons de prieres. Que nous 
sommes heureuses d'etre sortiesdu monde ! separons-nous-en de 
plus en plus. J’aime notre solitude de Mana, il me semble qu’il 
est plus facile d’y servirle hon Dieu. 

Ecrivez-nous souventpar Nantes, donnez-nousbiendesdetails 
sur notrecliere maison, surla Guaileloupe; comment se trouvent 
nos ch&res filles dans leur belle maison? J’ai peur que la mau- 
vaise saison ne vous ait hien eprouv^es. Comment va notre digne 
Pere, M. Erard? il doit hien gemir sur les affaires du temps! 
J’espere aller vous voir en partant pour France, au printemps 
prochain; mais ecrivez-moi toujours en cas que je reste, car qui 
peut repomlre d’un si long temps? 

Je vous prie de continuer de voir M. et Mme Avas etde leur 
demander conseil dans vos affaires temporelles... 

Adieu; milie choses bonnes et aimables a toutes nos bien 
cheres filles ; je les aime de tout moncceur. 
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LETTRE 193 e 

A LA H. MERE MARIE-TIIEUESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Xouveaux delails. Esperance d'avoir un pretre a Mana. Yisite de 
Sceur Louise da)is les maisons dc France. 


Mana, 10 d&sembre 1820. 

Le commencement mnnque. 

Xous venons de b&tir une charmante chapelle avec un chceur 
pour les religieuses el un pour les homraes et les etrangers. On 
vient de preparer le bois pour un Mtiment de 00 pieds de long 
sur 2.j de large, sans les galeries; ce sonl deux grandsrefectoires, 
la cuisine et l’oflice au inilieu, et un vaste magasin au-dessus. 
Cela sera termine fin janvier; le toutcouvert en bardeaux, et sur 
le bord de ln riviere, dans la plus jolie position, a cdte de la 
chapeUe, pres de remplacement ou l’on doil construire ITidpital. 
Tout cela sera enferme dans une grande enceinte (jui nous sepa- 
rera du reste des creatures. 

Les travaux de culture vonton ne peut mieux, ia charrue la- 
boure tous les jours, les Sceurs plantent d’un autre cdte, de ma- 
niere que cett<' annee nous aurons six fois plus de recoltes que 
rannee passee. Mon Dieu, si vous pouviez donc nous voir! 

II yadeux nouveaux pretrcs a Cayenne, on dit qu’il y en a un 
pour nous ; nous l’attendons pour benir notre jolie chapelle qui 
sera finie pourXoel. 

Allons, ma bien rhere fille, marchons d’un pas ferme dans la 
rarriere (jue le ciel nous a tracee; bichons, par notre fidelite a la 
grdce, d’en meriler toujours de nouveUes. 

J’ai recu, depuis peu, une lettre de ma Soeur Louise qui a vi- 
site toutes les maisons de UOrdre. Elle s’est rendue coinme secre- 
taire au Conseil a Cluny, en memc tempsque les autres Conseil- 
leres, pour accoinpagner ma bonne soeur Marie-Joseph. Je crois 
({u’(‘Il(‘ desirerait dtre employee a Fontainebleau ; mais ma soeur 
ne veut pas la quitter; je suis sure qu’elle lui fera beaucoup de 
bieii par son humilite et sa fermete pour les principes religieux. 
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Mon frere Javouhey va tres bien, je crois qu il vous a ecrit. 
Notre petit neveu ou cousin vous dit mille choses aimahles; c’esl 
un charmant jeune homine. Ditcs a Bourguignon mille choses 
aimables pour lui et pour inoi. 


LETTRE I94 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Im Vcnerable esl heureuse de saroir les Africains a Limoux. Projet de 
son retouren France. Nouvelles de Mana. Eloge des Seeurs qui travailfenl 
arec elle. Inlerel special ii quelques eleres de Lhnoux. 

Mana, 9 janvier 1830. 

Ma bien ehere fille, 

J apprends avec bien de la satisfaction que nos chers Afri- 
cains sont pres tle vous a Limoux. II y a longtemps que nous 
aurions du les y envoyer, ils seraient plus nvances dans Ia vertu 
<d dansles sciences, parce <|ue vous avez la toutesles ressources, 
<d que cela coutera hien moins pour leur procurer <les maitres. 
Que votre maison est interessante ! que de biens elle reunit de 
toules parts! On vous aidera, soyez tranquille; <d puis, vous 
serez hien secondee par M. Naudin et par ma chere Sceur Elisa- 
beth. Aussitot mou arrivee en Erance, j’irai vous voir, vous 
aider de tousmes petits moyens. J'espere parlir en maiprochain, 
ainsi je serai en Franceen juillet; il n’y a plus qu'a avoir du cou- 
rage. Donnez le professeur de d<‘ssin a ceux qui montrent de 
bonnes dispositions. Le digne M. Figeac est toujours l’ami de la 
Congregation, j en suis sure; il va redoubler de zelepourlc salut 
de ces chers enfants. Presentez-lui inon respect et ma vive re- 
connaissance, ainsi <[u’a M. 1<‘ docteur Molinier qui n’a pas 
ralenti son zele pour une si grande entreprise. II me semble <jue 
mon depart est si pres <pie ce n'est pas la [)einc d’entrer dans <tes 
<letails que je vous ferai beaucoup mieux connaitre de vive voix, 
car que puis-je vous dire, sinon quo nous sommcs heureuses et 
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tres lieureuses, que nous travaillons avec zele et courage, que le 
Seigneur repand ses plus abondantes benedictions snr nos faibles 
efforts, t(ue nous voyons croitre le riz, les bananes et le raanioc a 
vue d’oeil, que tout le inonde se porte bien a part quelques pc- 
tites indispositions qui sont de toiis les pays, que je voudrais a 
la fois rester et partir; c’est la le plus difficile !... 

Si nous pouvions faire les reparations de votre maison, cela 
ne nous couterait guere ; nous ferions tous vos planchers, boi- 
sericset meubles en acajou, bois satine et le reste... Nosniaisons 
deviennent charmantes, tout se fait par nos ouvriers. Le gouver- 
neur, M. Jubelin, vient nous voir tous les trois raois, il parait 
toujours bien content de nos travaux ; ce qui l’etonne davantage, 
c’est qu’il n’y ait pas d’homraes ponr les diriger. Xos Soeurs sont 
si courageuses qu’elles voudraient tout faire; aucune difficultc 
ne les arr6te ni ne les etonne; il faut qu’elles aient une vocation 
du ciel pour une telle entreprise. Je les admire chaque jour da- 
vantage. Oli! si les hommes ici ressemblaient aux Soeurs, ce 
serait trop beau ! mais non, ils n’ont pas la inerae bonne volonte, 
ilfautles soutenir, les cncourager; les moindres difficultes les 
arretent, parceque Dieu n’est pas le but qu’ils se proposent. Ils 
ont quatre lieures de repos, c’est ce qui leur plait davantage 
dans la regle, tandis que les Soeurs ne perdent pas un moment. 

C’est assez vous raconter quand je ne voulais rien dire... II 
faut que je vous quitte, ce ne sera pas sans vous charger de lous 
nies compliments pour loutes nos cheres filles. Et puis Florence, 
raa bonne Florence, vous ne m’en dites rien? Que j’aurai de 
plaisir a la voir si elle est bien sage ; et la bonne Elisa, je vais 
la trouver bien grandie, bien savante et surtout bien sage. The- 
rese (1) est-elle pres dc vous? embrassez-la pour raoi et pour son 
papa <[ui se porte bien et nous rend les plus grands services. 
Annette veut que je la rappelle a votre souvenir, ainsi que nos 
ch6res filles qui deviennent toujours meilleures. 

Adieu, toute a vous. 

1. Th6rese, fille de M. Pierre Javouhey, plus tard R. Mere Marie-Ther6se, 
Assistante gen^rale de l’Institut en 1861), dec6dee i\ la Maison-M6re le 
15 fevrier 1871). 
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LETTRE 19o e 

A M. LE BARON ROGER, A PARIS 

Details sur Mana. Derouemenl des Soeurs. M. Jubelin. Sejour des 
Africains d Limoux. 

Mana, port Saint-Joseph, 9 janvier 1830. 

Monsieur, 

J’ai recu avec d’autant plus deplaisirvotre lettre, qu’elle etait 
attendue avec impatience. Que je trouvais le temps long! Vous 
avez re^u la lettre ou je vous rendais compte de l’etat positif dc 
la colonisation ; cela va toujours mieux, les esperances que nous 
avions con^ues se realisent et sont surpassees. Je vous donnerai 
lcs details prochainement, et vous saurez ce qu’auront produit 
les travaux de chaque partie de la colonisation. Geux qui vous 
interessent le plus, ce sont les travaux des cultivateurs, vous en 
serez content, tout vient a merveille; nos rizieres qui sont tres 
etemlues, sont superbes. Mon Dieu, si le terrain du Senegal 
avait rcssemble a celui-ci, que n’y auriez-vous pas fait! Que je 
voudrais vous voir ici quelques mois ! Comme vous tireriez parti 
de tant de richesses qui ne servent a personne ! Si vous voyiez 
les belles forets, les belles savanes desertes, tandis qu’il y a 
tanl de malheureux en France qui n’ont pas de pain, pas d’asile! 
Le sol est si riche qu’il donne quarante pour un. Je me trouve 
heureuse et tres heureuse dans l’esperance d’etre utile a un grand 
nombre de malheureux et surtout a des orphelins qui trouve- 
ront ici des parents, une patrie et tout ce qui fait le bonheur. 

Nos Soeurs travaillent comme de vrais colons, aucun ouvrage 
ne leur fait peur, et bientot nous pourrons marcher seules d’un 
pas ferme ; les enfants ont dans mes filles de honnes maitresses 
et de bonnes m6res. 

M. Jubelin nous visite tous les trois mois, il parait contentde 
nos efforts et s’etonne du succ&s que nous obtenons avec si peu 
de moyens (1). Moi, je ne m’en etonne pas, parce que c’est 

1. M. Jubelin, qui s’tftait d’abord montn'; sceptique sur les projets de 
la K. M&re, parce qu’il avait cru aux projugtSs de certains membres du 
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l ceuvre de Dieu. Je suis beaucoup plus conlente du gouverneur 
que je ne m’yattendais; j’espere que nous reussironset que vous 
serez aussi content de inoi, c’est tout ce que je dcsire. Je comptc 
partir en mai prochain ; ainsi en juin ou juillet, j’aurai ladouce 
satisfaction dc vous voir. Que de choses a raconter d’un pareil 
voyage qui donne tant d’esperances! 

Noschers enfants africains sont a Limoux, j'en suis bien aise 
parce qu’ils auront la toutes les ressources voulues pour leur 
instruction, sans avoir besoin de plusieurs maitres a demeure ; 
la maison convient parfaitement, le climat est tres doux et la 
vie bon marche. II y a les meilleurs maitres de dessin et d’arehi- 
tecture ; bientot, nous nous occuperons ensemble de leur avenir. 

Adieu, mon ancien et bon ami, vos sages conseils guident 
tous mes pas. M. Jubelin me parle de vous avec embarras et je 
lui reponds avec reserve et verite. Je suis et je serai toujours 
votre amie la plus sincerc. 

Ma Sceur Theodosie, mon assistante, me prie de la rappeler 
a votre bon souvenir. 


LETTRE 190* 


A M. JUBELIN, GOUVERNEUR DK LA GUYANE 


Rapport sur l’ctal de la colonie de Mana. 


Mana, 1830. 


Monsieur le Gouverneur, 

Pour repondre a la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’ecrire et aux differentes questions qu’elle renferme sur Uetat 


Conseil colonial et qu’il ne s’etait pas encore rendu compte de leurs 
manoeuvres, etait un administrateur consciencieux. II admirait le carac- 
tCjre, le ju^ement et l’experience de la V6n£rable, et il etait frapp^ du 
resultat obtenu. II n’hesita donc pas, en 1831, & soumettre au ministre une 
d61iberation du Conseil prive de la colonie exprimant l’avis qu’il y avait 
lieu de faire abaudon ii la U. .M&re du terrain defriche, cultive et mis en 
rapport sur les bords de la Mana. I)C*s lors, l’tHablissement, devenu pro- 
priete particuli&re et ferme ii ceux qui pouvaient travailler ii sa ruine, prit 
un nouvel essor. 


actuel do la colonie, je vnis t&cher (le mettre sous vos yeux, sim- 
plement, les choses telles qu’elles me paraissent. 

Lc personnel vient d’6trc diininue de douze personnes, par 
suite des uouvelles de la revolution de France. Dans ce nombre, 
il y a 2 peres de fainillc, 2 femmes et 8 enfants, tous Allemands. 

Mana. . . II nous reste : homraes blancs engages. 17 

Femme attachee a la colonie et enfant. . 2 

Soeurs converses travaillant la terre. . 20 

aux travaux d’interieur 8 

Sceurs de voile dirigeant les travaux de 

culture et hospitalieres. 3 

Superieure Generale. 1 

Noirs esclaves (homines) travaillant.. . 29 

Femmes. 7 

Enfants. 2 

Total. 89 

Ouvriers : scieurs de long. 2 

— menuisiers. 2 

1 couvreur et 2 briquetiers. 3 

Total. 7 

Cormoran . Soeur de voile. 1 

Sceurs converses. 5 

,Colons blancs. 2 

Noirs travaillant. 3 

Femmes noires.’ 2 

Enfant noir. 1 

Total. 10 

Acarouany . Soeur de voile. 1 

Soeurs converses. 4 

Noirs esclaves. 2 

Ouvriers chasseurs. 3 

Total. 10 
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Depuis un an, nous avons perdu 1 Soeur converse, 1 noir qui 
s’est noye par accident, 1 negresse (vieille), qui est morte peu 
apres l’acquisition. 

Dans le premier poste qui esl Mana, les cultures n’ont pu elre 
augmentees, n’ayant point de defrichements de finis; mais on 
vientde nous remettrecinq carres qui deja etaient la moitie eji 
riz, et qui en ce moment se preparent pour etrc ensemenc6s en 
totalite, quoique les cafeicrs ne soient pas faits et que les fosses 
soient incomplets. Ainsi nous ensemencerons 25 carres tant 
de manioc que de riz, bananiers et plants de cannes a sucre, 
dans le premier etablissement. 

Depuis dix mois les colons pr6parent des piquets d’onapias 
pour entourer les 25 carres de cultures; ce travail sera enti^re- 
ment acheve dans le courant de novembre. II a fallu faire de 
4.000 a 5.000 piquets ; toutcequi a ete faitprecedemmentpour se 
garantir du betail n’a servi a rien. Nous avons recolte 300 bar- 
riques de riz dans le merne terrain; s’il eut ete bien dispose 
pour l’ccoulement des eaux stagnantes, il y en aurait eu un tiers 
de plus. La recolte en manioc a ete jusqu’a ce moment dc 
G0 barriques de couaque (1); il y a eu cinq carres de ravages 
par le betail, pardefaut de bonne clbture. Nous continuons la 
recolte a mesure des consommations. Nous pouvons en avoir 
150 barriques que nous faisons suivant le besoin. En bananiers, 
nousavons au rneme poste equivalemment deux carres, ce qui 
fait 1.200 pieds; en plants de cannes a sucre, un carre en plu- 
sieurs places, comme essai. 

Les troupeaux n’ont pas encore rbpare les pertesoccasionnees 
par la maladie de l’annbe dernibre. Je ne crois pas qu’il y ait plus 
de 60 betes a cornes; porcs, 80; chevres, 30; moutons, 8; anes 
et anesses, 3; juments, 4. Nous avons perdu une mule et un 
Ane. 

Quant aux travaux faits par les colons et ouvriers, il y a une 
maison, laquelle commencee depuis huit mois, vient d’btre finie. 
Elle se compose de trois grandes salles meublbes et d’un dortoir 

1. Nom vulgairc (le la cassave, mati^re farinouse extraite de la racine 
de manioc. 
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de 00 pieds de long sur 22 dc large. On a couvert en bardeaux(l) 
la moitie des anciens batiments dont la toiture etait en paille. 
L’entourage des cours et des jardins vient d’etre fini. Les scieurs 
de long ont fait a eux cinq, pendant les six derniers mois, pres 
de 2.000 planches de toutes sortes de bois; la moitie a ete envoyec 
a Gayenne et ala Martinique ; l'autre partie a ete einployee dans 
les constructions, boiserie et ameublement des differents postes; 
il nous en reste 500 a envoyer a Cayenne par le pr(»mier ba- 
tiinent. 

Le second poste dit « le Cormoran » se compose de 5 reli- 
gieuses dont une de voile, Superieure, 2 colons, 2 ouvriers bri- 
quetiers, 5 negrcs, 2 negresses et 1 enfant. Ils ont defriche et mis 
en culture 0 carres de terrain : 4 sont plantes en bananiers, dont 
la moitie en plein rapport; 2 autres carres de terre basse sont 
prets a etre sem6s en riz. II y a aussi dans ce poste une brique- 
terie en activite depuis deux mois, les briques sont de la meil- 
leure qualite ; il y a d’employes 4 blancs et 1 petit noir ; ils ont 
fait de 18.000 a 20.000 briques, cela va tr6s bien. 

Combien y avait-il de terres cultivees et mises en valeur lors 
de volre installation a Mana , aoiit 1828? 

Les cultures consistaient en un carre de manioc presque de- 
truit par le belail; apeu pres autant de bananicrs dans le meine 
etat. II n’y avait aucune autre culture; les anciennes rizieres 
etaient recouvertes de bois ou d’osiers depuis deux ans. 

Combien y en a-t-il aujourd'hui de chaque espece? Combien 
de terres preparees ii recevoir la semence en novembre prochain? 

En manioc, 8 a 10 carres; en riz, 3 carres; en mai's, 1 carre ; 
en haricots, 1 carre ; en bananes, la valeur de 3 carr^s. Terres 
preparees a recevoir les semences cette annee: rizi&res, 12 carres; 
mai's, 2 carres ; pour le tabac, 2 carres. 

Combien avez-vous regu du youvernement de tetes de betail? 

La societe a regu, tant b6tcs sauvages qu’apprivoisees, 
120 betes a cornes et les 20 boeufs de l’Acarouany. Les naissances 
connues sont de 30 et les presum6esa peu pr&s le meme nombre. 


\. Petites planches minces et courtes. 
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D'oit proviennent les accroissements ? 

La socicte a aeliete 100 tetes, petites et grosses, ce qui porte 
le troupeau a pres de 300 betes a cornes. Nous avons regu 2 eta- 
lons et une jument; nous avons achete une anesse, 12 porcs, 
nous en avons 3G; et 4 chevres, nous en avons 12. 

Chaque*ouvrier travaillede son etat : 6 charpentiers etscieurs 
de long ont fait 330 pieds de galerie en bois sur 4pieds de large; 
ils ont eleve un tres beau Mtiment, prepare les bois pour un 
secoiul plus grand; dresse des planches pour la valeur de 
2.000 francs. Cliaque etat a fait de meme : trois menuisiers ont 
fait tous les meul)les que nous possedons, hors leslits en fer; ils 
ont etabli deux grandes lingeries, deux magasins boises, un 
salon de 20 pieds carres en planches de toutes faces ; fait toules 
les portes et eluissis, change les escaliers et le reste... 

Les cultivateurs sont au nombre de 10 hommes, et 10 Sceurs 
travaillent la terre. Ils ont ensemence dans le courant de l’annee 
0 carres de manioc et prepare la meme quantite pour etre ense- 
mencee en novembre prochain. Iis ont ensemencS et recolte de 
2 a 3 carrcs de riz qui ont rapporte plus de 100 bariis; prepare la 
terre pour ensemencer de 10 a 12 carres, plus 4 carres en bananes. 

La premiere annee n’a pu etre une annee productive, mais 
une annee de preparation a la production ; la deuxieme annee 
sera une annee de rapport, et la societe, au l er septembre 1830, 
sesuffira a elle-meme dans son etat actuel. Mais il est bon d’ob- 
server que la population composee de 80 personnes compreiul : 
5 employ^s, 11 enfants, 5 meres de famille ; l’hdpital contient 
habituellement un personnel de 10 a 12 malades ou employes au 
service.Tous ces individus ne peuvent compter pour les travaux. 

Les ressources que la societepresentera aul or septembrel830, 
consisteront dans le produit de 300 tetes de betail qui rendent 
aumoins 10.000 francs par an; la cuiture en riz dont les deux 
recoltes dans l’annee, d’apres l’experience deja acquise, rendront 
10.000 francs; 12 carres de manioc, au moins 5.000 francs; 
4 carr6s de bananes, environ 4.000 francs; les travaux des 
differents ouvriers : charpentiers, scieurs de long, menuisiers, 
forgerons, au nombre de 12, 12.000 francs ; ce qui donue ap- 


proximativement, au plus bas prix, un revenu rie 41.000 francs. 

Le projet relatif a des envois d'orphelins fait partie du plan 
de eolonisation presenle au ministre et accepte par lui. D’apres 
le plan, les envois d’orphelins ne doivent avoir lieu qu’apres 
deux annees d’epreuves et les preparatifs necessaires pour les 
recevoir. Dans la correspondance que je communiquerai a 
Monsieur le Gouverneur, il n’a pu encore etre question de les 
envover immediatement. 

Les 2o menages de noirs demandes pour etre appliques au 
defrichement de retablissement, l’ont ete pourun temps indefini, 
parce que la population est susceptible d’augmenter chaque 
anuee et rend par consequent ces travailleurs toujours neces- 
saires. Leur nourriture et entretien par le gouvernement ne sera 
necessaire (fue pour la premiereannee, attenduqueles suivantes, 
retablissement sera dans le cas d’y pourvoir. Les 12 ouvriers 
colons seront encore payes pendant deux ans a partir du l cr sep- 
tembre 18^0. II en sera de meme pour l’hdpital. La nourriture 
demaiulee pour les 50 nouvelles Soeurs converses ne l’est que 
pour uue annee. Quanta la Soeur de voile, elle sera sur le meme 
pied que celles qui desservent Thopital. On demande la demi- 
ration ct l’entretien, pour une annee seuleinent, a dater du jour 
de leur arrivec, pour les 200 orphelins qui seront envoyes cha- 
({ue annee. D’apr&s l’experience acquise et les liases ci-dessus 
etablies, la societe pourra ainsi sc suffire en tout. 


LETTRE l!)7 e 

A LA lt. MIIRE MARIIvTllKRESE JAVOLIIEY, A LA MARTLMQUE 

Frais de deplacement. Zele et devoucment des Swurs d Mana. Grande 
secheresse . La croix fait son bonheur . 

Mana, 1830. 

Ae cornmencement manque. 

II faudrait demander que les Sceurs passent par Cayenne, 
parce que nous pouvons en envoyer de tout acclimatees et des 
personnes telles qu’il vousles faudrait pour les emplois. Le no- 


viciat de Mana est parfait pour apprendre lout ce qu’on peut 
faire dans les colonies. Si vous voyiez avez quel zele toutes nos 
cheres filles travailient a la charrue, aux cliamps, a la maison ! 
Chacune envie le honheur de celle qui fait davantage. Elles ne 
trouvent rien de trop difficile. Ah ! si les hommes ressemblaient 
aux Soeurs,ce serait un paradis terrestre,un lieu de consolation, 
dans l’esperance d’etre utile a un grand nombre de malheureux. 
Cette perspective fait mon bonheur; mais nous renvoyons tous 
ceux qui montrent de la mauvaise volonte, qui ne sont pas con- 
tents. Peu de monde avee de la bonne volonte vaut mieux que le 
grand nombre. 

Nous avons eu une grande secheresse qui a bien fait souffrir 
les troupeaux; nousavons perdu 45 tetes de gros betail; les pluies 
ont commence et tout va bien, betes et gens. Nous plantons a 
force, tant au Cormoran qu’a Mana ; ces deux etablissements ne 
font qu’un et vont tres bien, enfaisant cependant la part des dif- 
ficultes indispensables dans de pareilles entreprises ; mais vous 
savez « qu’a vaincre sans peril, on triomphe sans gloire ! » La 
croix est plantee sur tous les chemins par ou passent les servi- 
teursde Dieu, je ine fais gloire d’6tre de ce nombre.Oui, la croix 
fait mon bonhcur, j’y trouve tant de consolation que je prie le 
Seigneur de me conserver dans ces dispositions. 

Jene trouverai donc point d’occasion pour vous envoyer du 
bois pour l’eglise ! cela me fait de la peinc. Je compte passer ala 
Martinique en partant pour France. Quand ? Je n’en saisrien. 
D’abord, il faut rthissir, si je veux qu’on me regoive au minist&re 
avec plaisir. J’en ai pris l’engagement, et, avec la grace de Dieu, 
nous reussirons. Nos Soeurs converses continuent a nous donner 
beaucoup de consolation; elies travaillent a merveille. 
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LETTRE 198 e 


PROBABLEMENT A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUHEY, 

a la Martiniquc 


Affaires temporelles. 


10 avril 1830. 


Le capitaine du « Hresilien » est un excellent homme ; il m’a 
promis, pourvous eviter la peine, d’offrir le bois aux personnes 
de sa connaissance ; il vous dira le prix qu’on en offrira, et vous 
lui direz s’il faut le livrer; ensuite vous recevrez l’argent, vous 
payerez le fret porte sur le connaissement, un petit billet de quel- 
que chose qu’il m’a livre, et le billet de mon Pere Cormier. 

Que je voudrais que le batiment (lu Roi qui doit venir a 
Cayenne ne soit pas parti! prenez vite les informations neces- 
sairesaupres deM. le Gouverneur, en disant que vous avez des 
choses essentielles a lui reinettre. 

Adieu, j’emhrasse toutes nos cheres filles, priez pour inoi qui 
suis toute a vous. 


LETTHE 199* 

A LA MfeRE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 


Le relour de la veneree Mere en France est retarde. Elle desapproure 
unc acquisition et comprend tes charges de la maison de Limoux. La 
Mere Clolilde doit demeurer dans sa communaute. Renseignements sur 
Mana. Projets pour les Africains. Elle recommande Florence, parle 
tTElisa et d’Antonine. M. Figeac. 

20 avril 1830. 


Ma bien chere fille, 


Me voila encore recul6e pour quelques moments ; la volonte 
de Dicu s’est montree, et je n’ai pu refuser d’obeir, mais pa- 
tience ! ce ne sera pas long. Votre lettre m’a fait un bien sensible 
plaisir, et votre dialogue avec M. Uoger m’a fait rire de bon 
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coeur; je voudrais hieu que vous eussiez gagne notre eause et 
qu’il ait pu rious debarrasser de cette acquisition, quand meme 
nous perdrions 5.000 a 0.000 francs. Jesens tout l’embarras que 
cettc maison va donner a ma pauvre sceur Marie-Joseph; et 
puis, qu’avons-nous bcsoin d’un pensionnat a Senlis ?... Mais 
enfiir, je compte sur laProvidence (jui arrangera tout. 

Jc ne crois pas que ma Sceur Louise soit une bonne econome. 
En raison dcs petites recettcs qu’on faiten France, ilfaut desper- 
sonnes plus accoutumees a la misere ; c’est ce qu’il faut faire 
entendre avec prudence, sans trop blesser l’amour-propre. 

Vous voila, ma bien chere fille, avec toutes les eliarges de la 
Congregation ; c’est a vous qu’il faut penser, aider le plus qu’on 
pourra, afin de continuer la bonne oeuvre que je vois souvent 
en esprit a Limoux. Connne tout m’y inleresse ! Xe eonfiez cet 
etablissement a personne, gardez-en l’administration ; un jour 
viendraou vous serez plus tranquille pour son existence. 

Yous savez que c'est dans l’interet de nos chers Africains que 
nous avons forme le projet de Mana ; ce projet, qui se perfec- 
tionne cliaque jour par l’experience, aura de grands resultats 
pour le bonlieur de l’humanit^, puisqu’il formera de bons clire- 
tiens et sauvera dc la miserc tant (le malheureux qui ne sont ou 
ne deviennent mauvais sujets que par la misere et la lionte de 
leur existence. Mon fr£re vous dira tout cequ’ilavu; combien ce 
pays estignorant et malheureux, faute d’une bonne direction et 
par ignorance dela religion. J’ai vu cela dans un voyage que je 
viens de faire par terre de Mana a Cayenne. Si vous voyiez le 
beau pays, les excellentes terres et prairies, tout cela sans habi- 
tants ! quelques mauvaiscs cases habitees par de miserables 
paresseux qui vivent de p6che et de chasse ct qui vont presque 
nus faute d’liabits. Si vous voyiezlebel emplacement dans lequel 
nous avons 100 trites de bctail et un negre qui les garde! Je vou- 
drais que toute la maison deLimoux s’y trouve un beau matin 
avec tous ses habitants, sansoublier mon Pere Figeac ; sans lui, 
la fete nc serait pas compl6te. Oh ! mon Dieu, que ce serait 
agreable ! J’aime a faire de semblables reves... Je ine trouve si 
heureuse au milieu des bois, loin du monde et de ses tracasse- 
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ries. Que je trouvea plaindre ceux qui sont obliges d’habiter les 
villes ! Si du moins vous etiez dans un port de mer, nous char- 
gerions un batiment de riz pour vous envoyer, mais je crains que 
le port ne coute trop cher, c’est ce qui me retient. II vaudrait 
inieux vous envoyer l’argent; cette annee n’estpas favorable pour 
cela. J’ai achete des negres afin de nous passer des blancs qui ne 
voulaient pas travailler et nous laissaient toute la charge. Nous 
ferons le bonheur dc ces pauvres noirs, c’est moi qui veux les 
instruire et en faire de bons chretiens. l)e plus, j’ai acliete un 
troupeau de gros betail avec son gardien et la prairie. Plusieurs 
colons ont desire chercher fortune ailleurs ; je les ai payes et 
voila comment nous ne pouvons vous donner de fonds cette 
annee, maisc’est differe dansl’inter6t general de la societe. 

Je prepare des etablissements pour nos chers Africains qui 
auront puise pres de vous la sagesse et les vertus de leur etat ; 
c’est pour les rendre heureux que nous travaiilons avec tant de 
zeie et d’ardeur ; c’est sur eux que je compte pour devenir des 
maitres entous genres et pour etre a la t6te des emplois de nos 
jeunes orpbelins. Soignez-les donc bien, je ne saurais assez vous 
le repeter. Dites au bon M. Naudin mille clioses aimables. J'ai 
souvent pens6 qu’il ferait bien ici avec ses el6ves. Je vous recom- 
mande Florence : elle approche d’un Age difficile, tacbez de lui 
inspirer assez de confiance pour qu’elle puisse toujours vousdire 
ses pens6es, ses petits chagrins. Eloignez-la de tous dangers, 
surtout ne lui iaissez pas frequenter de jeunes personnes dange- 
reuses, dissipees, quc sais-je ? Vous le comprenez aussi bien (]ue 
moi. 

J’espere trouver Elisa grandie de toutes manieres ; j’ai lacer- 
titude (lu’elle vous donne de la satisfaction ; et cette bonne Anto- 
nine qui promettait beaucoup? que j’aurai de plaisir a voir tou- 
tes ces cheres enfants ! Elles ne pourront pius me reconnaitre, je 
suis bien vieillie, mais je ine porte a merveille. Je suis gaie et 
contente et si je pouvais croire que vous l’etes autantque inoi, je 
n’aurais rien a desirer sur la terre. 

Je laisse a mon frere le plaisir de vous donnerde plus amples 
details sur tout ce qui peut vous interesser. Adieu, priez pour 
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moi. Mille choses aimables a toutes nos cheres filles et a nos 
enfants; vous savez comhien tous nous sont chers. Presentez 
mon respect a mon P6re, M. Figeac. Que je suis contente qu’il 
soit charge de nos chers enfants; je l’aimais beaucoup, mais je 
l’aime bien davantage. 

Toute a vous pour toujours. 


LETTRE 200 e 

PROBABLEMENT A LA SUPERIEURE I)’UN I)ES ETABLISSEMENTS 
I)E LA GUYANE (1) 

La Venerable la frlicile de son eloignement dn monde, Vexhorte au 
bon exemple. Se pardonner mutucllement. S’accoutumer d la nourrilure 
du paxjs. Conseils pour la sante. Ses intentions relatives d la culturc des 
terres. Ordre ct economie. 


Cayenne, 8 mai 1830. 

Ma bien chere fille, 

Je profite de mon loisir pour causer avec vous, pour vous 
distraire un moment dans votre chere solitude que je vois tou- 
jours plus interessante a mesureque je m’en eloigne. Que je vous 
trouve heureuse d’6tre ainsi loin du monde, loin des mechants 
qui inondent la terre ! Yous pouvez vous occuper de l)ieu sans 
distractions. Vous6tes avecde si bonnes Sceurs qu’elles ne vous 
feront jamais de chagrin, j’en suis hien sure. Je vous trouve la 
plus heureuse de la Societe; afin de repondre a tant de faveurs, 
animez-vous d’un nouveau courage pour ameliorer tout ce qui 
vous entoure ; donnez l’exemple, soyez toujours lapremi&repour 
tous les exercices, le travail et le reste. 

II me semhle que je reviendrai bientot (2). Le mois de mai 

1. Outre les communautes de Cayenne, de la Nouvelle-Angoul&me et de 
Mana, la V6n6rable avait encore fonde en Guyane, avant 1830, de petits 
etablissements ii Sinuamary, Kourou et Houra. 

2. La ven6r6e M<>re comptait toujours effectuer le voyage de France, 
projetG depuis si longtemps, et revenir tl la Guyane. 
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prochain mc ramenera sans doute parmi vous, mes bien ch6res 
filles ; je ne perdrai pas de vue cette precieuse reunion. 

Faites le bonheur de tout ce qui vous entoure en vous par- 
donnant mutueliement les petites miseres qui peuvent se rencon- 
trer. Accoutumez-vous doucement a vivre comme dans le pays, 
a manger riz, couscous, bananes et pain ; mais tout cela sans 
contrainte. Quand le soleil est bien ardent, je desire qu’on tra- 
vailleacouvert, et qu’au soleil on ail toujours un mouchoir double 
sur la tete ; ceci est essentiel pour la sante. Je vais ecrire a ma 
bonneSamr Theodosie(2), afin qu’elle vous envoie deux negresses 
(jiii puissent blanchir du riz pour votre consommation et meme 
pour vendre, si cependant vous n’y trouvez pas d’inconvenients. 
Trois personnes peuvent en blanchir facilcment une barrique cn 
paille par jour, c’est la t&che ; ainsi, souvenez-vous-en. 

Je desire qu’on s’attache aux rizieres, c’est-a-dire qu’on seme 
duriz dans la saison, le plus qu’on pourra. Plantez des bananes, 
mais il faut les planter tres claires, a douze pieds de distance, de 
toutes faces, afin qu’on puisse planterdes cafeiers dans les inter- 
valles. N’entreprenez pas trop, mais soignez ce que vous aurez 
une fois plante. 

Ecrivez-moi souvent et rendez-inoi compte de vos travaux ; 
je comprendrai bien tout ce que vous me direz. Mettez bien de 
l’economie dans vos depenses, et de l’ordre dans votre maison ; 
songez quc nous travaillons pour de malheureux orphelins qui 
manquent de tout pour la plupart. Gette idee doit adoucir toutes 
nos peines et nous comblerde consolation. Ecrivez souventa ma 
Soeur Theodosie ; parlez-lui avec confiance, qu’il n’y ait jamais 
de ces petits nuagesqui font de la peine ; je vous lerep£te,il faut 
se pardonner mutuellement tout ce qui pourrait blesser notre 
amour-propre. 

N’invitez aucun colon a venir vous visiter. Attendez mon re- 
tour pour faire des amis, car je crains les suites de pareilles visi- 
tes. Je n’ai pas besoin d’entrer dans d’autres details, vous les 
comprenez comme moi. 

1. Assistante (le la H. Mere Fondatriee, quelle avait laissee Superieuro, 
par interim, & Mana. 
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Adieu, mes bien chferes filles, je pense souvent que vous etes 
lcs plus heureuses de la Societe. Je vous aime toutes de tout 
coeur. 


LETTRE 201 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, SUPEUIEURE A BOURBON 

Re/lpxtons sur les evenemenls publics. Details sur Mana. Questions 
diverses. Depart dc leur frere pour France. Desire ta voir a Cayenne. 
S’informe de plusieurs Soeurs. Achat d’une maison d Senlis. Situation 
des Soeurs et de la religion d Cayenne et d la Guyane. Divers projets pour 
etendre te bien dans la Guyane. 

Cayenne, 12 juillet 1830. 

Ma bien chere fille, 

Je suis bien tourmenteedu desir de recevoir de vos nouvelles. 
Dejiuis un an, nous attendons «laZelee» qui n’arrive pas, cequi 
nous fait penser qu’elle ne viendra plus. On parle de guerre jus- 
que dans notre desert; nous savons qu’on s’est battu a Madagas- 
car, qu’on vcut se battre a Alger, que sais-je ? Les pauvres 
humains ne sont jamais tranquilles; on diraitqu’ils doiventrester 
toujours sur la terre, tandis qu'ils vont en poste dans le gouffre 
de l’eternite. Je ne sais si les jours s’ecouleut aussi vite a Hourbon 
qu’ici, mais on ne s’aper^oit pas de leur rapidite ; il me semble 
que je suis arrivee liier, et deja deux annees sont ecoulees ! Je 
vais rester encore jusqu’au mois de mai prochain, afin de conso- 
lider cette grande entreprise. 

Xous avons achete BO noirs pour aider dans les grands 
travaux, nous cn sommes tr6s contentes ; nous cn avons 30 du 
gouveruement, ensuite 30 ouvriers et 30 religieuses. Si vous 
voyiez avec quellc activite nous travaillons tous, vous en seriez 
eiiehantee. Nous avons trois etablissements charmants : le pre- 
mier, qui est le principal, s’appelle le port Saint-Joseph, sur la 
Mana, c’est aussi le grand chantier de construction ; c’est la 
qu’arrivent les batiments, c’est l’etat-major religieux et civil. 
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Dans cc poste sont aussi les grands troupeaux de vaches, mou- 
tons, chevres, porcs, anes et chevaux ; tout cela gras, bien por- 
tant et ne coutant rien a nourrir. La, se trouve aussi la cathe- 
drale. 

Le second etablissement est a six lieues sur la riviere de la 
Mana, dans un endroit charmant; les cultures y sont magnifi- 
ques, la briqueterie va grand train : nous pouvons faire des bri- 
ques de quoi batir une ville ; on fait aussi les bardeaux pour 
couvrir nos maisons. II y a dans ce poste une religieuse de voile 
et 4 Sceurs converses, plus 3 ouvriers blancs etG noirs avec leurs 
femmes,ceux quisont maries. Ge seradans cette maison que nous 
elcverons les jeunes orphelines ; nous augmentons les vivres et 
les troupeaux, afin de n’etre a charge a personne et de servir 
Dieu avec tranquillite. 

L’exemple de l’amour du travail de nos cheres Sceurs fait 
beaucoup de bien aux creoles et aux indigenes ; chacun veut 
venir parmi nous, libres et esclaves. Les ouvriers mulatres qui 
gagnent 3 francs a Cayenne viennent chez nous pour 30 sous. 
Les bois et les troupeaux sont notre revenu principal; ces deux 
branches de commerce conviennent parfaitement au pays, et sur- 
tout a notrc position. Les vivres sont en riz, nous en avons 
recolte pres de 400 barriques, de manioc autant; tous les autres 
fruits en abondance, les bananes par milliers. Je vous assure que 
je terminerais ici ma carriere sans chagrin ; j’aime la solitude 
dans laquelle nous vivons, j’aimeaussi nos excellentes Sceurs qui 
se conduisent a merveille. Nous avons de saints pretres qui nous 
visitent tous les deux ou trois mois ; ils restent avec nous un 
mois ouquinze jours, ce sont toujours des missions, ils parais- 
sent contents de nous. Xotre bon prefet apostolique est un saint, 
il nous aime comme ses enfants. 

Parlons de vous a present, dites-moi donc si nous vous ver- 
rons h Cayenne, a votre retour en France ? Je le promets a nos 
cheres filles. Vous changez souvent de gouverneur, la religion y 
gagne-t-elle? Avez-vous fait le voyage de Pondichery? il me 
semble que vous feriez bien d’y aller, en choisissant une bonne 
saison. Je suis ft\chee dece qu’on a dit de nos pauvres Sceurs ; il 
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mc semble qu’on a juge Sceur Xavier bien severement ? Qu il 
est difficile de ne pas se tromper sur des rapports qui mc 
paraissent loin de la verite ! J’ai et6 trompee si souvent que 
je me defie de tous les rapports, je n’en crois que bien peu de 
chose. 

J’ai beaucoup regrette notre pauvreSoeur Kegis, mais elle est 
bien heureuse. Je ne sais plus aucune nouvelle, parce que je 
devais partir sur «la Zelee», qui n’est pas arrivee ; il y a un an 
qu’on l’attend venant de Bourbon, cela fait que depuis six mois 
on ne m’ecrit plus. 

Mon frere part par le batiment qui porte cette lettre a Nantes; 
ii a fallu le prier, car il ne voulait pas quitter la charrue. II se 
porte tr£s bien, il veut nous ramener sa femme et ses enfants, 
parce que le climat est tres bon et le sol excellent. Je le laisse 
libre, tout ce qu’il fera sera bien, et il sera toujours pres de nous. 
Je voudrais vous voir, ce desir m’occupe souvent. 

Lorsque vous reviendrez en France, profitez d’un bon bati- 
ment de l’Etat qui passe a Cayenne. Quel plaisir vous nous pro- 
cureriez et a vous aussi! Vous visiteriez la Martinique, nous 
irions ensemble prendre notre Chere M6re de Cluny qui vien- 
drait avec nous passer ses vacances enFrance ; c’est pourle coup 
que nous mettrions la derniere main a l’ceuvre de notre chere 
Congregation ! Chacuue de nous y apporterait son experience. 
J’espere que leSeigneur nous accordera cette consolation avant 
de nous appeler a lui, sinon nous en causerons dans l’eternite. 

Que faites-vous de ma bonne Sceur Mathilde ? l)ites-lui mille 
choses de ma part ainsi qu’a sa chere sceur qui, je pense, est tou- 
jours a l’hdpital. Et puis, ma bonne petite Sceur Kaphael? je 
l’aiine beaucoup, pauvre Soeur ! Et ma Sceur Jaequinot, cause- 
t-elle toujours? oui, mais je suis sure qu’elle ne dit rien de trop, 
elle a acquis de l’experience et de la vertu. Je voudrais toutes les 
nommer, je prefererais les voir; dites-leur a toutes que je les 
aime de tout mon coeur, qu’elles prient pour moi. Je suis bien 
vieille, sans <iue cela paraisse beaucoup ; la mort vient a grands 
pas. Ilelas ! quelcompte a rendre! J’ai peur dela mort, j’ypense 
toujours et je ne m’accoutume pas a cette pensee. Je veux 
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faire tout, avec la grace de Dieu, pour adoucir ces derniers mo- 
ments. 

Je ne sais si vous savez cpie ma sceur Marie-Joseph a achete a 
Senlis une grande maison qu’on nomme Saint-Yincent ; cela lui 
cause beaucoup d’inquietude, quoique je l’aie rassuree en lui 
faisant esperer que toutes les maisons des colonies lui aideraient. 
Je vous le dis, mabien cliere fille, afin que vous envoyiez le plus 
que vous pourrez. T&chez, je vous en supplie, de tranquilliser 
cette bonne soeur ; c’est la premiere sottise qu'elle ait faite, je 
repondrais bien qu’elle n’estpas pres de recommencer; aidez-lui 
donc, ma bonne fille. 

Ecrivez souvent en France, on a tant de plaisir a recevoir 
vos lettres ! cela fait beaucoup de bien. Je ne sais pas quelles 
sont les Soeursque vous avez regues les dernieres. Adressez-moi 
vos lettres par duplicata et donnez-nous tous les details possi- 
bles; jamais vos lettresne sont assez longues. 

Mes Soeursde Cayenne vont tresbien, leur maison est char- 
mante, leur societe des plus douces ; nous sommes au moment 
de donner plus de developpement a cette maison pour l instruc- 
tion, mais lacolonie est si pauvre, si genee, que les parents ne 
peuvent faireaucun sacrifice ; tout roule sur nous. Le gouverne- 
ment se decide a acheter pour notre usage la plus belle maison 
de la colonie ; elle se trouve vis-a-vis l’eglise, dans une char- 
mante position ; le jardin est d’un tres graiul rapport, les servi- 
tudes des plus cominodes, les classes externes de couleur toutes 
bien s^parees. Jepense que tout cela nous aidera a faire le bien 
dans un pays qui en a le plus grand besoin. Les mulatres sont 
une classe qui m’interesse beaucoup ; ils sont difficiles a elever, 
mais ils ont beaucoup de moyens. Tous voudraient venir pres 
de nous a Mana; nousne les recevons qu’a certaines conditions : 
d’abord il faut 6tre de la plus grande regularite pour la religion et 
lcs mo3urs; il faut venir al’instruction tous les jours, jamais au ca- 
baret; tout cela parait leur plaire. Nous allonsplacer 3 ou 4 reli- 
gieuses dans tous les quartiers un peu nombreux, de 12 en 
12 lieues; c’est Mana qui les soutiendra; nous donnerons a chaque 
maison des troupeaux avec 2 noirs et leurs femmes, une 
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petitelpliarmacie, et puis les Sceurs feront la classe pour toutes 
les couleurs. Elles auront une chapelle ou le peuple se reunira le 
dimanche ; on leur fera l’mstruction, et quand le missionnaire 
ira, il trouvera tout prepare. II me semblc toujours etre encore 
a ces temps que vous vous rappelez (1); nous etious si ferventes, 
si heureuses! 

Mana est a 40 lieues tle Gayenne par terre. II n’y a pas une 
ehapelle pour reunir les fideles dans tous les quartiers de la 
Guyane ; il y a en tout 5 pretres qui n’ont qu’un mauvais 
earbet pour eglise ; c’estla raisere... Xous aurons fait nos trois 
eglises dans nos trois villages avant qu’ils aient commence celle 
de la ville qui est en projet depuis vingt-cinq ans. 

Je vous quitte, ma bien chere fille, esperant vous revoir dans 
le courant de l’annee. Xe m’oubliez pas aupres de mes Soeurs ; 
toutes eelles d’ici voudraient ecrire, c’est moi qui ne leur permets 
pas. 

Adieu, ma bien chere et bien-aimee soeur, ecrivez-nous donc 
|)lns souvent, c’est une si grande consolation ! 


LETTRE 202 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Affaires temporelles. Coaraye des Smirs ; mort de Soeur Caroline. 
Conseils d’administration. Cayenne , Sinnamanj. M. Aras. /teres d’arenir. 
E/fnsions de recomatssance envers Dieu el de charite pour ses Samrs. 

Cayenne, 17 juillet 1830. 

Ma bien cliere fille, 

Je hasardeces deux mots sur un negrier capture (jui vient du 
Senegal. Je vous ecrirai dans quclques jours par un batiment de 
Rordeaux ([ui va a la Guadeloupe, craignant de ne pas etre re(*u 
a Saint-Pierre a cause de la mauvaise saison; c’est pour cette 

1. Les temps do leur premier apostolat, en France, h la suite de la 
grande r6volution. 
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raison qu’il n’a pas vouln so oharger «lo bois pour vous. il de- 
mandait 30 francs par tonneau, je lui en ai offert 15, iln apas 
voulu; encore aurait-il fallu le deposer au Fort-lloyal (1) ou 
a la Guadeloupe. Nous serons plus heureuses une autre fois. 

J ai tire sur vous pour la somme de 9.000 francs payables en 
trois termes a quarante jours de vue. J’espere (|uc cela ne vous 
fera pas de peine, c’est dans l'interet de la societe. G est lc prix 
deT negres de pelle(2) dont nous avionsle plnsgrand besoin pour 
remplacer les blancs paresseux. J'en ai achete 32 qui seront tous 
payes a la fin de l’annee. l)es (jue la saison le permettra, nous 
ferons en sorte de trouver un navire qui vous portera des bois. 

Je reprends ina lettre pour vous dire que je me suis decidee 
u demander au gouverneur de me laisser embarquer 40 ma- 
driers en acajou pour les reparations de votre eglise; il me l’a 
permis, nous n’avons que quebfues heures pour les embarquer; 
si nous avions eu le temps, j’aurais pu mettre des planches du 
meme bois. C’est un petit commencement. Nous avons etabli de 
grands chantiers pour avoir toujours un chargement en reserve, 
afin de profiter des occasions. 

Parlons d’autres choses. Je vous dirai que ma sante est par- 
faite; je ne partirai que dans un an, il faut consolider une si 
belle enlreprise sur laquelle le ciel repand ses faveurs avec abon- 
dance. Toutes nos cheres filles soutiennent leur courage et leur 
zele laborieux d’une maniere admirable. Nous en avons perdu 
une qui s’appelait Sceur Caroline, elle etait du Dauphine; c’est 
une sainte, cependant prions toujours le Seigneur pour le repos 
de son ame. 

Je ne partirai pas pour France sans passer a la Martinique, 
c’esl mon projet. Je vous recommande de soigner l’administration 
de la Guadeloupe; il me semble toujours qu’il n’y apas assez 
d’ordre pour la depense; je vous prie de bien recommander de 
ne pas oublier que nousfaisons voeu depauvrete. Ma SamrLouise 
u fait faire une grande sottise a ma pauvre sceur Marie-Joseph, 
vous le savez sans doute 0 ? Elles ont achete une maison a Senlis, 

1. Aujourd’hui Fort-de-France (Martinique). 

2. Laboureurs. 
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jugez de rembarras, tandisquema pauvre Scrur Clotildea toutes 
les charges; comment faire? ne fais de depensesici que pour 
l’honneur de la Congregation: ce sera cette maison qui nourrira 
tous les orphelins et orphelines par la suite, mais il fautcreer, cc 
n’est pas une petite affaire. 

La maison de Cayenne va tr6s bien, maisle pays est si pauvre 
qu’il faut tout faire pour l’amour de Dieu. On nous croit des 
Cresus parce que nous n’avons pas de dettes et que nous payons 
hien! II y a 100 enfants de toutes les coulcurs, dans les classes. 
Les Sceurs sont excellentes, bonnes religieuses, paisibles; nous 
en attendonsquatrenouvellesen augmentation, une pourCayennc 
et trois pour un pelit etablissement ou l’on doit instruire les sau- 
vages de Sinnamary. 

Nous ne recevons jamais de vos nouvelles; ecrivez-nous par 
Nantes, et, si vous avez une occasion directe pour ici, profitez-en 
pour nous envoyer de la cotonne; vous en avez tant, et puis tout 
ce qui ne vous servirait pas. 

Presentez mes amilies h M. et Mme Avas, voyez-les souvent, 
je les aime beaucoup; consultez-les dans vos affaires d’argent. 
J’aime M. Avas comme mon frere. J ai l’intention d’envoyer 
beaucoup de bordages en hon boisjon dit (pfils se vendront tres 
bien, si cc n'esta Saint-Pierre, au moins au Fort-ttoyal. 

Mon Dieu, queje voudrais savoirsivous jouisseztoutesd’une 
honne sante, si vous etes contentes et heureuses; je l’espere. 
Toutes nos cheres filles sont bonnes en general, il y a toujours 
bien quelques petites mis&res, mais, helas ! ou n’y en a-t-il 
pas ? 

Je viens d ecrire a ma bonne sceur ttosalie par Nantes. Ecri- 
vez-lui aussi, je vous en prie; donnez-lui bien des details de vos 
classes, de vos Soeurs de la Guadeloupe, cela lui fera grand 
plaisir. Quelquefois, je pense qu’clle arrivera a Cayenne un beau 
jour et que nous irons vous prendre a Saint-Pierre pour aller en 
conge en France, afin de mettre la derniere main a nos regle- 
ments; appuyees sur l’experience que nous avons acquise, je 
pense que nousferions du bon ouvrage, aid^es de la grace — cela 
va sans dire — el puis nous reviendrions a nos postes six mois 
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apres... Queje serais contente si ce projctse realisait un jour ! 
ltien irest impossible a Dieu. T1 faut convenir que nous sommes 
(les creatures bien heureuses! Je sens tout le prix du partage qui 
m’est ecliu, j'en remercie souvent la divine Providence. Je me 
trouve si heureuse au milieude nos deserts, avec l’esperance que 
ce que nous faisons sera ulile a tant de malheureux; et puis cela 
deviendra une pepiniere de saints. 

Je voudrais bien ecrire a nos clieres filles, mais le batiment 
va [jartir; d’ailleurs ce serait pour leur dirc que je les aime de 
tout mon cceur, mais elles le savent bien depuis longtemps; si 
ellesen doutent, c’est un peche. Ainsi donnez-leur des nouvelles 
de ce qui peut les interesser. Je les exhortc de toute l’ardeur de 
mon coeur a travailler avec courage a devenir de parfaites reli- 
gieuses. La vies’ecoulebien vite, nouspassonscomine uneoinbre. 
Qu’aurons-nous pour nous rassurer en nous presentant devant 
notre Juge qui comptera les gr&ces qu’il nous aura faites... et 
l’emploi (jue nous en aurons fait? Pensons-y tous les jours et 
plusieurs fois par jour; alors nous paraltrons avec tranquillite 
devant le souvcrain Juge des vivants et des morts, ne l’oublions 
jamais! 

Adieu, mes bien chercs filles, priez pour moi, afin qu apres 
avoir pr&che le salut je ne sois pas reprouvee moi-ineme. 

Toute a vous, ma bien ch&re fillc, pour loujours. 


LETTUE 203 e 

A LA R. MERE MARIE-THERftSE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

La Venerable est sans nouvelles de France. JnquUtudes ausujet de la 
Guadeloupe. KUe projette de passer d la Martinique en rcntrant en 
France. A/faires temporelles. 

Mana, 7 aout 1830. 

Ma bien ch&re fille et bien-aimee sceur, 

Avec quel plaisir j’ai lu votre lettre, quoiqu’elle ne me futpas 
adress^e! J’ai vu que tout va bien, j’enbenisleSeigneur; j’aurais 
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bien d6sire d’autres details, mais ii faut se contenter. II yasix 
mois que je ne recois aucune nonvelie de personne; la raison est 
qu on m attendait; actuellement toutle mondesaitqueje resterai 
encore une annee. Tout va bien, je suis plus contenteque jainais; 
j'ai la ferme confiance (|ue je fais la sainte volonte de l)ieu. Xos 
cullures sont admirables, tous les essais ont surpasse nos espe- 
rances; nous avons des vivres l>ien au dela de nos besoins, nos 
revenus sont les bois et les troupeaux. Les negres que nous 
avons achetes nous rendent dc grands services. Je vous prie dc 
recevoir mes remerciements pour vos avances d’argent; j’ai un 
peu peur que ce payement ne vous gene; mais songez, ma bien 
chere fille, qu’il ne s'agissait pas seulemenl de commencer unc si 
grande entreprise, il fatlait reussir envers et contre tout, et pour 
cela il ne fallait pas nous laisser prendre au depourvu. Xous pou- 
vons maintenant nouspasserdessecours du gouvernement; c’est 
assez pour qu’it nous en donne davantage. 

Xous allons bien et tres bien, nous jouissons toutes d’une 
assez bonne sante; il y a desSoours faibles, mais sans aucun 
danger. Nous avons perdu ma Soeur Caroline qui esl allee prier 
pour nous; je la recommande a vos prieres, elle a fait une mort 
bien edifiante. Nous avons les secours de la religion beaucoup 
plus frequemment, et meme nous attendons un cure par la pre- 
miere occasion. 

Je voiulrais bien avoir des nouvelles de nos cheres filles dc 
la Guadeloupe, je crains bien qn’on ne fasse trop de depenses 
dans cette maison. Si elle nous apparticnt, il faudra la payer avant 
de faire batir, et faire seulement les reparations indispensables. 

J’ai la ferme confiance de passer a la Martinique pour me 
rendre en France, c’est le defaut de grand vaisseau qui m’a re- 
tenue; j’en benisla divine Providence, cnr je suis contente d etre 
ici. 

Les noaivelles que vous nous donnez de ma sa*ur Eosalie 
111 ’ont fait grand plaisir. Pauvre Sceur Xavier, elle a ete bien ca- 
lomniec! .le suis bien etonnee du depart des Sa*urs Anne-Marie 
et Constance; vous ont-ellesfait duchagrinf 

Si le batiment avait [»u se charger de bois, cola m’aurait fait 
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bien plaisir;mais ilestsi petitqu’il ne peutpresque rien prendre. 
Je vous envoie 100 kilos de riz de nos produetions, et une bar- 
rique de mais pour vos poules. Xotre bon M. Colignon veut bien 
prendre un peu de bois de couleur pour meubles, comme echan- 
tillon; vous le remettrez a M. Avas, afin qu’il le fasse voir a 
quelque ouvrier qui restimerait. Xous saurons par ce moyen s’il 
vaudrait la peine d’etre envoye a la Martinique; a Cayenne, en 
madriers, on le vend deux sous la livre, et en grosse pi£ce un 
sou; acela, il faut ajouter le port. Je vous ecrirai par unbatiment 
qui estencore a Cayenne; 6crivez-moi par toutes les occasions. 
Je prete a M. Colignon cinq dames-jeannes de vin qu’il aous 
rendra. 

Adieu, ma bien chere fille, j’embrasse toutes vos cheres com- 
pagnes que j’espere voir avant mon depart pour France. 

Toutea vous en Xotre-Seigneur. 


LETTRE 204 e 

A M. JUBELIN, GOUVERNEUR 1)E LA GUYANE 

Surprise et douleur de la Venerable en apprenant la reeolulion 
de 1830. EUe remet tout entre les mains de la Promdeme. 

fin aotit*1830. 

Monsieur le Gouverneur, 

Comment vous peindre mon elonnement et ma douleur a la 
reception des nouvelles de France?.. Ce sentiment est d’autant 
plus penible qu’il faul le tenir cache; il me semble que je serais 
heureuse si j’etais quelques heures pres de vous, mais le devoir 
m’oblige de rester a mon poste et d’attendre la suite des evene- 
ments. Car helas! ce ne seraitpas connaitre leshommes, si on se 
persuadait que cette etonnante revolution fut entierement finie. 
Je remets tout entre les mains de la divine Providence et me sou- 
mets d’avance a tous les evenements. 

La suite manque . 
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LETTRE 205 e 

A LA R. MLRE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTLMQUE 

Revolution de juillel; ses inquieludes pour la religton. Est heureuse 
d'etrc (i Mana. Recommande la prudence. Conseils divers. Craint une 
persecution religieuse. Confiancc en Dieu. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Cayenne, 17 noveinbre 1830. 


Ma bicn chere fille, 

Avec quel empressement je profiterai de toutes les occasions 
pour m’entreteniravec vousdansles tristes circonstances ou nous 
nous trouvons. Yousconnaisseztout ce qui s’est passeenFrance... 
quelles en seront les suites? helas! elles ne pourront pas 6tre 
bonnes. Nos pasteurs ont prete le serment hier, cela m’a fait beau- 
coup de peine, je crains qu’ils n’aient a s’en repentir...leur posi- 
tion etait bien embarrassante. Je voudrais savoir ce que feront les 
votres ; j’ai peinea croire que M. le Prefet apostolique le prete... 
Prions beaucouppourquela religion, la foi, nesoientpas enlevees 
a notre malheureuse patrie. On est avide de nouvelles, et tout ce 
qu’on apprend n’est pas rassurant. Je suis bien aise que la Pro- 
vidence npus ait envoyees a Mana; ce sera peut-etrc une retraite 
pour les serviteurs de Dieu et notre chere Societe. Nous nous 
efforcons de preparer des vivres pour plusieurs centaines de pcr- 
sonnes; nous enavons cinquante carres de toute esp&ce, et nos 
troupeaux prosperent; tout cela n’est pas sans dessein de la di- 
vine Providence. Je vais faire venir notre pctit seminaire; nous 
le placerons au milieu des forcHs, loin des mechants, et nous lais- 
serons passer l’orage. 

Tachez, mes bien cheresfilles, de vous soutenir avec toute la 
prudence possible. J’esp&re que M. le Prefet apostoli<iue se iais- 
sera toucher par les malheursdu temps, qu’il tachera de reunir 
son troupeau fid&le; personne plus que vous ne peutlui donner 
quelque consolation, lui rendreplusde services. On vous donne 
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l’amiral Dupotet pour gouverneur; c’est un excellent homme. II 
fera pour vous tout ce qu’il pourra; je vais lui ecrirepar un bati- 
ment de la Martinique qui partira d’ici a quelques jours. Si nous 
avons encore des nouvelles, jevous ecrirai. On dit que nous allons 
perdre M. Jubelin, notre bon gouverneur, et qu'il est remplace 
par un militaire de Bonaparte. En tout, la sainte volonte deDieu, 
mais tout cela est dur a digerer. 

Ralentissez le plus que vous pourrezvosreparations ; allez au 
jourlejour; tenez-vous toujours en mesure; soyez prudente, ne 
dites vos affaires a personne. Ecrivez a nos Sceurs de la Basse- 
Terre, alin cle leur recommander de ne point faire de depenses 
inutiles; qu’elles menagentle peu defondsqu’ellesont en reserve 
pour se soutenir dans l’adversite. N’achetez rien, ni meubles, ni 
maison. 

Je crois qu’un batiinent de la Martinique va venir a Cayenne, 
priez M. le Gouverneur de vous en donner avis ; et puis, ecrivez- 
nous longuement tout ce que vous pensez. II faudra, d’apr&s de 
sages conseils, que vous donniez l’instruction, dans un local se- 
pare, aux jeunes personnes externes; faites ce que M. le Cure 
vous dira. Cominent M. Lemaire ne vous dit-il pas la messe le 
dimanche? ces messieurs, en binant chacun a son tour, pour- 
raient bien le faire. Je n’ose m’arrtHer aux pensees qui me 
viennent a ce sujet. 

II me parait probable que le clcrge et la religion vopt souffrir 
persecution (1). Que faudra-t-il faire? soutenir notre foi au peril 
de notre vie. 

Si vous etiez obligee d'en arriver la, ce que je ne crois pas, 
nous irions dans les deserts et vous viendriez avec nous; ou bien 
nous ferions des maisons d’education chez les Anglais et chez les 
Hollandais nos voisins. Je ne crois pas cependant que les choses 
aillent si mal dans les colonies. Siles muh\tres obtiennent ce 
qu’ils d6sirent, il est a croire qu’on vous obligera a recevoir des 
mulatresses dans votre pension; n’en dites rien, mais dirigez-vous 
d’apres les conseils cle M. le Cure et de l’administration. Tout 

1. Pressentiments qui s’expliquent par les souvenirs encore recents de 
la grande rGvolution. 
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cela penl ebranler un moment votre etablissement, mais nele de- 
truira pas. Je vous le rcpete : de la prudence, de la sagesse. 

Ecrivez souventa la Guadeloupe, encouragez noscheres tilles, 
dirigez-les par votre sagesse, mettez toute votre confiance en 
Dieu, il ne nous abandonnera pas. Vous savez que nous avons le 
bonheur de faire l’ceuvrede Dieu, soyonsfideles a notre mission. 

Mille choses aimables a toutes nos clieres filles, je les aimede 
tout mon coeur. Je pense que M. Erard nerestera pas en France 
pendantles troubles, etque vous le verrez bientdl. Adieu. 


LETTRE 20G e 

A M. L’ABBE FIGEAC, A LIMOUX 

Hcflexions au sujct dc la rcvolution dc juillct /830. FAlc voit l’action 
dc la Providcncc dans Vitablisscmcnt dc Mana. Projct dc translation du 
scminaire africain. Fttc rcmct tout cntrc tcs mains dc l)icu. Scs craintes 
relalivcmcnt aux prctrcs. Dircction d donncr aux Africains. 

La sainte voloate de Dieu. 

Cayenne, 20 novembre 1830. 

Mon bon Pere en Jesus-Christ, 

Avec quel empressement j’ai regu votre lettre, ainsi que celle 
de ma bonne Soeur Clotilde ! Nous venions d’apprendre l’eton- 
nante revolution qui a eclateen France : quelle anxtete j’eprou- 
vais pour tout ce qui m’est cher! Ilelas! cette terrible catas- 
troplie nous inet sur la houche d’un volcan qui, d’un moment a 
l’autre, peut nous engloutir. La foi s’eteint, elle va porter son 
divin flambeau dans les deserts, parmi les sauvages qui ne l’ont 
pas meprisee. 

Mon Pere, n’est-ce pas la Providence qui m’a conduite par la 
main, afin de preparer un asile pour recueillir les debris d’un si 
triste naufrage? Oui, j’en suis persuadde. Je ne ndgligerai donc 
rien pour repondre aux desseins de Dieu. Nous sommes pretesa 
reccvoir tous ceux ou celles qui veulent conserver la foi de nos 
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peres, servirDieu en espritet en verite; nous sommes loin des 
mechants, sur la frontiere d im pays etranger a la France, et ca- 
tholique. Nous pourrons etablir un seminairc, un noviciat, sans 
etre a charge a personne. Nous avons des vivres pour 300 per- 
sonnes; nous pouvons les augmenter a proportion des besoins, 
les batiments de ineine. 

Faites travailler nos chers Africains; ali! que je voudrais les 
voir! mais il n’est pas encore temps. Vous, inon bon Pere, venez 
parmi nous, vous v trouverez la paix et le bonheur; ce desir est 
subordonne a ce qui se passe et se passera en France. Dans le 
cas ou il faudrait evacuer la place, je pense que vous amenerez 
toute notre petite famille. Ab ! si vous pouviez arriver bien- 
tot! 

Depuis deux jours que ma lettre est commencee, je re^ois 
nouvelles sur nouvelles, toutes plus inquietantes les unes que 
les autres sur la revolution, la religion, que sais-je ? 

Ecrivez-nous souvent par tous les ports, el je vous le repete: 
venez; nous sommes a six lieues du pays etranger ou nous 
pourrions laisser passer l’orage, en cas qu’il soit trop fort. 

Le seininaire du Saint-Esptit est dissous ; il pourra se reta- 
blir en pays etranger dans les deserts des colonies, cc seront de 
vrais apotres. Que mon frere, M. Naudin et vous, nous ameniez 
nos cliers Africains qui sont l’espoir des colonies. Ils trouveront 
ici des maitrcs et tout ce qui est necessaire pour que chacun 
puisse repondre a sa vocation. Ni l’enfer ni les mechants n’em- 
pecberonl les desseins de Dieu de s’accomplir. Ayez confiance, 
c’est lui qui nous a amenees ici pour etre uliles a notre malbeu- 
reuse ]>atrie. Amenez Florence et son piano, qu’elle apprenne a 
l’accorder. 

Depuis cinq jours que cette lettre est commencee, je suis un 
peu plus trauquille, je remets tout entre les mains de]la divine 
Providence. On m’assure que je pourrai partir en fevrier pro- 
cbain, que toul sera calme etque je pourrai faire les affaires de 
la Congregation sans dangcr; je vais donc mc preparer. Nos 
cheres fiiles se portent bien, elles sonl toutes tres courageuses et 
vertueuses, nous en parlerons longuement. Mon frere vous 
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aura donne tous les details qui pouvaient vous interesser. Que je 
serais heureuse de vous voir ! Ma bonneSceurClotilde a eubeau- 
eoup de soucis, de peines, mais Dieu sera sa recompense et la 
votre. Faites toujours tout le bien que vous pourrez : vous etes 
lous les deux en bon chemin. 

Je crains toujours qu’on deinande le serment aux pretres; 
quel partiprendront-ils ? II me semble que c’est bien aise a voir 
qu’onveut detruire la religion, mais ellc ne brille jamais mieux 
<{ue dans la persecution. 

Je reviens encore a nos chers Africains. Je vous supplie 
de leur inspirer le plus possible l’amour du travail, la simpli- 
cite; qu’ils tachent d'acquerir toutes les connaissances utiles 
d’abord, etpuis, s’il y en a parmi eux que Dieu appelle a l’etat 
ecclesiastique, qu’ils travaillent a meriter cette grande faveur. 
Je m’en rapporte a votre sagesse, mon hon Pere ; de son cot£, 
ma bonne Soeur Clotilde fera ce qu’elle pourra pour leur etre 
utile et pour qu’ils aiment le bon Dieu. 

Je vous prie d’6tre mon interprete aupres d’elle; je lui ecrirai 
un autre jour. Je ne pourrais aujourd’hui que lui repeter ce que 
je vous dis; dans quelques jours, je saurai peut-etredavantage. 

Adieu, mon hon P6re, toutes mes Sceurs seraient bien aises 
de vous ecrire, mais ellcs le feront par moi et dans peu. Priez 
pour nous toutes, et comptez sur notre parfait devoucincnt joint 
au respect de votre tres humble servante. 


LETTRE 207 e 

A LA n. MERE MAUIE-TUKKESE JAVOUIIEY, A LA MAllTLMQUE 

Arrivee d Cayenne dc quatre Soeurs venant de France, KUe annonce 
son prochain depart pour la Martinique. 

Cayenne, 23 novembre 1830. 

Ma bien ch&re fille, 

Encore un petit mot au moment de mon depart pour Mana. 
J emmene quatre bonnes Soeurs qui viennent de nous arriver de 
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France en bonne sante. Pauvre France ! Cela ne va toujours pas 
bien ; vous connaissez toutes les nouvelles comme nous. 

>r. Erard est parti aux Etats-Unis; je pense qu’il est peul-etre 
maintenant a la Martinique ou qu’il ne tardera pas a arriver. 
Pour moi, je partirai cl’ici en fevrier, je passerai a la Martinique, 
j’y resterai jusqu’au moment ou je trouverai un bon baliment 
pour me rendre en France. 

Adieu, je pars. Soyons heureuses en servant bien le bon 
Dieu, tout lereste n’est quemisere. 

Yotre soeur. 


LETTRE 208 e 

A LA R. MLRK MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 


Affaires temporelles. Peine dusilence de la Mere Clotilde. Ses craintes 
pour Limoux. 


Cayenne, 1830. 


Ma bien chere fille, 


Je charge la Superieure cle Brest de payer pour moi 
200 francs dans trois mois et 184 francs dans six mois. Aurez- 
vous la bonte de lui envoyer cette petite somme, parce que je 
crains de la gener ; ne Foubliez pas, je vous en prie. 

Confiez-vous en Dieu, il ne vous laissera pas dans l’em- 
barras; appuyez-vousferme sur sa divine providence. 

Je suis plus que je ne puis le dire votre soeur et meiUeure 
amie. 

P.-S. — Je ne reeevrai donc pas un mot de ma bonne Soeur 
Clotilde; m’a-t-elle oubliee ? Ah! je nc le pense pas. Je crains 
(jue le Midi ne soit revolutionnaire et qu’on les tourmente. Mon 
Dieu, si je pouvais prendre toutes les peines pour moi et vous 
laisser a toutes les deux les consolations ! 

Donnez-moi des nouvelles de ma bonne Florence, d’Elisa 
Rrenot, de Tlierese. Ab ! quene sont-elles toutes ici! Ma chere 
Soeur Tlieodosie, amenez-nous toute cette chere jeunesse. 
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LETTRE 209' 

A LA H. MERE MARIE-THERESE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

La veneree Mere lui envoie deux Srrurs. Impression peu satisfaisqnle 
au sujet de la Guadeloupe. 

Mana, 2 fevrier 1831. 

Ma bien cliere fille, 

J’espere que j’aurai le temps de vous ecrirelonguement avant 
le deparl du b&timent qui portera nos deux cheres filles Jose- 
pliine et Pelagie a la Martinique, pres de vous. Si lecourrierarri- 
vait Irop tard, ma Scnur lMegie vous dirait ce qu'elle pense de 
nolre position de Mana, elle y arrive ; cela va aussi bien qu'on 
peut l’esperer d'une aussi jeune colonie. 

J’ai recu, de la Guadeloupe, des nouvelies qui ne m’ont pas 
faitgrand plaisir; je n’ai trouve de bien que ma Sceur Isabelle... 
les autres n’ont mis aucune franchise dans leur lettre. Pourvous, 
ma chere fille, perseverez dans la patience, la fermete etl’esprit 
de notre saint etat. Je compte toujours passer pres de vous cn 
allant en France, mais je ne peux dire le moment. Si le batiment 
(jui emporte nos Samrs revient a Cayenne, envoyez-nous quel- 
(jue chose dont vous pourrez facilement vous passer. Nous nous 
acquitterons envers tous les colons le mois d’aoul jjrochain, en- 
suite nous serons tranquilles. 

Je vous ecrirai. Adieu. 


LETTHE 21 O e 

A J.A R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A HAILLEUL 

Estprivee de nouvelles. Perte dubdliment « la Pretonne ». /in/uietude 
pour tes maisons de Franee; Mana sera un asile sur pour la pratique de 
la reliyion. Etat oii se trouve la colonie de Mana. Elle ne veut autre 
chose f/ue la sainte volonte de Dieu. Expose ses difficultes pecuniaires. 
Parle des ameliorations faites dans Vetablissement. Annonce son retour 
en Erance. Encouragements. Parle de f/ueh/ues Soeurs. 
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Cayenne, 8 avril 1831. 

Ma bien chere fille, 

II y a bien longtemps que je n'ai regu de vos nouvelles; je ne 
sais a quoi Tattribuer, sinon au temps malheureux ou nous 
vivons. Et puis, j’ai appris la perte d’un batiment« la Bretonne», 
qui vous portait beaucoup de lettres et a qui j’avais confie 
(iOO francs en argent et des effets en or et en argent pour payer 
des commissions que je demandais a mes Sceurs de Brest. II y 
avait abord deux de nos colons, un medecin et sa femme; il y 
avait en outre du bois. G'est un grand malheur. 

Les affaires du temps me donnent bien de rinquietude pour 
nos maisons de France. Comment vontces affaires? On n’en sait 
trop rien. Dieu seul sait quelle en sera l’issue. Je me plais a 
croire que Mana sera l'asile le plus sur, le plus tranquille pour 
pratiquer notre sainte religion; nous sommes si eloignees du 
monde, des affaires... au milieu des fonHs. Oh! qu’il y fait bon! 
J'ai plus quejamais respoird’yfonderunseminairepoury reunir 
les membres precieux etepars des eleves du sacerdoce : tout cst 
prepare pour les y recevoir. J’attends avec impatience des nou- 
velles sures de la Maison du Saint-Esprit. Que devient-elle? Si 
j’en crois mes pressentiments, cela va mal. 

Nous sommes a la fin des engagements des colons; il ne 
nous en reste que 12 a payer; apres cela nous resterons — avec 
32 negres a nous et la communaute composee de 40 personnes— 
a la tete du plus bel etablissement qu*on pouvait esperer dans 
un temps si court; mais je ne serai heureuse qu’autantqu il sera 
utile a la religion : cette douce esperance me soutient quand j’ai 
quelques peines. Je voudrais bien repondre a votre desir et me 
rendre pr£s de vous pour vous aider a porter le fardeau, mais 
vous ne voudriez pas que ce. soit contre la volonte de Dieu. 
Eh bien ! je crois que c’est lui qui a mis des obstaclcs insurmon- 
tables a mon depart, ce qui me fait penser qu’il vous donnera 
tout ce dont vous aurez besoin sans moi ; vous le croyez de 
meme, n’est-cc pas? Oui, ma bien chere fille, ne voulons jamais 
autre chose que ia sainte volonte de Dieu. J’ai fait v(eu de n’en 
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avoir aucune; plus je marche, plus je sens le neant des clioscs 
de la terre; rien ne ine plait, rien ne m’occupe que le desir de 
faire la sainte volonte de Dieu. Si je m’occupe deschoses decette 
vie, ce n’est (iue dans le dessein de Faccomplir. Je voudrais bien 
racheter lc temps que j’ai perdu en choses inutiies, mais ce n’est 
pas en mon pouvoir; il faut profiter de celui qui me reste et 
tacher de n’en plus perdre : c’est le voeu le plus ardent que je 
forme et la gr&ce (pie j’espere obtenir de la bonte de Dieu. 

Ma bien chere fille, vous savez que l’engagement des colons 
finit au l er septembre procham; il nous en reste 12 a payer, 
auxquels nous devons pres de 12.000 francs. Nous pourrons 
payer une partie de cette sonune, mais il me serait bien difficile, 
pour ne pas dire impossible, sans de grandes peines, de fairele 
tout. J’ai ecrit a ma Gliere Mfcrede la Martiniquede reunir toutes 
ses epargnes et celles de la Guadeloupe pour nousaider, de vous 
envoyer cette somme en depot pour payer a mon acquit; ello 
m’ecrira ce dont elle pourra disposer, afin que je ne compte pas 
sur ce qu’elle ne pourrait pas faire ; cela me viendra parNantes, 
et par duplicata. Si cela pouvait aller de 7.000 a 8.000 francs, je 
serais la plus heureuse des religieuses ; vous m’6crirez de suite 
pour me dire ce que vous en saurez. Songez que j'ai paye cher 
les negres qui sont pour nous d’une si gramle ressource !, 

Nous avons cette annee 50 carres d’ensemences, ce qui fait 
100 journaux de notre pays. Les cultures sont dans l’dtat le plus 
satisfaisant; onfaitdans ce momentunecloturede 10.000 piquets 
(jui fermera 40 journaux de tres bonne terre, et la prairie qui 
touche a cette cloture est inise dans le meilleur etat par les 
negres du Roi, ce qui completera l’etablissement et le rendra 
charmant. 

Un de nos Peres part pour France; jc desire qu’il revienne 
parmi nous et qu’il am&neavec Iui des collaborateurs. Quand les 
colons seront satisfaits, et que je saurai qui pourra me remplacer 
ici, j’irai faire un voyage cn France; mais ne vous imaginez pas 
que dans les penibles circonstances ou se trouventles affaires du 
gouvernement, je pourrais faire plus que vous. Non, ma bien 
chere fille, soyez-en persuadee, la Providence m’aenvoyee ici afin 
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que jc n’en sorte pas sans son ordre. Et vous, faites doucement 
lc bien que vous pourrez ; ne cherchez pas a vous agrandir, res- 
serrez-vous au contraire ; ne faites pas de grands voyages sans 
une absoluc necessite. Que ma Soeur Bathilde soit votre com- 
pagne, autant que possible; j’aimc qu’ellc soit avec vous. Ma 
bonne Sceur Louise est bien capablc de vous remplacer durant 
votre absence, c’est une bonne religieuse; je l’aime beaucoup, 
mais je ne la crois pas propre a l’administration temporelle, c'est 
une excellente maitresse pour les novices : cela vaut beaucoup 
mieux; dites-lui mille bonnes c-hoses de ma part, j’aurai bien du 
plaisir a la revoir. Sceur Arsene et Sceur Josepli font honneur a 
ses soins, ce sont de tres bonnes religieuses. Les Sceurs Theotiste 
et Justine sont hospitaliferes, clles sont bonnes aussi. 

Je vais ecrire a mon frere et a Soeur Clotilde par un colon qui 
s’en va ; c’est le fils Mauborgne de Coiule ; l’ouvrage n’en souf- 
frira pas. Je vous ecrirai bienlot ; j ecrirai par la meme occasion 
a Sceur Bathilde. Adieu. 

Votre soeur. 


LETTHE 21 l e 

A LA R. MKRK marie-trkrese javouhey, a la martinique 

La Venerable desire aroir de ses notivelles plus souvent. EUe voit la 
position de la Franee bien en noir el sattache davantage d sa solitude. La 
fievre jaune sevit au Senegal. Xouvelles de sa sanir Hosalie. Sentiments 
de resignation. A/faires temporelles. Demande tjuon lui vienne en aide 
pour le rdglement de comptes des colons. L’engage d aller d la Guade- 
loupe pour regler les a/faires de cette niaison. Profiler de loccasion du 
Pere Cormier pour ecrire d Bourbon. Changenients de Smirs. La prie tle 
prendre connaissance de sa lettre d la Chere Mere Marie-Joseph. Diverses 
recommandations. 

Cayenne, 10 avril 1831. 

Ma bien ehere et bien-aimec fille, 

G’est toujours un nouveau plaisir pour moi de vous ecrire, 
mais je ne re<;ois presque jamaisdevos nouvelles. Nous sommes 
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si pres, et cependant il est si dillicile do se communiquer ses 
pensees! etdans les temps ou nous vivons on aurait tant besoin 
<le s’entendre... car helas! tout va bien mal si j'en jugo par les 
journanx de France et par quelques Socurs nouvellement arri- 
vees qui nous confirment dans nos craintes. Nous ne recevons 
que de tres vieilles nouvelles ; les dernieres lettr<‘S (h k mesSceurs 
sont du mois d’octobre ; jugez de notre impatience! A la verite, 
on m’attendait, onme prcssait de partir, mais il m’estimpossible 
de quitter mon poste dans le moment oii ma presence y est lo 
plus necessaire, oupeut-6tre cet asile est le seul oii nous pour- 
i ons pratiquer notrc religion loin des scandales de la nouveautV* 
et ii l’abri des persecutions de toute esp&ce dont semble nousme- 
nacerl’esprit du sieclc et surtout l’esprit r^volutionnaire. Quiau- 
rait pu prevoir c(*tte etonnante revolution qui n’(*st peut-6tre pas 
pres definir? EUe m’afflige sensiblement; je vois la position de 
la France bien en noir. Tout ccla mefait cherir notre solitude (*l 
m’y attacher davantage; les for&ts me semlileid l’asilc le plns 
heurcux pour les serviteurs de Dieu. Quand nous aurons des 
pretres a demeure, nous serons les plus heureuses creatures de 
l’univers; en attendant, ils viennent nous donner les secours de 
leur ministere de trois en trois mois. Vous recevrez cette letlre 
par un bon Pere qui a demeure deux mois avec nous; il va faire 
un voyage en France, nous le regrettons beaucoup : il a quelquo 
raison qui ledecide a quitter Cayenne. Si M. Erard n’est pas en- 
core arrive, ce bon P£re pourrait vous rendre de grands sor- 
vices; tachez de le decider a rester parmi vous. Je vous le re- 
pete, je l’aime beaucoup, quoique brcton ol un peu entete; mais 
hclas ! qui n’a pas quelques defauts ! 

Vous savez que le digne M. Girardon, cure du Senegal, est 
mort aussitdt son retour en France, on (lil de meme de celui de 
Gorde; la fievn* jaune a cause de grands ravages dans ces deux 
pays. Jc ne sais si nous avons perdu des Soeurs depuis la mort 
d(* ma Soeur Ttierese Donte; enfin, la sainte volontedc Dieu ! 

Les dornieres nouvelles que j’ai regues de ma sceur Rosalio 
sont peniblcs; elle demande a finir sacarriere a son poste; cette 
pensde de ne la revoir jamais m’afflige. J’aurais pour moi le 
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meme desir, mais puis-je en former d'autre que ile faire la sainte 
volonte de Dieu! Je suis dans sa main, je ne veux que ce qu’il 
voudra; ma vie, ma mort sont a sa disposition ; je n’ai plus de 
volonte. Je voudrais bien ne vivre et ne m’occuper que de Dieu, 
mais jc suis obligee d'etre le plus souvent occupee des choses de 
la terre; ainsi pardonnez-moi d’avoir recours a vous si souvent 
pourm’en debarrasser; vous6tes toute nia ressource, vous l’avez 
toujours ete, ainsi que ma consolation dans mes peines. 

Je vous adresse des planehes et des madriers en acajou du 
pays ; j’espere qu’ils vous seront uliles ou que vous pourrez les 
faire vendre, ceux du moins qui seront les plus beaux. Bourgui- 
gnon ou Labbe pourront les placer; tachez que ce soit au 
comptant pour vous aider a payer ce que je vous adresse. Mon 
bon Pere Cormier nous a laisse deux billets de 800 francs cha- 
cun ; j’ai pense qu’en vendant les planches et les madriers, cela 
vous ferait 2.000 francs ; ayez donc l’extreme charite de lui 
payer ii son depart ses deux petits billets; il y a aussi le fret des 
planches qui rnonte, je crois, a 400 francs. Cela me fait de la 
peine de vous causer de l’embarras, mais, ma bien ch£re fille, 
c’est pour le bon Dieu... ct puis pour moi; que cette pensee 
vous encourage. Jc ferai faire les madriers en courbaril, comme 
Bourguignon le demande; maisc’est un bois si dur qu’il est bien 
difficile a scier. 

Nous touchons a la fin des trois annees d’engagement des 
colons. J’ai rendu les comptes a tous, excepte a 12 qui finiront 
leur temps fin aout prochain; je vous ai deja dit un mot a ce 
sujet, ainsi que nia bonne Sceur Elegie; je ne sais si vous avez 
regu sa lettre par la Guadeloupe : nous vous demandions de nous 
aider; deehirez cette lettre, et tachons de voir ce qu’il est sage 
et possible de faire. Nous ferons en sorte de vous envoyer un 
gros chargement de bois d’ici a cette epoque; je viens de faire 
partir un expres pour les faire pr6parer d’apres les notes que 
j’ai regues. II ne nous faut que cet effort de cette annee pour 
mettre l’etablissement dans l’etat le plus prospere, il sera tout a 
la Congrcgation; peut-6tre sera-t-il un jour sa seulc ressource ; 
Dieu ne l’a pas fait sans dessein : c’est son ceuvre et non la 
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micnne, je n’aurais pas et6 capable de la conduire k son terme. 

Ma bien chere lille, mettez-vous en mesure d’aller a la Gua- 
deloupe, afin de regler les affaires de cette maison... Yous don- 
nerez une lettre a mon Pere Cormier, qu’il nous fera passer 
aussitot son arrivee a Nantes ; dites-moi dans cette lettre tout ce 
que vous pensez : comment va notre ch&re Societe et nos clieres 
filles de la Guadeloupe. La lettre de Soeur Isabelle m’a fait le plus 
grand plaisir ; son attachemcnt pour moi m’a touchee jusqu’aux 
larmes. Ma Soeur Scholastique m’a fait du chagrin par la brie- 
vete de la sienne; elle m’ecrit comine si ellc faisait un grand 
effort pour mc dire bonjour; mais enfin, c’est pour Dieu qu’il 
faut souffrir tout ce qui nous hlesse. Dites a ma honne Soeur 
Lucie mille clioses aimables, je la remercie de son hon souvenir. 

J’ai la ferme resolution de passer trois mois parmi vous a la 
Guadeloupe et a la Martinique, en allant en France, si la guerre 
ne derange pas nos projets. 

Profitez de l’occasion de mon Pere Cormier pour ecrire a 
Hourbon; comme il reste a Nantes, il fera passer vos lettres. 
Peut-etre ne pourrons-nous plus nous donner des nouvelles si 
la guerre a lieu ; cette pensee m’afflige malgre moi. Gnfin ! nous 
nous verrons dans le sein de Dieu pendant l’etcrnite : que cette 
derniere pensee nous consolede ce que lapremiere a de si triste. 

Dites-moi, je vous prie, les changements que vous avez faits, 
les chagrins que vous pouvez avoir, car je pense que vous en 
avez. Gardez pres de vous ma honne Sceur Lucie; qu’elle con- 
tinue a vous donnerdes marques de son attachement en remplis- 
sanl les devoirs dont vous l’avez chargee... Je voudrais ecrire a 
toutes nos ch^rcs filles, mais qu’elles soient persuadees de mon 
tendre et sincere attachement. Je me rejouis de lcs voir toutes et 
de faire connaissance avec d’aussi bonnes enfants. 

Je voudrais que vous puissiez loger mon bon Pere Cormier 
pendant le peu de jours qu’il doit rester a la Martinique. M. Erard 
sera enchante de le recevoir, s’il cst pres de vous eomme je 
l’espere; s’il n’y est pas, le P6re vous dira la messe et fera les 
offices ; mais tachez d’aller ensemtle a la Guadeloupe pour tout 
ce que nous avons dit. 
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Je suis obligee de vous quittcr; je causerais bien toute la 
journee, mais vous n’avez pas le temps de m’ecouter, c’est 
pourquoi je vous dis adieu. Priez pour votre sceur et meilleure 
amie. 

P.-S. — Vous lirez la lettre de ma soeur Marie-JoSeph, celle 
de mes Sceurs de la Guadeloupe, et vous joindrez les votres aux 
miennes. 


Si vous aviez encore beaucoup de voiies, de cotonne bleue et 
de bas, faites-nous la eliarite de nous en envoyer, si le batimcnt 
que le gouverneur doit envoyer a Cayenne n’est pas parti. 

Je vous adresse ci-joint le connaissement pour le bois; j’ai 
prie le capitaine de l’offrir au marchand pour vous en dviter 
l’embarras, mais il ne peut le livrer que de votre consentement. 

LETTRE 212 e 

AUX SOBURS DE MANA ET DE L’ACAROUANY (1) 

// iarde d la Venerable de retourner dans la solitade de Mana. 
Tableau des misbres de la vie ; bonheur d’avoir quitte le monde. Elle 
exhorte les Soeurs d vivre en la sainle presence de Dieu, les excite d la 
charite envers le prochain et d Thumilite. 

LA SAINTE VOLONTti DK DlEU. 

Cayenne, 10 avril 1831. 

Mes bien chfcres filles, 

II me tarde d’6tre de retour dans notre cliere solitude de 
Mana et dependanees. Si vous saviez connne on s’ennuie dans les 

1. L’Acarouany, situ6 pr&s de Mana, sur un plateau de trois lieues de 
circonf6rence dominant la rivifcre, futchoisi par la V6n6rable pour y trans- 
porter les 16preux de la Guyane. Ces malheureux 6taiont jusqu’alors rel6- 
Ku6s aux iles du Salut, h onze lieues de Cayenne, dans un cliinat malsain, 
oii l’eau et l’ombre manquaient totalement et oii les approvisionnements 
ne se faisaient qu’avec de grandos difficultes. La V6n6rable etablit donc A 
l’Acarouany une petite communaut6 dans le but de soigner les malades 
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villes et les villages oii l’on n’entend que plaintes et miseres ; 
chacun se croit plus malheureux que son voisin : les pauvres 
peres et meres craignent pour leurs enfants, les fcinmes pour 
leurs maris, les maris pour leur bourse ; que vous dirai-je 
encore? les pretres pour leur cher troupeau qu’ils voient sans 
cesse expose aux ennemis de tout genre qui les environnent. 
Voila donc le monde avec tous les plaisirs iiu’il promet et voila 
donc celui que Dieu remplace dans notre cceur ! Oh ! ([ue nous 
sommes heureuses de l’avoir quitte, que nous serons mille fois 
heureuscs si nous pouvons etre toul a Celui quc nous avous 
choisi ! Qifil nous dedomraage bien des petits sacrifices que 
nous avons faits ! On ne nous promettait que peines, contradic- 
tions et souffrances, et nous ne trouvons que paix, douceur et 
trampiillite quand nous sommes fideles, et miile fois plus encore 
dans Tesperance d’un bonheur eternei! 

Je vous le repete donc, mes bien cheres filles, ({ue nous 
sommes heureuses d’avoir fait un si bon choix ! llanimons-nous 
de }>lus en plus a remplir nos devoirs, ne perdons jamais de vue 
la presence de notrc divin Epoux qui est toujours pr£s de nous 
pour nous soutenir et nous consoler quand nous l’appelons a 
notre secours; mais qu’il est difficile de i’avoir toujours present 
dans lc monde oii tout distrait! II n’y a que dans la solitude que 
Dieu se fait entendre, qu'il est facile de s’entretenir avec lui. 
Aussi j'en sens si fort le desir que je languis en attendant le 
moment desire qui me rendra a ma chere retraite. Priez pour 
oblenir de Dieu d’avancer ce moment heureux; il me semble que 
je souffrirai avec courage et resignation toutce qui se presentera, 
parce que mon Dieu sera avec moi. 

Soyons bien charitables envers notre procliain, et nous sup- 
porterons courageusement les petits travers qui nous contra- 

atleints de la lepre, et leue adjoiguit deux nfcgres bien clioisis. Le medecin 
de Mana allait les voir reguli&rement, et l’aumonier leur portait les secours 
religieux necessaires. Pendant trois ans, les 16preux de FAcarouany restfc- 
rent & la charge de la K. Mere Fondatrice, jusqu’a ce que le gouvernement 
lui confi&t la direction de cette belle ceuvre. Aujourd’hui encore, les Filles 
de la V6nerable Anne-Marie Javouhey se devouent A PAcarouany au soin 
d’uue cinquantaine de 16preux. 
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rient: nous ne nous souviendrons pas de ce qui nous aura fait de 
la peinc, <‘t nous dirons avcc verite : parclonnez-moi, comme jc 
pardonne. Soyons humbles etnous ne serons pas si susceptibles; 
nous ne nous ferons pas de cliagrin pour une parole, pour un 
rien; mais au contraire, nous serons bien heureuses d’avoir des 
sujets <1<‘ meriter dans les petites humiliations qui nous arri- 
vent; nous possederons notrc ame en paix au milieu des peines 
<d des contradictions inseparables d<* la vie. 

Je trouve beaucoup de consolation a m’entretenir ayec vous, 
mes hien ch&rcs filles, a prendre pour moi les conseils que je 
vous donne; j’en i’erai l’objet de mes meditations, et j’espere 
avec la grace de notre divin Epoux, l<*s mettre en pratique. 

Je vous quitte, mes bien cheres filles, <*n vous recomnmndant 
<le vivre en paix et <‘ii bonne intelligence toutes ensemble, sup- 
portant les faibles, consolant les affligees ; de ne jamais vous 
souvenir des peines qu’on vous a faites. Dieu sera votre conso- 
lation sur la terre et votre recompense dans l’eternite. 

Votre bien devouee. 


LETTRE 213 

A M ,,e PAULINE PltADIES, A L’ACAEOUANY 

Mana, 1831. 

J<? vous envoic l<‘s petites choses que vous m’avez demandees, 
<*n vous souhaitant 1<* bonjour. J’irai sans manquer passer 
un jour ou deux avec vous cette semaine; nous emmenerons les 
negresses pour sarcler et nous causerons sur tout ce qui peut 
uous interesser... 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 214 e 

A LA SOEUR FEBRONIE BOITUZET, A L’ACAROUANY 

L’appellc d Mana avec pltisieurs Soeurs. L'exhorle d se preparer d 
hien faire ses pdqties . 

Mana, 1831; mercredi. 

Mcs bicn chercs filles, 

Je vous pric dc vcnir vcndrcdi a 4 li(‘ur(»s du matin, toutcs 
les quatre. Marie ct Paulinc gardcront la casc ct feront de la 
cassave avcc ltaphael; on la rapportera lundi cn allant vous 
rcconduire. 

Preparcz-vous bien a fairc vos paques ; apportez vos affaires 
pour dimanche, ct soyez parfaitcment tranquilles. Ma Sa^ur Au- 
gustinc nc rctourncra pas; (‘11(‘ restcra a Mana. Si vous aimcz 
mieux arriver le soir, vous partirez dcmain soir; mais jc crois 
quo c’est micux de bon matin. 

Adicu, toutc a vous. 

« 4 ® 


LETTRE 215 e 

A LA SOEUR FEBRONIE BOITUZET, A L’ACAROUANY 


Elle lui annonce sa prochaine risi/e. 


Mes l)i(‘ii chcrcs filles, 


Mami, 1831. 


Jc n’etais pas ici lorsquc lcs chasscurs sont partis, j(‘ n’ai 
donc pu repondrc a votrc lettre ; jc le fais aujourd’hui avec 
plaisir, pour vous dirc quc nous irons cettc semainc, lc Pfcre ct 
moi, et nous passcrons quelques momcnts avec vous. Ne vous 
mettcz pas cn peinc, nous portcrons tout cc dont nous aurons 
besoin. Faites-nous seulement provision de cassavc ; on attcn- 
dant jc vous envoic une bouteilie d’huile ct un morccau dc viandc 
salee. 

Adieu, toutc a vous. 
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LETTHE 21() e 

A LA S<fr:L R FEBRONIE BOITUZET, A L’ACAROUANY 


La remcrcie dc son envoi. L’encourage el. lui fait diverses recomman- 
dalions. 


Mana, 1831. 


Mes l)i(*n clieres filles, 


Nous avons recu les cassaves qu<* vous nous avez envoyees, 
en ineme tcmps que la lettre qui y etait jointc. Jc vous remercie 
de votre bonne attention. Je vous rcgrette ici, je vous Fai deja 
dit. Xe faites plus de cassaves pour nous, cela vous prend trop 
de temps. Faites mettre la platine sous le petit hangar ou vous 
rangez le bois, el vous en ferez une fois tous les (juinze jours, 
seulement pour vous. 

Le caporal seul travaillera a la journee pour sarcler. J’ai mar- 
chande l’ouvrage a Raphael; vous ne marquerez plus ses jour- 
nees. Je vous envoie une robe pour ma Sceur (ienevieve, les 
sabots et le chapeau de ma Sceur Scholastique. Je suis hicn aisc 
qu’elle ne s’ennuie pas. Yous recevrez une dame-jeannc d(* riz 
hlanc avcc le livre quc vous desirez ; une paire de souliers, j(* ne 
sais pas pour qui... pour celle qui en aura 1<* plus besoin, et on 
fera les autres la semaine prochaine. 

Allons, prenons courage et esperons que tout ira bien. Je 
crois que Javouhey et Auguste iront chercher lc rcste des piquets 
la semaine prochaine ; nous vous enverrons tout ce que nous 
pourrons. Ne manquez pas de planter le manioc le plus tot pos- 
sible. Le moulin a sucre niarche grand train, vos cannes nous 
feront le premier sirop. Ma Su*ur Scholastique sait bien les 
depailler ; nous partagerons le produit et nous prendrons du bon 
chocolat. 

Adieu, toutesmes honnes filles ; priezpour moi qui suis toute 
a vous. 

Yous prendrez Joseph pour un jour, toutes les fois que vous 
gragerez(l) ; mais qu’il s’occupe bien. 


1. Grager, synonyme de rtlper. 


LETTRE 2l7 e 


A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

La irnrrre Mere ne voil pas la necessite de sa presence en France 
pour le monient; belles paroles d cesujet. Elle at/end la tournure que vonl 
preudre les erenemcnls ; desire que Mana soit uti/e d la Conyregation et 
au.r ministres du Seigneur. Elle veut rester pour terminer le payemenl 
des colons et laisser moins de peine d celle qui la remplacera. Dernieres 
nouveUes de France: senliments de confiance en Dieu. 

LA SAIiNTB VOLONTB DE I)lEU. 

Cayenne, 25 avril 1831. 


Jo 110 partage pas votre sentiment sur la necessito de ma pre- 
sence en France. Dans les moments penibles ou nous sommes, 
que ferais-je aupres des autorit^s qui sont aujourd'hui, et demain 
peut-etre ne seront plns? C’est une grande providence qui m’a 
retenue ici, car il aurait fallu s’expliquer, et ma bouche doit etre 
d’accord avec ma foi, ce qui n’aurait pas avance les affaires 
autant que le silence garde a propos. Attendons et voyons la 
tournure que prendront les affaires. Si la guerre doit avoir lieu (1) 
et que ce soit pendant que nos Sceurs et moi sommes dans les 
colonies, du moins nous resterons fideles a notre chere Congre- 
gation qui pourra y trouver un asile sur pendant la lempete. 
Nous pourrons aussi 6tre utiles aux ministres du Seigneur qui, 
en France, seraient persecutes. Et qui sait les desseins de Dieu 
sur notre cher Mana? II me semble les entrevoir dans un avenir 
peu (Hoigne. Cependant ne croye/ pas que je refuse d’aller en 
France parce que je crains la persecution ; non, mais je veux nc 
laissera celle qui me remplacera que le moins de peine possible. 
Je desire que les colons soient tous cases de maniere qu’ils soient 
contents, ou au moins qu’ils n’aient aucun sujet de se plaindre. 
Dans quatre mois leur engagement finit; jc m’occupe a faire tout 

1. Comme toutes les personnes qui avaieut traversS la grande revolu- 
tion, elle eraignait d’en voir renailre aussitot les mallieurs et les exces. 
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ce qu'il faut pour cette epoque. II ne nous en reste que 11 a 
payer. Que nous serons heureuses apres ! retablissement sera 
touta la Congr^gation. Je crois qu’il a une certaine valeur, mais 
je n’y attachc, au reste, de prix qu'autant qu’il sera utile a la 
religion et au salut des ames. 

Nous venons de recevoir les nouvelles de fevrier ; qu’elles 
sont tristes! Pauvre France, dans quel etat elle est tombee ! 
Dieu veuille que cela reiule plus sages ses habitants! II me 
semble que j’entrevois un horizon meilleur derrifere le noir 
brouillard. Ah! nous aurons encore de beaux jours; mettons 
toute notre confiance en Dieu. 


LETTRE 218 e 

A LA H. MEHE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Annonce Venvoi de ses lettres precedentes. Parle des evenements de la 
Martinique. Soumission d la volonte de Dieu. Personne ne peut la rem• 
placer en Guxjane; elle reslera donc encore d Mana. Conseils de prudence 
pour la reception des Soeurs. Avantages de la solilude. On esl riche tjuand 
o)i ne veut rien. Knvoi d'un depdt. 

Cayenne, 27 avril 1831. 

Ma chere fille, 

Je vous ai ecrit il y a quinze jours par un de nos Peres qui est 
parti par la Martinique et j’ai adresse la lettre decachetee a ma 
soeurafin (|u’elle vit ce que je vous disais. Je lui ai envoye un 
ehargement de bois, mais depuis le depart du hatiment, j’ai 
appris qu'il y avait eu des incendies causes par la revoltc des 
negres, que plusieurs sucreries sonl Inidees et septmaisons de la 
ville. Sans doute vous eles instruite de ces facheuses nouvelles 
et des suites. Xous soinmes bien pres, cependant nous n’appre- 
nons les nouvclles de la Martinique que par la France ou l’Ame- 
rique! J espere que nos cheres filles n’auront eu que la peur et 
le chagrin de voir tant de inonde dans la peine; l’etablissement 
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peut en souffrir beaucoup, mais enfin la volonte de Dieu en tout! 
II fautse soumcttrc a tous les evencmcnts et tacher de lesrendre 
utiles a notre perfection. 

Je vous le rep&te pour lacentiemc foisjecrois fairela volonle 
de Dieu en restant encore quelques mois a Mana. Je vous avais 
demande ma Soeur Ignace pour me remplacer, la lettre n’est pas 
arrivee a temps, donc le bon Dieu ne l’a pas voulu; et celles que 
vous nous avez envoyees sont bien loin d’avoir les qualites pro- 
pres & cet emploi; elles ont plus besoin d’6tre dirigees que de 
diriger les autres. Tout va bien ici, j’espere que le Ciel accom- 
plira son oeuvre ef nous fera la grace de faire la sainte volontede 
Dieu. 

Je vous donne les details de notre charmante posilion dans 
l’autre lettre. Je vous y dis que dans la situation oii cst le gou- 
vernement, je ne pourrais rien faire en France ; il vaut mieux 
attendre un peu et voir comment tout ira. Nous aurons ici un 
asile sur, independant, oii nous pourrons faire beaucoup de 
bien pour la religion et servir Dieu en esprit et en verite; je ra- 
mencrai nos jeunes Africains pour diriger rinstruction des or- 
phelins. 

Ne vous decouragez pas ; restez chez vous le plus que vous 
pourrez; ne recevez pas trop facilement des sujets pour la vie 
religieuse, car en ces circonstances, il leur faut double vocation 
et etre pretes a traverser les mers au premier signal. Nous som- 
ines preparees ii recevoir toutes celles qui voudront venir, pourvu 
qu’on veuille vivre en vraies solitaires ; autrement il faut rester 
en France. 

Je vous assure que la solitude esl bien favorable aux reli- 
gieuses. Comme je vois les choses dans leur veritable jour ! que 
les biens, les richesses et les honneurs me semblent peu dignes 
de l’attention du vrai chretien, et meprisables pour une reli- 
gieuse! Qu’on est riche quand on ne veut rien ! Ces veritcs bieu 
comprises donnent une paix parfaite. 

Ecrivez-moi, je vous en prie; ma bonnc Sceur Louise a dii 
avoir bien du chagrin des malheurs de la Martinique, dites-lui 
(juc je l’aime de tout inon coeur. Pourquoi nc in’eerit-ellc jamais ? 
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Ses cheres filles <iue nous avons regues font honncur a ses soins 
par leurs bonnes qualites. 

J'ai ecrit a jna Ghere Mere de la Martinique de vous envoyer 
un depot pris sur les deux maisons qui sont sous ses ordres ; il 
est destine a payer lc rcste descolons au mois de septembre pro- 
chain. Nous ferons prendre cet argent aupres de vous quand 
jj aurai l’assurance que vous l’avez regu. Vous savez que c’est la 
derniere annee des colons; c’est la plus forte raison qui m’a em- 
pechee de partir, afin que je puisse regler lcur compte; apres 
cela je serai parfaitement tranquille. 

Adieu, on vient chercher mes lettres. 


LETTRE 219 e 

A LA lt. MERE MARIE-TIIERfeSE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

Malheurs dc la Martinique. Nouvelles affligeantes de France; mesures 
dc prudcncc. Envoi d fairc d Cayenne. Fcrirc aux Sceurs dc la Basse- 
Tcrre. Ne point faire de dcpenscs cxtraordinaires . 

Cayenne, 11 mai 1831. 

Ma bien chere fille, 

G’est toujours moi qui vous 6cris, sans que je puisse recevoir 
de reponse par le manque d’occasions. Avez-vous vu mon Pere 
Gormier qui vous a porte mes dernieres lettres ? a cette epoque 
nous ne connaissions pas les malheurs de la Martinique ; cai* ce 
n’est que liuit jours apres qu’un batiment americain apporta la 
Iriste nouvelle. Gombien je vous ai plainte! quelie devait etre 
votre position avec toules vos pauvres enfants ! et les parents qui 
se trouvaient a la campagne au milieu de scchies d’horreur! 
Enfin il parait quel’ordre s’est retablipromptement par la bonne 
tenue de la garnison et des habitants. J’esp&re que vous n’aurez 
eu que la peur, c’est bien assez. On ditaussi que M. Garan, pre- 
fet apostolique, vous a quittees; helas! voila le sort de la pauvre 
humanit6! Mon l)ieu,quand serons-nous tranquilles? 
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Nous recevons de France les plus tristes nouvelles : on abat 
les croix, on detruit les seminaires, on maltraite les pretres, rien 
n’est respecte. Pauvre France ! autrefoissi hcureuse !... Mabicn 
chere fille, je vous repete ici ce (jue je vous ai dit dans d’autres 
moments : faisons le bien au jour le jour, tenons-nous toujours 
pretes a tout evem‘ment, mais ne songeons pas a aller en France; 
appelons plutot pres de nous toutes celles qui se trouveront hors 
de nos maisons par la forcc des circonstances. 

Je voudrais qu’on mit au grand complct toutes nos maisons 
coloniales ; que l’on mit des Sceurs converses pour remplacer les 
domestiques, aupres des enfants, a la cuisine, partout. Mais il 
faut que les religieuses suivent la meme regle qu’en France; 
(ju'elles s’arment de courage pour supporter toutes les peines 
qui nous menacent de toutes parts. Si, malgre tout espoir, on 
nous obligeait a quitter notre saint habit... contre la forcc, il n’y 
a pas de resistance; mais je pense qu’on ne se portera pas a cette 
extremite dans les colonies. Esperons que Dieu nous preservera 
de ce malheur! 

Je voudrais bien savoir si le Pere Cormier est reste a la Mar- 
tinique ou s’il est parti; voici une belle occasion : il va venir un 
batiment a Cayenne, ecrivez donc de suile a M. le Gouverneur 
pour lui en demander l’avis, et puis au lieu d’envoyer en France, 
comme je vous en priais, les fonds destines a nous aider pour le 
mois d’aout, envoyez-les ici a l’adresse de M. le Gouvcrneur, et 
les lettres sous deux enveloppes : la premi£re a M. le Gouver- 
neur, et la seconde pour le prier de nous remettre les lettres et 
la boite. Tacliez de nous envoyer des voiles si vous en avez; 
nous recevrons tout ce que votre charite nous donnera. 

Je ne saurais vous dire combien je suis inqui&te des affaires 
dc France, lesjournaux sout des plus alarmants pour la religion 
(‘l pour la tranquillite publique ; je pense que vous les connaissez 
comme nous; tachez de vous procurer la « Quotidienne» ou 
« l’Ami de la lleligion»; il est bon que vous sachiez la verite. 
Ecrivez souvent a nos Soeurs de la Basse-Terre pour les encou- 
rager, et surtout qu’on ne fasse point de depenses extraordi- 
naires ni les unes ni les autrcs. 
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Lc batiment qui vous porle cette lettre part pour France, 
et c’est lui <{ui doit faire expedier de la Martinique pour Cayenne 
le batiment que nous attendons depuis longtemps. 

Adieu, mabien chere fille, priezpour inoi; je suis triste, on 
le serait bien a moins; je ne trouve de consolation que dans la 
soumission a la saintc volonte de Dieu. Xous attendons des 
pretres emigres. M. Lecouvreur vient d’arriver. Toutes mes 
Soeurs vous disent de prier pour elles, et (ju’ellcs vous aiment de 
tout leur coeur. Mille choses a toules vos cheres filles. 


LETTHE 220 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY ET AUX SOEURS 
DE FRANCE 

Incerliltide au sujet des evenemenls. Comment se manifeste la volonle 
de Dieu. S’abandnnnev d la Providence. Prirations spirituelles . Desir de 
partager les peines et les embarras de ses /illes. 

Cayenne, fin mai 1831. 

Mes bien cheres fiUes, 

Les dernieres nouvelles que j’ai regues de France etaient bien 
tristes ; j’esperais en recevoirde vous qui m’apprendraient peut- 
etre que tout va mieux* pour la rcligion ; mais non, tout le monde 
garde le silence, et cettc incertitude ou 011 nous laisse me fait 
bien de la peine. Je suis triste et bien triste! Je voudrais etre 
partoutou il y a du danger et de la peine. II m’a ete impossible 
de partir avant que les colons soient en leur particulier; c’est 
dans trois mois qu’ils s’y mettront, ainsi il n’y a plus (ju’a 
prendre courage. Vous voyez <jue le temps s’ecoule bien vite : 
voila trois anneos <jue je vous aiquiltees; <jui aurait dit que je 
scrais si longtemps eloignee de vous 1 Mais nous disons cliaquc 
jour : « Seigneur, que voulez-vous <jue je fasse ? » Sa volonte se 
manifeste par les eireonstances ou nous nous trouvons sans les 
avoir rherchees. II faut marcher dans la voie qui s’ouvre devant 




nous sans nous inquieter. Celui qui uous conduit nous mene au 
but qui est la celeste patrie. 

Nos santes sont bonnes; tout va paisiblement. Je retourne 
demain dans notre chere solitude avec un saint pretre qui vient y 
passer trois mois; il ne reste que la moitie de i’annee parmi 
nous ; l autre partie, il est en mission. C esl la seule chose qui 
nous manque ; si nous avions toujours de saints pasteurs, nous 
serions trop heureuses! Que j’aime le climat et ia solitude dans 
laquelle il serait si facile de travaillera sa perfection ! Maisvous, 
ma bien chere fille, que faites-vous avec tous vos embarras ? 
Que ne puis-je les partager, vous soulager! Que je pense souvent 
a vous et a notre famille religieuse qui m’est bien chere. Ma 
chere iille, quand nous sommes a Dieu, nous ne sommes plus 
maitresses de nos volontes; il faut vouloir ce qu’il veut et rien 
autre. Cependant, je desire vivement vous voir, et puis vos 
cheres enfants! 

La fin manque. 


LETTKE 221 e 

A LA R. MEltE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A BAILLEUL 

Motif (jui la rcticnl a Mana. Savoir profitcr dvs avertisscments qui 
rcsultcnt des evencments, Conscils rclatifs aux vocations. Ktrc prctes d 
aller partout ou nous vcut la Providcncc. Ne laisscr pcrsonnc voyagcr 
sans necessite. EUe ccrit d Bourbon. Difficultcs provenanl du gouvcrnc- 
ment; clle ira d Paris traitcr dcs a/faircs. H'cylcmcnt d'a/faircs dc fa- 
millc. 

Mana, 28 juillet 1831. 

Ma bien chere iille, 

Vous devez assez mc connaitre pour ne pas penser que c’est 
la crainte qui m'empeche dc partir; ce n’est que le desir de faire 
la sainte volonte de Dieu qui me parait claire jusqu’A ce mo- 
ment; mais aussitot que les colons seront dans leur particulier, 
soyez sure que jepartirai. Quand ce ne scrait que pour passer 


une annee et meme moins parmi vous, j'irai avec le plus grand 
empressement. 

Les dernieres nouvelles de France semblent un peu calmes, 
ce quiranime l’esperance de voir renaitre les beaux jours; mais 
cela doit nous avertir que nous devons toujours etre pretes a 
tout quitter. Ne nous creons pas d’embarras; contentons-nous de 
conduire notre barque telle qu’elle est. Ne recevez poinl de pos- 
tulantes a moins que leur vocation pour les missions etrangeres 
soit bien prouvee et laissez partir celles dont la vocation est 
chancelante. N’admettez point a la profession pour le moment; 
il n'y a aucundanger d’atlendre; ne faitesque cc qu’ilest impos- 
sible d’omettre. Yivons siinplement et mcme pauvrement, 
payons nos dettes et soyons pretes a aller partout ou la divine 
Providence peut nous appeler. N’ayons d’autre desir que de faire 
la sainte volonte de Dieu, de vivre cachees en lui; c’est dans 
cette solitude que lame fidele trouve son bonheur. 

Jevousai ecrit longuement par la Martinique, c’est le Pere 
Cormier, un de nos prfitres, qui a porte nos lettres. Ma pauvre 
Soeur Pelagie est partie sans un mot de ma part; je ne pensais 
pas qu’elle irait en France si tot. C’est une bonne fille qui a be- 
soin d'acquerir l’esprit dc notre saint etat, mais au milieu de 
vous ; je suis persuadee que vous serez contente d’elle. Surtout 
•ne laissez pcrsonne voyager sans necessite; celles qui voudront 
absolument aller dans leurs familles, regardez-les comme per- 
dues pour leur saint 6tat. 

J’ecris a Bourbon par Mme Fremy (femme du directeur de 
rinterieur) qui va dans cette colonie. Ce sont d’excellentes per- 
sonnes avec qui je suis tres bien et que ma soeur Rosalie aimera 
beaucoup. 

Nos affaires ici vont toujours bien sous le rapport de la reus- 
site de l’entreprise en elle-meme ; mais les revolutions deFrance 
influent sur l’esprit des administrateurs : on veut que nous mar- 
chions seules, que nous nous passions desbienfaits du gouverne- 
ment. Si on ne voulait pas donner plus de developpement a cette 
bonne oeuvre, ce n’etait pas la peine... mais si c’est l’oeuvrc de 
Dieu, il n’a pas besoin d’appuis, ou il saura les susciter selon ses 
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desseins et malgre leur volonte. J irai traiter cette affaire aParis. 

Je viens d’ecrirc a mon frerc et a M. X., en leur envoyant une 
nouvelle procuration pour regler l(‘s affaires de la succession de 
nos chers parents. Je suis contente de ce qu'ils ont l’ait, je ne 
desire que la paix dans la famille; j'espere bien qu’elle ne sera 
pas troublee pour si pcu dc cliose. Que nous sommes heureuses 
d'etre eloignees du monde! debarrassons-nous encore de ses 
embarras, car tout ce qui tient au monde ote la paix de l’ame. 

Mille clioses aimables a toutes nos clieres fiiles ; qu’il mc sera 
doux de les revoir! Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi 
qui suis toute a vous. 


LETTRE 2 . 2 . 2 . [ 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAYOUHEY, A LA MARTIAIQUE 

Veiller d garantir les Smirs de l’espril mondain. Ecrire d la Guade - 
loupe. Questions materielles. 

Mana, 1831. 

Ma bien cliere fille, 


Je vous prie de veiller de pres pour garantir nos cheres filles • 
de toute atteinte de l’esprit du monde ; montrez-leur le ridicule 
des religieuses qui veulent 6trc mondaines, <iui veulent en faire 
toutes lesgrimaces. II n’y a d’heureuses religieuses que cellesqui 
ont l’esprit de notre saint 61 at. 

Je voudrais bien savoir quaiul « le petit Yersailles » sera 
vendu, s’il est adjuge a nos Sceurs et a quel prix i Ecrivez souvent 
ala Guadeloupe, parlez franchement aux Sceurs. Ecrivez a ma 
Soeur Scholasticjue comme assistante, et a ma Soeur Isabelle 
comme econome cliargee du detail: dites-lui qu’elle n’oublie 
jamais les conseils d’economie que je lui ai donnes ; parlez- 
lui longuement pour l’encourager. Songez que c’est sur elle 
que repose l’ordre de la maison ; je sais qu’il y a des pelites 
Soeurs L. qui ne laissent pas de lui donner des moments d’ennui, 
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car ellc ne laisse rien passcr. II est irnpossible de compter sur 
Sceur Scholastique pour la r^gularite ; eile n’est jaraais prete. 

Jc vous prie d’envoyer a ma bonne soeur Marie-Joseph ce que 
vous pourrez et quand vous le pourrez ; n’attendez pas que vous 
ayez beaucoup ; toutes les fois que vous pourrez disposer de 
quelque chose, parlez vous-meme a M. Avas qui vous donnera 
du papier sur Paris ; ct puis, vous n’avez pas besoin d’en parler 
a personne, a moins que ce ne soit a celles qui sont les plus de- 
vouees a la Congregation. Je vous engage aussi a acheter en gros 
tout ce dont vous avez besoin pour la maison, et de choisir les 
moments oii c’est bon marche ; faites cela pour les deux maisons. 
Sacliez bien combiner vos depenses et ne pas oublier que nous 
faisons voeu de pauvrete ; songeons que souvent nous somines 
ici dans l’abondance, tandis que ({uelques maisons sonttourmen- 
lees pour les choses necessaires. 

Nous vous preparons les bois pour la galerie et les repara- 
tions de l’egiise; j’emmenerai deux bons ouvriers avec moi pour 
les faire. Si le batiment de M. Avas vient a Mana, nous vous en- 
verrons de la batterie de cuisine pour les deux maisons, et tout 
ce que nous pourrons. 

Je vais ecrire a la bonne el exeellente dame (iarout ; ayez 
bien soin de sa chere enfant; donnez-moi de ses nouvelles. 

Dites a nos ch^res filles mille choses aimables ; je voudrais 
les nommer toutes, c’est pourquoi je n’en designe aucune ; je les 
aime de tout mon cccur. 


LETTUE 223 e 

A LA H. MERE MAltlE-JOSEPlI JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Elle s'occupe (le reyler les romplrs des rolons , parle d*a//aires. Dieu 
lui donne autanl de forces que de peines. 

Mana, 22 septembre 1831. 

Ma bien chere fille, 

Jc m’occupe a regler lcs comptes de tous les colons, de ma- 
uiere a laisser mes Soeurs tranquiiles. V r ous savez <jue Soeur T. 
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estrcntree dans le monde au mois de juillet, sans m’en prevenir : 
j’ai mis tout cela au pied de la croix. Je la plains... les ingrats ne 
peuvent pas etrc lieureux. 

Depuis que les colons sont a leur compte, nous sommes tres 
tranquilies; maisjen’ai pas encore fini de les payer. Je vous 
prie d’envoyer 300 francs a ma Soeur Leontine, pour acquitter 
deux billets dc deux colons a trois mois de vue ; vous me ferez 
grand plaisir. J’ai charge ma Sceur Emilienne de payer 600 francs 
a M. P. ; mais si elle ne le peut pas, nous payerons ii % d’inte- 
rets, (luecela ne vous lourmonte pas. Soyez tranquille pour moi, 
le bon Dieu me donne autant (le forces que de peines, aussi je le 
remercie de tout mon coeur. 

J’ai un peu mal dans un bras, c’estcequi m’empfiche d’ecrirc 
comine je le voudrais. Adieu, toute a vous. 


LKTTHE 224 e 


A M. TABOUROT, DIREGTEUR I)ES COLONIES, A PAltlS 


Coup il’aeil relrospectif sur les trois annees d’essai de colonisation d 
Mana . Etat des culturcs et du personnel . 


Monsieur, 


.Mana, 1831. 


Nous touchons a la fin des trois annees d’essai et d’engage- 
ment des colons. Puis-je dire que cet essai a parfaitement rempli 
le but que nous nous etions propo.se et que le gouvernement a 
approuve et encourage ? Je n’ose l’affirmer. Quant a ce qui re- 
garde les hommes engages, peu ont montre le courage et le 
devouement necessaires h de pareilles entreprises ; plusieurs onl 
quitt<$ amoitie chemin, et ceux qui sont i;est6s n’ont voulu vivrc 
qu’a l’europeenne ; de sorte qu'il a fallu doubler le prix et dimi- 
nuer le travail. La charge devenait bien difficile a soutenir au 
milieu de beaucotq) de contrartetes dont il estinutile de parler. 

Les santos se sont bien soutenues, puisque dans trois annees 
nous n’avons perdu qu’une Sceur et.trois colons ; un quatrieme 
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s’est noye par accident, ce qui fait quatre personnes sur un per- 
sonnel de 100 blancs. 

Les Sceurs converses ont montre un courage atoute epreuve; 
elles ont supporte tout le poids d’unepareilleentreprise, se trou- 
vant partout ou il y avait de la peine et du danger, montrant 
l’exemple du devouement le plus parfait, vivant des productions 
du pays, ne desirant pour toute recompense de tant de peines 
que dc n’6tre pas privees des secours de notre sainte religion. 

Lesol est parfait; les cultures reussissen! au delade loute es- 
perance. Les terres defrichees produisent toutes les denrees colo- 
niales dans un degre bien superieur a celui des terres ordinaires 
de la Guyane ; j’ai la ferme persuasion qu’elles y tiendront le 
premier rang.Nous avonsfait tous lesessaisnecessairespoureclai- 
rer sur le parti qu’on pouvait attendre des terres, et tout a 
completement reussi en petit. Actuellement, ils’agit de le faire cn 
grand. 

Yous verrez, Monsieur, par le tableau qui vous est adresse 
par M. St6fani, l’etat des cultures. Nous avons en tout 46 carres 
de terre en culture, 25 sont ensemences ; une autre partie en riz 
vient d’6tre recoltee et le reste sera ensemenc6 a la saison pro- 
chaine. Pour soutenir les cultures dans un etat prospere, nous 
restons 33 blancs, femmes et hommes, et 32 noirs attaches a 
notre maison. Ge personnel de 65 personnes pourra remplir tous 
les emplois, cn attendant la decision de Son Excellence le Minis- 
tre de la Marine, au sujet des orphelins qui doivent remplir le 
but que nous nous sommes propose et que le gouvernement a si 
genereusement encourage. 

II nous reste six cliefs de famille, dont cinq epousent des 
jeunes personnes qui sont elevees par nous. Je suis persuadee 
({u’elles seront des femmes de merite sous tous les rapports. Je 
ferai tout pour leur bonheur autant que cela dependra de moi; 
les colons sont d’excellents garcons, ils veulent bien cultiver, 
dans l’abatis Malvius, chacun 1.000 toises pour des vivres, et ils 
travailleront a leur etat de charpentier, scieur de long, tourneur 
et menuisier. Nous leur donnerons pour se loger une des grandes 
cases faites a notre arriv6e; ils peuvent y loger trois menages, 
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lcs Irois autres attendront la case pareille occupee (lans ce mo- 
ment par le licutenant. En attendant qu’elle soit libre, ils reste- 
rontdans ]a maison dite de la Superieure. La famille Laurenceau 
se decide a rester parmi nous ; elle prend .‘L000 toises de terrain 
dans l’abatis Malvius ; nous lui aiderons de tout notrc pouvoir. 

La fin manque. 


LETTRE 225* 

A M. JUBELIN, GOUVERNEUR l)E LA GUYANE 

Position des colons a la fin de leur engagement. Deux famiUes desirent 
setablird ta petife Terre-liouge. Demandc d'objets de premiere nccessite 
pour former des habitations. 

Mana, ete 1831. 

Monsieur le Gouverneur, 

Permettez-moi d'avoir l’honneur de vous entretenir touchant 
la position acluelle des colons de Mana. Leur engagement finit 
lc l ei septembre prochain, et plusieurs d’entreeux desirent s’eta- 
blir et cultiver une petite habitation. Deux fainilles demandent a 
s’etablir a la petite Terre-liouge, c’est tout pres de Mana. Pour 
cela, il faudrait que les negres du ltoi fissent unabatis de trois ou 
quatre earres, avcc deux cases pour loger deux familles ; une 
troisieme pourrait loger dans celle qu’occupe le medecin en chef. 
Gette case est en mauvais etat, mais il est facile de la reparer. 
D’autres colons pourraient loger dans l’une des anciennes mai- 
sons qui nous ont ete donnees ; ce serait pour des ouvriers qui 
ne peuvent pas cultiver la terre. 

Les choses de premiere necessite sont les instruments aratoi- 
res. Je demanderai pour cliaque famille deux sabres d’abatis, 
deux lioues, deux pelles et deux haches. Ils sont dix, c’est une 
petite depense. Pour ceux qui ne s’etablissent pas de suite, on 
attendrait pourfaire leurs cases et leurs abatis. 


La /iri manque. 
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LETTRE 22(5 e 


A M. JUBELIN, GOUVERNEUR 1)E LA GUYANE 


Elle s’excuse de ne lui avoir pas repondu avec plus de details. Etat 
du personnel. 


Mana, scptembre 1831. 


Monsieur le Gouverneur, 


Je vous prie d’oublier la faute que j’ai commise involontaire- 
ment. II me serait bien agreable de repondre en detail et d’une 
mani6re claire aux lettres que vous m’avez fait l’honneur de m’e- 
crire ; mais l’incertitude oii noua sommes depuis longtemps sur 
l’opinion du ministere a l’egard de Mana me fait craindre de me 
lier seule vis-a-vis des etrangers. Ils ont montre bien peu de cou- 
rage dans une entreprise oii il en faudrait beaucoup pour sup- 
porter genereusement les peines inseparables de toute entreprise 
de ce genre, avec des hommes qui s’obstinent ii vivre ii l’euro- 
peenne et qui craignent la moindre apparence de souffrances 
propres aux colonies. Non, non ; car tous les sacrifices qu’on 
fera pour eux seront en pure perte pour le bien du pays: 

Cependant je leur offre de nouveau les terres bassesde l’aba- 
tis Malvius, autant qu’ils pourront en cultiver. Cc n’est pas it 
moi ii leur donner le droit de propriete qu’ils reclament. Pour 
les logements, trois menages se logent dans l’une des maisons 
que nous avons trouvees neuves ii notre arrivee ; trois autres fa- 
milles pourront loger dans la maison occuptfe par le lieutenant, 
quand il partira ; elle a ete batie pour cela. En attendant, nous 
les logerons comme nous pourrons. 

Le personnel de la colonisation se compose ainsi qu’il suit: 
colons blancs, 2 ; Sceurs de voile hospitalieres, 3 ; Soeurs de 
voile dirigeant les employes, 4 ; Sceurs converses travaillant la 
terre, 15 ; aux travaux interieurs, 8 ; la Superieure Generale, 1. 
Total des blancs de notre maison: 33 ; noirs detous etatsdenotre 
maison : 32 ; nombre des colons restant: 6 famiiles, dont il n’y 
a que trois de maries ; les trois autres attendent leurs papiers 
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ct les jeunes personnes demeurent chez nous jusque-la ; elles se 
conduisent tres bien. 

Le gros belail continue a etre tres beau. Nous ne pouvons 
donner qu’un etat presuine dc 200 tetes. Lorsque la savane sera 
defrichee, a Taidedu canal coininence, on la franchira facilement. 
Nous avons supprime une grande partie des porcs et des che- 
vres, a cause des dommages qu’ils causaient dans la culture. 

M. Stefani a fait la visite de tout ce qui est ensemence et je 
Tai accompagne. Le tableau qu’il vous envoie est juste et verita- 
ble ; je m’abstiens de vous en donner un autre. 

La fin manque. 


LETTRE 227 e 

A LA lL MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 


Questians temporclles. 

Ma bien chere fille, 


Mana, 24 octobro 1831. 


Lefevre, scieur de long, part pour se rendre a Bailleul; il veut 
s’etablir et il ne peut le faire ici, puisquela jeunepersonne rentre 
dans sa famille. 

Vous aurez a lui donner 2.000 francs ; mais comme on lui 
paye l’interfit a 5 %, j espere qu’il ne vous pressera pas pour 
toute la somme. 

Ma soeur de la Martinique, que j’avais priee de vous envoyer 
de l’argent pour vous aider, m’a ecrit qu’elle l’a fait. Je crains 
toujours qu’il n’y ait quelque retard ; je vais lui ecrire en lui en- 
voyant du bois, maiselle n’a pas besoind’etre sollicitee, sa bonte 
est si grande qu’elle s’occupe plus de vos besoins que des siens. 
Ayez donc confiance et ne vous tourmentez pas ; Dieu est la. 

Adicu, ma bien chere fille, toute a vous en Notre-Seigneur. 
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LETTRE 228 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 


Affaires temporel/es. 

Ma bien chere fille, 


Mana, octobre 1831. 


Aussitot la reception (le cette lettre qui renfenne le billet de 
400 francs, vous aurez la bonte d’aller au Tresor, au bureau ou 
l’on fait les versements pour les departements; vous les verse- 
rez et vous mettrez le billet qu’on vous donnera dans une 
tettre que vous adresserez a M. Louis G., pour qu’il le remette 
a sa fille. 

Nous jouissons tous d’une bonne sante. Je vais eerire une 
longue lettre par le meme batiment. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE 229 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPII JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Depart de deux Soeurs converses. EUe ne peut encore quitter Mana. 
/tuses du dernon pour renverser l’wuvre de Dieu. Sou/iaite de voir Sa>ur 
Onesime retourner d la Martinique. Les colons vont bien. Les vivres sont 
en abondance. Sentiments de confiance en Dieu. 


Mana, 30 octobre 1831. 


Ma bien chere fille, 

Je profite de l’occasion de deux de nos Soeurs converses qui 
rentrent dans leur famille chercher le bonheur qu’elles n’ont pu 
trouver, selon leurs voeux, parmi nous. Je les plains, mais je ne 
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peux pas les forcer aservir Dieu malgre elles. De loin, le monde 
parait aimable; il fait souvent des victimes, et jamais des heu- 
reux... Tachons de profiter des fautes des autres et de nous en 
garantir. 

Jene regois plus de nouvelles de France d’aucune part. .le ne 
sais a quoi attribuer ce silence; on parait fache de cc que je ne 
me rends pas aupres de vous, ou vos vceux et les miens m’ap- 
pellent. Mais nc savez-vous pas que je me suis devouee a faire la 
voionte de Dieu, quoi qu’il m’en coftte 'l ainsi je ne puisabandon- 
ner son ceuvre sans qu’il ine niontre qui doit me remplacer. 
Jusqu’a present, cela m’a ete impossible; mais des le moment 
que jepourrai partir, jc le ferai. Toutes les Sceurs qui sont ici 
sont de bonnes filles, mais il leur fautune mere; autrement je 
craindrais que cela n’aille pas bien, qu’elles ne soient .pas heu- 
reuses. 

Nousvenons de terminer les trois ann6es d’engagement des 
colons. Ghacun est a son particulier; ils vivent en bons voisins, 
nous faisons notre possible pour leur rendrc service. Nous 
n’avons pas encore paye tout le monde, mais eela n’ira pas loin, 
j’en remercie la divine Providence; pour cc qui nous reste, c’est 
du bon qui, je l'espere, servira le bon Dieu avec ferveur et fide- 
lite. 

J’ai recu des nouvelles de nos cheres filles de la Martinique 
et de la Guadeloupe. Ce sont elles qui nous donnent des nou- 
velles de France. Ma soeur ine dit qu’elle vous a envoye ce que 
je lui ai demande pour nous aider a payer les colons, mais je 
crains que cela n’cprouvc quelque retard. Gependant j’ai deja 
tire sur Gluny pour le fils P. (100 francs, mais c’est a trois mois 
de vue, on aura le temps de vous les demander. Par ce batiment, 
vous recevrez un billet a payer de 400 francs, je vous indique 
comment il faut le payer : cn versant au Tresor cette sornine, 
on vous donnera nn bon que vous enverrez a M. G. comme je 
vous lc marque. 

Je n’avais pas eommenee cette lettre pour vous, et puis j’ai si 
peu de temps avant le depart du Mtiment que je vais la finir 
pour vous. Je ne sais, ma ehere fille, si je vous ai dit que ma 
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Soeur T. nous a quittees et presque sans rien nous dire; elle est 
rentrce dans le monde oii elle ne trouvera pas le bonheur. J’en 
ai cu bien dc la peine, parce que j’avais en elle une grande 
confiance, tout en connaissant bien qu’elle avait beaucoup d'or- 
gueil. Elle s’etait mis dans la t£te qu’elle n’etait pas aiinee des 
Superieures de la Congregalion, et puis, lc diable s’est mele de 
tout cela pour rae faire des croix. Avec la grace de Dieu je crois 
en avoir fnit mon profit. Tout est rentre dans l’ordre, tout va 
tres bien. Si je vous disais toutes lcs ruses employees pour ren- 
verser Toeuvre de Dieu! on ne peut s’en faire une jusle idee... EL 
puis, n’avoir pas une seule personne capable de me dire un mot 
pour me soutenir et m'encourager! Quelquefois je me trouve 
beureuse de n’avoir que Dieu; d’autres fois je cherche autour de 
inoi, mais belas! personne ne m’entend. C’est ma Soeur J. que 
je trouve la mieux, je l’aime beaucoup, mais ellc est trop jeune 
et sans experience. Cette complete solitude me fait voir les choses 
de la vie sous leur veritable jour, je n’ai plus d’illusions. 

Je voudrais bien que ma Soeur Bathilde fut aupres de moi; 
mais je l’aime encore mieux prfcs de vous, parce qu’elle vous 
aime, et je sais que vous avez grande confiance en elle; je vous 
engage a la garder toujours pour vous aider dans les affaires. 
Yous devez avoir ma Soeur Onesime de la Martinique; j’ai eu 
Jiien de la peine dc ce qu’elle a quitte ma samr : c’etait son bras 
droit. Si c’est pour cause de sante, dites-lui que cela me ferait le 
plus grand plaisir qu’a la fin de l’aiinee elle retourne a son poste 
oii elle est aimee. J’ai regu des lettres de ma soeur qui me disent 
combien elle merite la confiance de ses Superieures. Je lui donne 
loute la mienne; je l’ai toujours aimee comme une tendre enfant 
que j'ai elevee pour lc bon Dieu et qui m’a donne beaucoup dc 
satisfaction. Je vouscliarge d’etrc l’interprete de mes sentiments 
pour elle. 

Je vous ai souvent parle du fils Javouhey ; il continue de se 
tr5s bien conduire : il est sage, courageux, plein de charite pour 
tout le monde ; il se Irouve heureux. Lcs travaux vont tres bicn, 
nous avons des vivres en aliondance et de tres bonne qualite. 
Nous avons aussi un moulin pour le sucre, qui tournera dans 
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quelques jours; ainsi nous en ferons pour loute la Congregation. 
Le chantier de bois va tres bien, nous en cnvoyons par le bati- 
ment qui part demain. Moins nous sommes de monde, plus nous 
faisons d’ouvrage, le doigt de l)ieu est la. Que j’admire la Pro- 
vidence dans ces belles productions! Si vous voyiez laquantite 
de bananiers, leur beaute, leurs produits : des regimes qui 
pesent jusqu’a oO livres; le meme pied en donne trois, quel- 
quefois cinq par annee, et nous avons plus de 4.000 pieds en 
rapport; c’est lu manne du desert , c’est le fruit du paradis tcr- 
restre . Ah! si les pauvres et meme les riches de France en 
avaient comme eela! C est ici que la Providence etale ses 
richesses et ses douceurs pour ses creatures. Si tous nos chers 
enfants etaient ici! nos pauvres Africains! je veux les aller cher- 
clier. Si mon frere voyait nos cultures, il en serait eneliante. 
Que les religieuses peuvent bien y servir Dieu loin du monde, 
seules avec Dieu seul, sans s’occuper beaucoup des besoins de la 
vie qu'on trouve si facilement; c’est une grande tranquillite de 
n'etre a charge a personne. Une fois debarrassees dc nos colons, 
(jue nous serons tranquilies et heureuses. 

Que vous vous plairiez ici si nous avions un saint pr6tre! il 
en vient souvent, mais ce n’est pas toujours; aussi comme nous 
sommes ferventes quand nous avons le bonheur de les posseder! 
.le ne sais pas si... Je m’arrete, je laisse a Dieu le jugement d’unc 
telle affaire. 

Ma chere fille, si vous aviez de l’argent dont vous puissiez 
disposer, vous nous feriez un envoide cotonnede llouen, comme 
celui que vous fites il y a dix-huit mois; vous l’adresseriez a nos 
Sceurs de Cayenne par Nantes; mais ne vous genez pas trop, 
nous attendrons. Je vous envoie encore une petite note pour 
mercerie, ceci serait le plus presse, car depuis pre>s de quatre 
annees, avec quarante religieuses, nous avons us6 bien des 
aiguillees de fil. 

Depuis que cette lettre est connnencee, Lefevre s’est d^cide 
a partir, et c’est 2.000 francs qu’il faudra bientot payer : ainsi 
ne nous envoyez rien, nous ferons comme nous pourrons. 
Dourvu que vous ayez regu les fonds de la Martinique! 
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Je vous prie d’avoir une parfaite confiance en la divine Pro- 
vidence; elle nc nous abandonnera jamais, nous sommes ses 
enfants... Je vais vous quitter, mais pas pour longtemps, je vous 
eeris souvent. Yous aurez la bonte de faire passer la lettre quc 
je vous adresse pour M. Hoger, je ne sais plus son adresse; il 
cst depute, j’en suis enchantee. Continuez de lui fairepartde vos 
peines et de vos embarras, il vous rendra toujours tous les ser- 
vices possibles; la fortune ne le changera pas, parce qu’il est au- 
dessus du commun des liommes. 

Toutes mes Sceurs se portent bien, nous allons etre bien 
tranquiiles, et je me prepare a partir dans le courant de cette 
annee sans y manquer. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis plus 
que je ne puis le dire, toute a vous en Notre-Seigneur. 


LETTRE 230 e 


A M. TABOUROT, DlItECTEUR DES COLONIES, A PARIS 

Longue attente d'une reponse d son Rapport. Projette un royage en 
France. Lui dcmande sa recommandation aupres du ministere. 

1831. 


Monsieur le Directeur general, 

Je profite avec plaisir du depart de nolrc bonne amie 
Mme Fremv, pour me rappeler a votre souvenir et a votre bien- 
veillance. Depuis longtemps j’altendais une reponse au Rapport 
que nous avions fait pour donner connaissance de la situation de 
la colonie et demander a Son Excellence de donner suite a une 
entreprise (|ui couterait si peu pour la mettre a profit pour 
l’honneur de la nation et le bonheur de tant d’orphelins aban- 
donn6s dont la France est encombree... Je viens d’apprendre 
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que ces Rapports sont restes dans lcs cartons... je m'arrotc (1). 

.Te vais lacher de mettre les affaires de la colonisation si bien 
en ordre, qu’elles me permettent de faire un voyageen France, 
afin de connaitre par moi-meme les intentions de Son Excellencc 
et m’y conformer. 

Monsieur le Directeur, n’abandonnez pas cette bonne oeuvre 
entreprise avec tant de zele, soutenue avec tant de courage! 
songez que votre gloire y est atlaehee; faites-la connaitre a Son 
Excellence, je suis sure qu’a votre recommandation il la sou- 
tiendra. 

La fin tnanque. 


LETTHE 231 0 

A M. JUBELIN, GOUVERNEUR DE LA GUYAAE 

Hemercie de la concession de Mana faitc d la communaute. Desire la 
visite du gouverneur. Fail plusteurs demandes relativcs au personne/ et 
au placement des lepreux d IWearouanij. Queslions d’interet local. 

Mana, fin de 1831. 

Monsieur le Gouverneur, 

» J’ai re(;u la communication de la lettre du ministre de la 
Marinc, relative a l’approbation de la concession de Mana faite 
ala communaute. Je vous reinercie beaucoup, Monsieur le Gou- 
verneur, de l’interet que vous continuez de donner a cetteaffaire, 
malgre les obstacles qu’elle rencontre et les detracteurs (jui 
voudraient la voir echouer. 

J’ai la satisfaction de vous annoncer que la colonisation va 
tr£s bien; tout ce qui la constitue esl dans un etat de prosperite 
qui me fait le plus grand plaisir, parce que j’ai ladouceespe- 
rance que vous viendrez en juger vous-meme, et que votre juge- 

1. En effet, l ainipal de Rigny, ministre de la Marine et des Colonies, 
informa ia U. Mere que son departement se desinteressail de riruvrequ’elle 
dirigeait ii Maua. 
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mcnt sera favorabic. Xoiw avons commence a broyerdes cannes, 
d’abord a bras, puis avec des Jjcenfs; l’essai a tres bien reussi : 
notrepetit moulin nous a donne 120 litres de sirop par jour, en 
tournant six lieures. Les cannes sont tres belles, c’est une terre 
parfaite. 

Je desirerais, pour le bien de la colonisation, (pie vous puis- 
siez laisser au poste les chasseurs ouvriers qui tous le desirent 
beaucoup : d’abord Grosjean llene (c’est lui qui afait le moulin); 
Blaise, forgeron; Luc, sucrier et macon; Claude et Homain, 
charpentiers; enfin, llaphael qui attend vos ordres pour se 
marier; tous anciens, braves gens el tranquilles. Xous avons 
aussi deux ouvriers militaires que le chef nous a accordes en 
payantleur service; nous desirerions vivement les conserver, ce 
sont des hommes precieux pour un pareil etablissement; eux- 
inemes desirent rester. 

Monsieur le Gouverneur, je compte sur votre bonte pour le 
rappel de M. S. comme etant le foyer et la source des plus vives 
peines que j’ai eu a souffrir. Si ia colonisation n etait pas 
l’oeuvre de Dieu, lui et M. H. l’auraient detruite entierement. 
Jamais ni les negrcs marrons, ni les enrtemis de l’Etat ne nous 
eussent fait autant de mal. Nous pourrons vous designer un 
officier public dans la classe des colons, qui ne coutera pas 
1.000 ecus au gouvernement. 

Je pense, Monsieur le Gouverneur, que les lepreux seraient. 
parfaitement places a l’Acarouany. Les vivres y vicnnent tres 
bien, l’eau y est douceen tous temps, lcs grands bois sont ados- 
ses a l’etablissement, la riviere n’a aucune communication, ils 
seraient donc entierement isoles; il y a 10 carres de terre defri- 
ches, dont 0 carres en rapport. Deux ou Irois Soeurs avec deux 
negres de notre ehoix, pourraient suffire a soigner ces malheu- 
reux; on pourraity ajouter un negre charpentier pour l’entretien 
des cases. Le medecin de Mana et l’aumonier iraient toutes les 
fois qu'il serait necessaire pour leur donner les secours de leur 
ministere. Je m’arrcHe la, Monsieur le Gouverneur, votre sagesse 
vous indiquera le reste; d’aiileurs j’espere que vous viendrez 
dans le courant de janvier. Oserai-je vous prier de nous laisser 
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Jean-Baptiste encore quelque temps, au moins jusqu’a ce que 
j’aie l’honneur de vous voir? Je vous expliquerai mes bonnes 
raisons. 

Je vous supplie, Monsieur le Gouverneur, de nous laisser les 
outils aratoires, tels que Mclies et sabres dont se servent les 
negres du Itoi. Ajouteza vos bontes la remise, anotre disposition, 
des cordes de la marine liors de service; nous avons un pressant 
besoin de ces deux articles. 

Le capitaine Jaubert, caboteur,estcehiiquejeprefererais pour 
les voyages de Mana; il m’a paru meriter la confiance de prefe- 
rence. Grosjean et un negre de notremaison pourraient servirde 
pilotes dans le besoin. 

Je suis avec un profond respect, etc. 


LETTRE 232 e 

A LA R. MERE MAUIE-THERESE JAYOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Plaisir que lui font ses lcttres. Soeur T/ieodosie. Ellc approure les 
changements faits d la Guadetoupe. Promesse d'aller la voir en se rcndanl 
en France. La colonie va bien ; eloge du fils Javouhcij. Crainle inspiree 
par les malheurs arrives d ta /iarbade. 

Mana, fin de 1831. 

Ma bien ch&re fille, 

J’ai regu en memc temps vos trois lettres ; mais deja les deux 
b&timents de la Martinique etaient partis, il en reste encore un 
dont on ne dit pas le momentdu depart. N’importe, je veuxtou- 
jours vous ecrire pour ne pas manquer l’occasion. 

Je n’ai pas besoin de vous dire quel plaisir mc causent vos 
lettres; plus je suis eloignee, plus je suis scnsible a votre affec- 
tion. II fautbien aimer le bon Dieu pour rester si longtemps se- 
paree dc tout ce qui m’est cher et vivre parmide pauvres ingrats; 
mais c’est le partage des serviteurs dc Dieu, je ne dois pas me 
plaindre. Ce que je trouve de plus dur, c’est de n’avoir pas une 
ame qui puisse m’aider par un conseil, un mot... non, rien; seule 
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avec Dieu seul! II est vrai que cela devrait me suffire, mais je 
cherche sans cesse quelqu’un qui m’entende et rien ne repond a 
ina pensee. Smur T. que j’aimais heaucoup, cn qui je trouvais 
tant de ressources en apparence, eli bien! elle cst rentree dans le 
monde dans le meine temps que rna Soeur L. J'ai eu bien de la 
peine, parce qu’elle m'a trompee de la maniere la plus penible; 
elle a cherche a me faire le plus grand mal, et j’ai ete sa dupe 
jusqu’a la fin. Lebon Dieu l’a permisainsi; j’ai t&chede remedier 
au mal; a present j’en suis consolee. 

Je suis enchantee de tous leschangementsque vous avez faits 
ala Guadeloupe. G’est tres bien; ma Soeur J. convient pour etre 
Superieure; je vais lui ecrire une lettre que vous lui ferez passer. 
Vousavezvucomme moi, depuis qu’elleaete elmrgee des recettes 
et des depenses, combien elle a mis d’ordre, et puis toute la con- 
fiance qu’elle a toujours eue dans ses Superieures. Celles quisont 
partics pour France vont trouver le elimat bien dur et la soupe 
bien maigre... 

Pour l’achat de la maison de Versailles, si on la donne a ce 
prix, c’est bon; nous ne risquons rien, mais cela ne meparait 
guere possible. 

Je desire vivement passer aupres de vous, ainsi qu’a la 
Basse-Terre,enallant en France; je feraimon possiblepour cela. 
Vous dire le moment serait difficile. Jefais tout cequi dependde 
moi pour mcttre les choses sur le pied ou cela doit 6tre, de ma- 
ni&re qu’on soit content cn faisant le bien. La colonie vabien: 
les cultures sont superbes, les troupeaux sont tres beaux; nous 
avons des vivres en quantite et dc bonne qualite. Nous avons 
etabli un petit moulin a sucre; il est tourne par des bmufs, 
les cannes sont tres belles. Le fils Javouhey est a la t6tc de tous 
lestravaux ; il s’en tire tr&s bien; c’estuncharmant jeunehomme, 
il a de bonnes dispositions, j’ai de la confiance cn lui. 

J’espere que l’argent que vous avez eu la bonte d’envoyer en 
France sera arrive a bon port. M. Mandar aurait bien du nous 
l’apporter ici, combien eela m’aurait tranquillisee; mais fiat, fiall 
Je vais tacherdc faire faire les bois dont vous avez besoin, au 
moins les plus essentiels qui sont pour vos reparations. . . 

9 
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J’apprends a l’instant quc de grands malheurs sont arrives a 
la Barbade. G’esl bien pres de Saint-Pierre; je tremble que vous 
nc vous en soyez ressenties. Mon Dieu, faut-il donc toujours 
craindre! Dieu est le maitre, je me soumcts, mais que je vais al- 
tendre des nouvelles avec impatience! 

Je vous quitle a regret, il me semble que je causerais toute la 
journee; mais, trois soeurs converses partent pour France par 
cette occasion, et j’ai lant a ecrire! Adieu, ma bonnefille, ma 
cliere soeur, priez pour moi qui suis plus que je ne puis le dire 
toute a vous. 


LETTRE 233 e 

A LA H. MKRE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A BAILLEUL 

Elles ont un pretre a demeure. Recjulariti et paix reynant a Mana. 
Honheur de la solitude, etat prospere de l’etablissement. Elle pense d ses 
enfants de Limoux. /I faut fairc des provisions pour le ciel. Abandon 
entre les mains de Dieu. 

Mana, fin fevrier 1832. 

Ma bien cliere fille, 

Cette lcltrc vous annoncera que vos prieres sont enfin exau- 
cees ! depuis trois mois nous avons un saint pretre a demeure, il 
se trouve beureux parmi nous, et nous au comble du bonheur. 
G’est peut-etre le seul bien qu’ait op6re la Revolution; elle nous 
aenvoye un pretre tel qu’il nous convient. Vous le connaissez, 
c’est M. Violot (1), ancien missionnaire, ami de ma sceur Marie- 
Tberese. 11 est plein de zele et d’activite, d’amour de l’ordre et 
du travail; il supplee a tout. Ab ! si nous l’avions eu d6s le com- 
mencement! mais ila fallu faire violence au ciel par nos prieres. 

N’ecoutez pas les contes qu’on vous faitsurMana; je voudrais 
que toutes les maisons de France fussent aussi regulieres, aussi 
tranquilles et qu’elles eussent autant de facilit6 pour 6tre loul a 
Dieu. Pour moi il me semble que jamais je ne pourrai vivre dans 


1. II avail ete vicaire & Digoin, diocOse d’Autun. 




— 131 — 

lcs pays liabites par tant de monde; il n’y a que la volonte dc 
Dieu qui pourra m’y determiner. Ah! que la solitude a dc 
charmes, quelle paix on y goide, quelle facilite pour s’unir a 
Dieu! 

On n’a pas ici les soucis de la vie materielle: nous mangeons 
des bananes que nous recoltons en trcs grande quantite; elles 
remplacent lc pain et pourraient servir de pitance; d’autres pre- 
f&rent du pain deracine de manioc, nous en faisons 2o0 kilos par 
semaine pour nos negres et pour nous. Nos troupeaux qui sont 
superbes fournissent le restcde la nourriture; nous buvons de 
l’exccllente eau de riviere, et tout cela gaiement. Si vous voyiez 
la beaute des produits de nos cullures, vous en seriez enchantee! 
Nous faisonsdu sirop en quantite, nous organisons la sucrerieet 
la distillerie pour le tafia. Nos negres sont payes: sur 32, nous en 
devons encore 4, ce n’est pas la peine d'en parler. Nous avons 
pres de 400 tetes de betail. Ab! si nos enfants de Limoux etaient 
ici, que je serais contente! Etpuis, attendons voir comment vont 
tourner les affaires ; c’est ici que l’on pourra rccueillir les debris 
tlu sacerdoce; on pourra facilement elever les jeunes gens que le 
bon Dieu destinera a relever la religion persecutee. 

Nous venons de passer le moment le plus difficile; c’etait 
Tepoque ou les colons devaient se mettre a leur compte; c’est 
pour cela que j’avais demande 8.000 francs a ma sceur de la Mar- 
tinique, pour payer, par vos mains, ceux qui retournaient en 
•France; j’espere que tout s’est bien passe ct que vous <Hes debar- 
rassee. Mon Dieu, quand est-ce donc quc vous serez tranquille 
pour le temporel? Enfin ayez confiance en la divine Providence, 
mais ne faites plus d’acquisitions. Faisons des provisions pour le 
ciel, la terre n’est qu’un lieu d’exil dont nous sortirons bientdt. 
Comme je comprends la vanite de tout cequi ne nous porte pas a 
Dieu! heureuse suis-je d’6tre venuc a Mana pour apprendre tant 
de verites que le bruit du monde in’empecbait dc comprendre! 

La maison de Cayenne va lr£s bicn, Sceur T. nous a quiltees, 
mais elle n’a pas eu de conduite reprebensible, c’est une idee sin- 
guliere qu’eile a voulu realiser; je la plains, voiia tout. 
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Je ne sais si ces deux mots partiront bientot, je vais les ha- 
sarder; mais je vous ecrirai plus longuement quand je saurai un 
batiment cn partance. Mille choses aimables a toutes nos cheres 
filles, a nos amis, maissurtout a ma bonne Soeur Bathilde; dites- 
lui combien ses lettres me font plaisir. J’ai recu toutes vos lettres 
de l’annee en raeme temps, le 15 fevrier 1832; j’enaieu uneindi- 
gestion quoique n’enayant rien mange; maisje suis guerie et plus 
tranquille. Je mets tout entre les mains de Dieu, tout lui est present, 
vos peines et les notres ; iln’y apointdedistance pour lui...cette 
pensee est bien consolante. 

Adieu, ma chere fille, priez pour moi. 


LETTRE 234 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

S’estimer heureuse d’avoir parl d la croix; mort premaluree de Flo - 
rence. Demande des nouvelles d’Antonine et d’Flisa. Floge du zele de 
M. Violot. Flle pourrait recevoir 50 jeunes seminaristes. /teconnaissance 
envers Dieu. 


L.V SAIIS’TB volontk de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Mana, mai 1832. 


J’apprends par les lettres de notre Chere Mere Marie-Joseph 
que Dieu vous traite en enfant cherie, qu’il vous fait part de sa 
croix; il vous trouvc digne de souffrir pour son amour. Oh ! que 
vous 6tes heureuse, quelle marque de predestination! 

J’ai eprouve une douleur bien vive en apprenant la mort pr 6- 
maturee de notre chere Florence; le sacrifice de neplus la revoir 
m’a paru bicn difficile. Mais que dis-je ? je la reverrai dans le 
ciel; cette ch£re enfant prie pour nous, aussi faut-il se rejouir de 
ce qu’elle a quitte cette terre au inoment oii peut-etre elle y aurait 
couru de grands dangers ; c’est encore une faveur que le ciel lui 
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a accordee. On a chante nne grand’messe pour elle, et pour nos 
chercs filles mortes parmi nous. 

Donnez-moi donc de vos nouvelles, de celles de notre chere 
Elisa, de la bonne Antonine. Sont-elles bien sages ? oui, je 
l’espere. 

Nous avons un excellentet saint pretredepuis six mois. II de- 
sire se fixer parmi nous, il se trouve heureux et travaille a tou(; 
il est rempli de zele, de talents et de courage; il est perseverant, 
aucune difficulte ne l’arrete. C'est un bienfait de la Providence 
qui nous l'a accorde dans sa misericorde. Ah ! si nos cliers Afri- 
cains etaient ici, il pourrait leur etre tres utile; peut-etre que le 
climat leur conviendrait mieux. J'ai la ferme confiance qu’on 
ferait bien ici une maison qui pourrait reunir les debris du 
sacerdoce persecute; il faudrait un saint pretre pour les amener, 
nous pourrions en nourrir 50 et les loger. C’est le Pere Yiolot 
qui bcltit notre egliseavec nos seuls ouvriers. 

Je suis tranquille etheureuse parce que je crois faire la sainte 
volonte de Dieu. 1,’etablissement va tres bien; je n’ai d'autres 
peines que les votres, elles sont adoucies par ma confiance en 
Dieu; je dis que c’est son oeuvre, il n’a pas besoin de moi pour 
ladaire reussir. Ayez donc la meme confiance, ma chere fille, et 
tout ira bien; le bras du Seigneur n’est pas raccourci, il nous a 
conduites au milieu des difficultes, desobstacles dc toutessortes; 
il a pourvu a tous nos besoins avee une sollicitude paternelle et 
divine, il y aurait bien de ringratitudede ne pas nous abandonner 
a lui avec une tendre confiance. 

Que je voudrais avoir desnouvelles de M. Figeac! Adieu, ma 
bonne fille, presentez mon respect au digne M. Yidal, votre pere 
spirituel; mille clioses aimables a nos cheres filles et a noschers 
enfants. 

Je suis toute a vous. 
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LETTHE 235 e 

A M. L’ABBE GONDIN (1), GURE DE CHABEUIL 


Desire avoir de ses nouvelles; elle plaint ceux qui sonl obliges de 
resler dans le tourbillon du monde. Parle de la mort edipante de Soeur 
Gonzague. Son regret de ce quil ne donnc plus ses soins spirituels d ses 
filles. Elle le prie avec instance de lui amener ses chers Africains. 


Mon bon Pere, 


Mana, 3 mai 1832. 


Personne ne recoit plus (le vos nouvelles, nous avez-vous 
oubliees entierement? Ali! je n’en crois rien, nous sommes tou- 
jours vos lilles, et c’estde boncceur que nous vous appelonsnotre 
pere. Combien de fois nous avons desire que la persecution vous 
amene pres de nous, au milieu des for6ts de l’Amerique ! Que je 
m’y trouve heureusc ! il me semble que mon salut est ici; qu’on 
voit les verites de la religion d’une maniere plus claire, plus 
douce que dans le tourbillon de la societe! Que je plains ceux ([ui 
sont obliges d’y rester! 11 me semble que je fais la sainte volonte 
deDieu, que pourrais-je desirer davUntage? toul me plait ici et 
m’enchanle, et puis l’esperance de voir un peuple de vrais chre- 
tiens, dc serviteurs deDieu, me fait supporter avec courage les 
petites contrarietes qui peuvent s’y rencontrer. 

Depuis six mois nous avons un saint pretre qui s’est fixeparmi 
nous. II nous convient sous tous les rapports ; il a tout ce qu’il 
faut pour une semblable entreprise ; il se plait bien avec nous, 
il faut esperer que le ciel nous le conservera. 

Dans ma derniere lettre, je vous annoncais la sainle mort de 
notre bien cliere Soeur Gonzague. C’est depuis qu’eUe est pres du 

1. M. l’abbe Goiulin, d’abord missionnaire de France, redigea en partie 
& Bailleul, en 1823, sur l’iuvitation de M. Clausel de Coussergue, Vicaire 
general d’Amiens et Administrateur du dioc6se (le Beauvais, les Statuts et 
Reglements de la Congregation de Saint-Joseph de Cluny, complement des 
premiers Heglcments qui regissaient deja rinstitut. Ce travail lut refait en 
1827 par Mgr de Vichy, ev^que d’Autun. — C’est ce m6me M. Gondin dont 
parle si souvent la Ven^rable au sujet des ret'raites prechees a ses filles, et 
on le retrouve plus tard cur6 de Chabeuil. 
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bon Dieu qu’elle nous a obtenu tant de faveurs du cicl. Oui, nous 
pouvons le dirc, c’cst une sainte, une protectrice pour un Ordrc 
qu’elle cberissait et ({u’elle a toujours edilie. Yous ne m’avez pas 
repondu, je crains que ma lettre ne soit perduc; faites-en part a 
ses chers parents; qu’ils se rejouissent, ils ont une protectrice 
pres de Dieu. 

Que je suis peinee que vous nc donniez plus vos soins a nos 
cliercs filles ! vous aviez tant a cceur notrc avancement dans la 
vertu ; faut-il que de si bonnes entreprises soient traversees par 
ceux qui devraient les encourager, les admirer! Enfin tachons 
de nc pas perdre le prix de peines si sensibles. 

Si vous desirez savoir comment va la eolonie, elle va tres 
bien. Nos cultures prosperent a vue d’oeil; nous recoltons par 
mois quatre milliers de livres de bananes, fruit qui remplace lc 
pain et qu’on peut regarder comme la manne du desert; les 
regimcs dc ces fruits pesent jusqu’a cinquante livres, elles rap- 
portent toute l’annGe. Nous trouvons une grande quantite de 
vivres de toute espece; nos troupeaux qui sont considerables, 
sont tr5s beaux et ne nous donnent pas de peine ; les cannes a 
sucre sont si grandes et si belles qu’un carre de terre rend jusqu’a 
10.000 boucauts de sucre. Mon Dieu ! sinous avions uns6minaire 
ici, nous pourrions le soutenir si faeilement, quand ils seraient 
50 jeuncs gens. Amenez-nous-les, mon bon Pere, prenez nos 
chers Africains et quelques autres privilegies et amenez-les. Oh! 
que vous feriez de bien! Priez, priez que le Saint-Esprit vous 
eclaire. Nous sommes dans la retraite de la Pentecote, j’espere 
que l’Esprit-Saint repandra un rayon de sa lumiere dans votre 
ame, et que vous ferez ce qu’il vous inspirera. 

Adieu, mon bon P6re, priez pour celle qui ne vous oublicra 
jamais. Toutesvos enfants vous presentent leur respect. 

Votre Ir6s humble fillc. 
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LETTRE 23G e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 


M. l'abbe Violot. Destr de voir sa sa>ur partagersa solitude. Construc- 
tion d’une eglise. Crainles pour les jeunes Africains. /teduireles depenses. 
Seeur Bathilde. 

Mana, 12 mai 1832. 


Ma bien chere filie, 


Je ne sais si mes lettres vous arrivent, mais je n’enrecois pas 
de reponsc. Jusqu’a present, vous les avez trouvees penibles, 
desormais elles seront plus consolantes. Depuis six mois nous 
avons un saint pretre a demeure ; la Providence lui a donne tout 
ce qu’il faut pour notre position : courage, amour du travail, 
de la retraite et de la pauvrete : enfin nous sommes vraiment 
heureuses. 

Que lretes-vous ici en grand nombre! il me semble que le 
chemin du ciel v esl plus facile et pluscourt quepartoutaUleurs; 
il est si facile d'etre rccueilli, de s’unir a Dicu; oh! quc jc remer- 
cie souvent le Seigneur de m’y avoir conduite. Je vois le monde 
comme a travers une glace ; je le plains, je me rejouis de cequ’il 
ne peut plus m’atteindre et me prendre dans ses filets qui sont 
imperceptibles quand on l’habite, mais qu’on connait si bien 
quand on s’en eloigne. 

Nous travaillons avec zele et courage pour la prosperile de 
cet etablissemcnt qui s’ameliore tous les jours. Si vous voyiez 
l’ordre que le Pere y a mis ! il nous a fait un charmanl clocher, 
un jardin superbe, il a installe quatre horloges, des pompes pour 
nos puits, un moulin pour le mais ; il fait des galeries a nos mai- 
sons ; il est tonnelier, serrurier, enfin il fait tout ce que les 
ouvriers ne pouvaient pas faire, et sans aucune retribution. A T os 
Soeurs ont appris le plain-chant dans six mois, en sorte que l’of- 
fice se fait comme dans une cathedrale; les hommes, seculiers et 
militaires, ont fait leurs p&ques; sermon tous les dimanches. II 
va nous batir une eglise, il ne demande que six mois avec 
quatre ouvricrs a 30 sous par jour et ceux de notre maison; et 
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puis pour les materiaux que nous ne prendrons pas chez nous, 
3.000 a 4.000 francs. Jc nc puis refuser celte consolation a cesaint 
hoinine que lc ciel nousa envoye ; jc ferai tout pour l’encourager. 
Puis, il est persuade que beaucoup de vrais chretiens quitteront 
la France pour assurer leur salut eternel, (pic nous leur donne- 
rons asile; et dans cette vue, nous agrandissons nos cultures. 
Dites a mon frere ({ue nous recoltons 1.200 livres de bananes 
par semaine, a Mana seulement. 

Un Hollandais vient de nousdire que Louis-Philippe n’est plus 
sur le trdne; si cela est vrai, voila encore une revolution. Pauvre 
France ! helas! quand seras-tu paisible ? Tant ({ue tes habitants 
s’eloigneront de Dieu, n'espere pas de bonheur. 

Ma bien chere fille, venez habiter nos forets, qu'elles sont 
bicn preferables a la societe! Etudions la sainte volonte de Dieu 
et nc cherchons qu’a la suivre. Si vous pouviez nous envoyer 
nos jeunes Africains, ils seraient plus utiles et plus heureux ici 
qu’en France ou je crains la guerre interieure, l’anarchie. En- 
voyez-nous toules cclles qui desireront faire leur salut en paix, 
sans raotifs interesses. Auguste me tiendra compte des300francs 
quc vous avcz donnes a son pfcrc; mais il vous prie de ne pas 
donner davantage sans son ordre ; il se porte bien ainsi que sa 
famille; il travaiile pourson compte. Tout le monde seportebien, 
nous n’avons d’inquietude quc pour vous. 

M. Gaudriot, de Saint-Marcel, est arrive depuis un mois, il 
parait brave homme ; nous ferons notre possible pour lui etre 
utilc ; je suis fachee qu’il n’ait pas amenesa femmeet ses enfants. 
Si les pretres, les religicuses, les braves gens sont persecutes, 
envoyez-nous-les, ils seront ici loin des mechants. Ne faites 
aucune acquisition ni reparations, a moins d’une absolue necessite; 
dans les circonstances oii nous sommes, soyez toujours pr6tes ii 
partir pour aller oii Dieu vous appellera. 

Gardez toujours pres de vous ma bonnc Soeur Bathilde. Ah! 
si vous pouviez eneore avoir ma Soeur Theodosie! G’est un grand 
courage; elles sont l’une et l’autre capables de grandes clioses. 
Je crois que le bon Dieu a des desseins sur elles; si elles sont 
fididcs h suivre ses divines voiont^s, elles feront votrc consola- 
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lion ct votre force dans toutes les circonstances difficiles. J’ecris 
a Brest ponr detourner ma Sceur X. de ses projets de depense. 
Attendez, attendez; apeine sortons-nous d’un embarrasquenous 
nous einbarquons dans un autre. Ah! que je suis bien guerie de 
cetle maladie de depenser sans argent. 

Adieu, ma bien chere fille, je n’ai guere de confiance dans le 
batiment (pii porte cettc lettre, il me semble qu'il va perir, il esl 
si charge ! II nous a apporte des nouvelles de Goree et du Sene- 
gal. II me semble ([ue vous avez fait un bon choix de Soeurs, 
toutes me paraissent contentes et heureuses... 

La fin manque. 


LETTHE 237 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A PAILLEUL 


Florence. Delachement des biens de la lerre. Au sujet de son rempla - 
cement d Mana. Bienfail de la solitude. Heflexions diverses. 


Ma bien chere fille, 


Mana, 28 mai 1832. 


Le batiment ayant ete retarde, je viens de recevoir voslettres 
de janvier avec celles de ma bonne Soeur Clotilde ; elles m’ont 
fait verser des larmes penibles au premier moment, mais pleines 
de reconnaissance dece que Dieu a appele alui mabonne etchftre 
Florence. Depuis qu’elle prie pour nous, le ciel nous verse ses 
graces avec abondance ; jamais, non jamais nous ne fumes si 
heureuses. Loin du monde, dans unc abondance do biens spiri- 
luels et meme temporels,quepouvons-nousdesirer, sinonquevous 
soyez heureuses, que vous accomplissiez la sainte volonte de 
Dieu et nous aussi ? Tout le rcste est pour moi d’une parfaite in- 
difference. 

X’ecoutez aucun bavardage ; ne payez personne, sinon ceux 
que je vous recommande. N’entrez en discussion avec personne 
sur les mensonges qui se disent... Dites a tous : ces affaires ne 
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mc regardent pas. Jc nc comprends pas a qui ma sceur dc la 
Martinique a pavc 1.500 francs, lors du passage de Lefcvre ; j'ai 
peur qu’on vous fasse payer ce qu’cllc a paye d£ja. Heurcuse- 
ment quc les biensde la tcrrc ne sont que de la bouc et dufumier; 
s'ils etaient eternels, j’aurais bien des regrets, tandis que jc suis 
insensible a leur perte comme a leur gain. 

Ne vous tourmentez pas pour ma remplacante; quand le bon 
Dieu voudra que j’aille en France, j’irai sans inquietude, h present 
que nous avons un P5re si digne de toute notre confiance. Lais- 
sons ma bonne Ch6re Mere Marie-Therese a la Martinique; ne 
voyez-vous pas que la Providence l’a plac6e la pour votre conso- 
lation et pour la raienne; clle fait lasainte volonte dcDieu. Vous 
fercz faire des vamx si les Superieurs croient qu’il n’y a pas 
d’emp6chements; ce n’etait qu’un avis que je donnais. Au sujet 
de Brest, faites ce que vous croirez le plus utile, mais ne vous 
embarrasscz pas de detles, vous savcz combien elles ont fait mon 
tourment. 

Les lettres des deux Soeurs de Fontainebleau sont tristes ; 
lielas! que les jeunes Soeurs sont difficiles agouverner ! II faudrait 
des saintes pour cela, et elles sont rarcs dans le siecle ou nous 
vivons. II me semble que si chaque Superieure pouvait faire une 
retraite de quatre ans a Mana, elle serait plus propre a conduire 
les autres. On apprendici acompter pour peu de chosc ce qui 
parait si merveilleux dans la jeunesse et en France; ct puis on y 
eomprend mieux les verites du salut, le neant des choses d’ici- 
bas ; je parle d’apres moi; le Seigneur m’a fait de grandesgraces, 
je le remercie tous les jours dc m'avoir conduite a Mana. 

Envoyez-nous les lettres que vous recevez de ma bonne soeur 
Rosalie. Qu’elle soit bien tranquille, elle fait la sainte volonte de 
Dieu, et vous aussi, ma bien clifcre fille, car votre position en 
France marque les desseins de Dieu sur notre chere Congrega- 
tion. II vous conduit comme par la main ; il vous a donne Sceur 
Bathilde pour vous aider a porter le fardeau que la Providence 
vous a mis sur les epaules. Que nous sommes heureuses, mabien 
eherefille! ne craignez rien, Dieu seratoujours avec nous; nous 
ne meritons pas les gr&ces dont le ciel nous favorise chacjue jour. 
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Jc suis faclice quc vous depensiez tant d’argent pour nous, 
mais le ciel vous le rendra au centuple dans cette vie ou dans 
l’autre ; nous n’avons encore rien re^u, mais cela viendra. 

Adieu, ma bien cliere fille, priez pour moi, je le fais pour 
vous avec toute la ferveur dont je suis capable. Si Sceur Bernard 
de Goree avait le desir de venir pres de nous, je la recevrais avec 
un grand plaisir, et puis ma Soeur Honorine, qui etait au Sene- 
gal ; dites a toutes mille choses aimables, je les aime toutes de 
tout coeur. 

Le baron Roger ne m’ecrit plus. 

Adieu, encore une fois, toute a vous en Notre-Seigneur. 


LETTRE 238 e 

A LA R. MKRE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

Ne pas se lourmenter au sujel de Mana, la colonie prospere, Elles 
sont heureuses. Construction de l’eglise. Demandes diverses. 

Cayenne, fin mai 1832. 

Ma bien chere fille, 

Jeviens de vous ecrire longuement par Brest, par le batiment 
de M. Bazin ; celle-ci est pour vous dire que j’ai repondu a tout 
ce que vous desirez. J’ai ecrit a ma Sceur Clotildc, a M. Gondin ; 
j’espere que tout arrivera a bon port. Je vous dis de ne jamais 
vous tourmenter pour les propos qu’on peut tenir sur Mana, cc 
n’est que la jalousie qui fait parler ; plus oncherche anous faire 
du mal et mieux cela va. La colonie est dans une prosperite eton- 
nante ; nous somines heureuses, jen’aide peines que celles que 
je vous cause ; les autres me sont presque agreables ; nous som- 
mes si tranquilles ! nous avons un saint pretre qui se trouve heu- 
reux lui-meme avecnous. Ali! si nous pouvions vous faire passer 
nos bonnes bananes, nous en aurions assez pour vous nourrir 
toutes et nous aussi. Notre chantier de bois va bien : nous avons 
trois sciesetdeux equarrisseurs ; dans tout cela, il n’y a que 
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(leux ouvriers payes ; le reste, ce sont nos noirs, ils sont bons 
ouvriers. 

On prepare les bois pour batir notre eglise, cela ne nous cou- 
tera presque rien ; c’est lePere qui dirige tout avec un courage 
admirable ; cela nous en donne beaucoup a nous-memes. 

Le compte que vous m’avez adresse pour Mauborgne est 
juste ; je vous l’ai renvoye. Toutes nos cheres filles vous disent 
mille clioses aimables ; deux des favorisees vous ecrivent, les 
autres le desirent. Si vous pouviez nous faire la charite dc 
100 paires de sabots de femmes, avec deux ou Irois douzaines de 
visieres de casquettes qui tournent autour de la tete, cela coute 
peu de chose. G’est par Nantes que nous les recevrions plus tot, 
quand vous pourrez, avec une ou deux rames de papier a filtrer. 
Viendra un jour oii nous vous rendrons tout le bien que vous 
nous faites de si bonne grace ; nous en mettrons autant a vous le 
rendre*. 

Adieu, ma bien Chere Mere, mafille et ma sceur, comptez sur 
mon tendre et sinc&re attachement. 


LETTHE 239 e 

A LA R. MERE MARIE-THEHESE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

Profiter du navire qui vient d Mana ; demande de diverses choses. 
Annonce de son arrivee prochaine; inquielude au sujet de la France. 

Cayenne, 12 juillet 1832. 

Ma bien ch&re fille, 

Le batiment qui m’a apporte vos lettres devait venir a Mana 
charger des bois pour la Martinique ; mais il se trouve trop fort 
pour l’entree de la riviere ; ainsi la meme maison va en expedier 
un autre moins grand qui ne tardera pas a venir. On dit qu’il 
sera ici dans un mois ; profitez-en pour nous ecrire, et mdme si 
vous avez de l’etamine pour scapulaire plus que vous n’en avez 
besoin, vous pouvez nous l’envoyer, c’est pour faire une soutane 
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au Pere. Si vous avcz aussi quelques aubes ou surplis de plus 
que la chapelle n’en a besoin, nous les recevrons avec reconnais- 
sance, toujours sans vous gener. 

Je vous le repete, ne venez pas me remplacer ici; par le 
moyen de vos bienfaits, je pourrai partir tranquille, et je pense 
que ce sera dans le courant de janvier ou les premiers jours de 
fevrier que j’arriverai pres de vous. Vous avez re<;u toutes les 
lettres que je vous ai adressees par deux occasions ? Jc n’ai tou- 
jours pointde nouvelles deFrance, ce qui m’inquiete a cause du 
cholera qui exerce scs ravages sur notre inallieureuse patrie. 
Dites-moi en peu de mots ce que vous savez sur lc sort de nos 
cheres filles, et puis franchement ce qui vous regarde, votre 
sante, votre tranquillite... 

La fin manquc . 


LETTRE 240 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Remerciemenls. Les attaques des ingrats ne la decouragent pas. Elle 
pourra bientdt se rendre en France , mais desire revenir mourir dans sa 
chere solitude. Nouvelles. 

La SAINTE VOLO.NTE DE DlEU. 

Cayenne, 30 juillet 1832. 

Ma bien ehere fille, 

En arrivant a Cayenne, je trouve vos lettres d’ancienne date; 
mais ellcs m’ont fait comme toujours grand plaisir, ainsi que la 
correspondance de ma bonne Soeur Clotilde qui nc m’ecrit plus 
jamais. Ce qui m’a bien affligee au premier moment, c’estla mort 
de ma pauvre Elorence. Que je suis fachee de ne l’avoir pas 
amenee ici ! La chaleui du climatl’aurait conservee. Mais en tout r 
la sainte volonte de Dieu ! Elie est bien heureuse ; ie plus grand 
bien que nous ayons pu lui faire, c’est de sauver son ame. 

Nous avons re^u tout ce que vous avez eu la charite de nous 
envoyer de Rouen ; reeevcz mes remerciements. La pauvre 
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Sceur Theophile a fait pour lc mieux, mais ello nous a envoye 
pour 1.000 francs de mercerie, dans lesquels la soie et les fils a 
broder et a dentelle auraient du faire une somme de 20 francs 
tout au plus; mais je vous le repete, elle a fait de son mieux. 
A present, j’ai le souci que cela vous gene peut-elre beaucoup. 
J’ose vous prier encore de nous envoyerpar Nantes 100 paires de 
sabots de femmes, des sabots communs, et puis deux douzaines 
de plus fins. 

Ecrivez a Nantes, ou plutdt je vais ecrire; ainsi n’en faites 
rien. Vous avez revu mes dernieres lettres parBrest; je vous di- 
sais ce que je vais vous repeter: laissezparler, laissez dire le mal 
et le bien qu’on voudrade nous; ne vous en mettez pas en peine, 
soyez assuree que ce ne sont que mensonges et jalousies. J'ai 
taehe de fairedu biena tous ceux qui composaient la societe de 
colonisalion, je n’ai rencontre que des ingrats. Cela ne me de- 
couragepas, ma recompense n'est pas dans ce monde ; je n’en 
crois pas moins avoir fait la volonte (le Dieu dans cette entre- 
prise ; elle m’a ete tr£s utile a moi-meme, en ine prouvant jus- 
qu’a l’evidence (jue tout n’est que vanite sur la terre, que c’est 
dans les circonstances penibles que l’on se connait soi-meme et 
que c’est surtout dans la retraite que la verite se montre dans son 
grand jour. Je suis vicille, je ne suis donc plus propre a rien 
qu’a embarrasser quelquefois. Le plus grand plaisir que vous 
pourriez me faire, ce serait de me permettre de revenir mourir 
dans les forets de Mana. C’est vous dire que bientdt vous me ver- 
rez parmi vous; je vais passer trois mois a la Martinique pour 
attendre la belle saison. Ne vous mettez pas en peine de Mana 
pendant mon absence : le Pere Violot est bien au i'ait a present, 
et puis ma Sceur Ttiarsillc fera l’interim. Tout est paisible et 
tranquille depuis que nous sommes debarrasses des colons: les 
cultures sont dans le meilleur etat, les troupeaux prosperent, 
nous ne savons point de nouvelles ; que faut-il de plus pour pou- 
• voir servir Dieu sans distractions et se preparer paisiblement a 
Teteriiite 

A present, parlons de Bourbon. Je pense bien que vous avez 
ecrit a ma bonne sa3ur llosalie pour l’engager a venir par la pre- 


miere occasion. En attendant qu’on lui envoie une remplagante, 
clle peut meltre une Sceur qui fasse rinterim, c’est l’affaire de 
quelques mois. J’ai pense que ma Sceur Leonce, de la Martini- 
que,pourrait la remplacer; j’en ecris a ma soeur de la Martinique 
afin qu’elle vous donne son avis, ellc la connait mieux que moi; 
ii me semble qu’il faut quelqu’un qui connaisse les colonies. Ce 
serait bon aussi de lui donner pour compagnes de voyage 4quel- 
ques-uncs des Soeurs revenues de Bourbon et qui voudraient y 
retourner, cela ne serait pas difficile a trouver. II faudrait les 
reunir pres de vous jusqu’a leur depart, les bien preparer, voir 
les caracteres. Yous recevrez les avis de ma soeur sous peu, 
parce que je lui ecris par une bonne occasion qui part en meme 
temps pour France. Que je serai heureuse de voir ma bonne * 
soeur Rosalie ! mon sacrifice etait fait, cependant j’eprouve une 
vive satisfaction en pensant que nous pourrionsnousvoir reunies 
encore dansce montle avant de nous rendredans l’eternite. 

II mc semble que vous conduisez la barque amerveille ; j’irai 
vous aider quelques moments et nous nous reposerons ensuite 
pour laisser travailler les jeunes ; nous leur aiderons de notre 
vieille experience, si elles veulent nous ecouter; ensuite, je re- 
viendrai mourir vers nos pauvres sauvages: voila mon plan ; si 
Dieu l’approuve, je suis toute prete. 

Je n’entre dans aucun detail au sujct de l’etablissement de 
Seurre ; nous le ferons etant sur les lieux, il ne sera pas difficile; 
s’il se presente des obstacles, nous tacherons de les aplanir et de 
faire le bien parmi nos compatriotes. En attendant, agissez pour 
lemieux ; j’approuve tout ce que vous ferez, en vous suppliant 
d’6tre parfaitement tranquilie et heureuse. Mettez tout entre les 
mains de la divine Providence ; vous savez qu’elle ne vouslaissc 
jamais dans l’embarras. 

Adieu, ma bien chere fille, je vous ecrirai dansquelquesjours 
par un batiment qui doit partir pour Nantes. II y a deux bati- 
ments en vue qui viennent de France, ils nous apportent sans 
doute des nouvelles ; je vous ecrirai de suite. Je suis a Gayenne 
depuis quelques jours, je n’y etais pas venuc depuis quinzemois. 
On nous 6crit du Senegal que ma Sceur Theodosie est pres de vous 


— 145 — 


a Bailleul; j’en remercie le bon Dieu, mais j’ai peine a le croire. 

Toute a vous, ma bonne fille, je vais vous ecrire longuement 
pendant le peu de temps que je vais rester a Gayenne. Adieu, 
votre amic et votre soeur. 


LETTRE 241 e 

A LA R. MERE MARIE-THERKSE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Envoi de bois. Elle la tranquillise au sujet de son absence de Mana. 
Affaires diverses. Bonheur quelle aura d la revoir. Nouvellcs. 

Cayenne, 30 juUlet 1832. 

Ma bien chere fille, 

Je vous ai ecrit une longue lettre que vous recevrez par le ba- 
timent quinous a apporte les votres et celles de Bourguignon. II 
m’amene a Mana, ou il va charger des bois que nous avons 
vendus ; il en emmenera aussi 200 bordages pour etre 
vendus au Fort-Royal (Martinique), pour reparations de bati- 
ments. C’est un essai, nous verrons ce que cela produira et s’il 
faut continuer d’en envoyer, Nous avons vendu les madriers 
d’acajou de trois pouces 12 francs piece ; les planches a tout 
prendre 4 francs ; ils payent comptant, je n’$i aucun frais afaire 
puisqu’ils les prennent a Mana. Le batiment qui emporte cette 
lettre vient d’arriver pour relever les troupes. Dans ma lettre 
que vous recevrez, je vous donne tous les details que vouspouvez 
desirer. Ma sante est parfaite, nous sommes aussi beureuses 
qu’onpeut l’etre dans cette vie qui n’est qu’une mort continuelle, 
mais qui nous pr^pare une heureuse eternite. Je vous dis aussi 
que je me rendrai pr&s de vous en janvier ou fevrier. II me semble 
qu’il vaut tout aulant vous envoyer ma lettretout entiere, et puis 
je vous ecrirai encore par l’autre bAtiment qui emmenera le bois. 
J’ecrirai aussi une longue lettre a Bourguignon ainsi que Ja- 
vouhey. 

Tranquillisez-vous, ma bien cherefille, il n’y a pas besoin de 
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deranger personne pour venir me remplacer ; tout irabienpen- 
dantmon absence, qui ne sera que d’une annee. Profitez de cette 
occasion pour ecrire a ma bien Chere Mere Marie-Josephau sujet 
de Soeur Leonce, je lui donne mon avis par un batiment qui part 
pour France ce memejour. 

Ma bien cliere fille, je profite de votrebonne volontc. J’airegu 
2.000 francs d’un monsieur de Cayenne, qui les doit a la Marti- 
nique ; vous les rembourserez a trois jours de vue ; le billet 
partira par le batiment qui emportera le bois. Je vous avertis 
d’avance, afin que vous puissiez mettre cette somme en reserve. 
Jai bien peur de vous gener, ecla m'attriste quelquefois ; ensuite 
je mc dis: Oh ! non, je connais son bon coeur, elle me connait, je 
doisetre tranquille. Nous sommes a la fin des miseres d’argent, 
prenons courage. On nra dit que dans deux ou trois mois, la 
meme maison expediera un batiment pour Cayenne ; profitez-en 
pour nous ecrire, parce qu ilest probable qu’il viendra charge dc 
bois ; nous vous preparerons ce que nous pourrons pour cette 
epoque, ce sera bien pres de mon voyage. Quel plaisir de vous 
voir apres une si longue absence, et puis vos clieres compagues 
que je connais a peine ! 0 mon Dieu ! vous m’accorderez cette 
consolation? Que de choses a dire! mais je vous avertis que vous 
me trouverez bien changee, vieille, vieille comme a quatre-vingts 
ans; mais n’importe, mon cceur est toujours le meme, plein 
d’amitie et d’admiration pour vous, ma bien chere fille, avec qui 
j’aurais tant voulu passer ma vie, suivre vos exemples. Je ne 
veux pas aller plus loin, de peur de troubler votre humiiite. 
Faisons les sacrifices qui nous coutent davantage, quand nous 
croyons queDieules demandede nous. Nous nous reunironsdans 
lesein de Dieu pour toute une eternite. 

G’est lc commandant de Goree et un officier qui vont a la 
Martinique qui vous remettront ces lettres. II pourra se charger 
de vos commissions pour Brest, il me parait bien honnete ; je 
crois que vous pourriez lui confier une petite boite a l’adresse de 
ma soeur Marie-Joseph, recommandee a la Superieure dc Brest. 
Faites pour le mieux. 

Mes Sceurs du Senegal viennent de nousdonncrdesnouvelles 
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de France que nous ignorions. D’abord que Soeur Theodosie 
est rentrec a Bailleul; je ne sais s’il en sera de meme des deux 
autres que vous connaissez ; je ne le pense pas, elles ont ete trop 
ingrates envers vous. On m’apprend aussi que plusieurs de nos 
Soeurs sont mortes du cholera, on ne dit ni le nom, nila maison. 
La sainte volonte de Dieu ! Mme de Freycinet est morte en 
vingt-quatre heures.Mon Dieu,voila donc comme vousvousjouez 
des projets des hommes ! 

Je viens de recevoir les lettresque vous nous avez adressees, 
elles ont passe par le Senegal ; c’est pour cela que je n’ai pas re- 
pondu a ma Soeur l’elagie ; ie lui ecrirai par le batiment de la 
Martinique. Sa lettre m’a fait grand plaisir, mais faites-lui soi- 
gner son eeriture ; vous savez combien on est exigeant. Ne leur 
donnez aucune relache ; qu’elles travaillent a perfectionner les 
talents que Dieu leuradonnes; vous ensentezla necessite comme 
moi. La petite maison deCayenne va bien ; les classes sont tr£s 
bien tenues ; les enfants donnent des espernnces qu’on n'a ja- 
mais eues dans ce pays ou la jeunesse est trop g&tee par les 
parents; je crois que la mis&re les rendra plus raisonnables. Je 
vais vous quitter pour ^crire a mes Soeurs de la Guadeloupe ou 
le Mtiment va passer ; je leur annoncerai ma prochaine arrivee. 

Adieu, ma bonne chere soeur, je n’ai pas besoin de vous dire 
combien jevous aime. Je suis, plus que je ne puis vous le dire, 
toute a vous pour toujours. 


LETTRE 242 e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Bonnes nouvelles de ia colonie. Son vuyaye en France. Demande son 
avis au sujel d’une rempla^ante de la Chere Mere Bosalie. Senlimenls 
dliumilite. 

Cayenne, 30 juillet 1832. 

Ma chere fille, 

Avec quel plaisir je viens de recevoir vos aimables lettres de 
juin qui m’ont comblee de joie! J’espere que la reponse ne se 


— 148 — 


fera pas attendre. Yous apprendrez parcelle-ci que je jouis de la 
mcillcure sante, j’ajoutcrai de la tranquillite la plus parfaitequ’on 
puisse eprouver dans cette miserable vie. Je n’ai que la peine 
des personnes qui souffrent et qui ne savent pas profiter des 
peines que le ciel leur envoie pour meriter une eternite de bon- 
lieur. Depuis que les colons sont partis pour France ou sont a 
leur particulier, jc n’ai que des consolations par le succes et la 
prosperite de notre etablissement qui prend tous les jours plus 
de stabilite. Nous avons depuis huit mois un saint pretre qui 
convient parfaitement a une telle entreprise; le bon Dieu nous l’a 
donne dans sa misericorde pour nous soutenir et nous encoura- 
ger. II est a demcure, c’est ce qui me donnera la facilite de partir 
pour France sans vous deranger de votre poste oii il-est im- 
portant que vous restiez dans les circonstances oii nous sommes. 
J’espere effectuer ce voyage sous pcu, en passant par la Marti- 
nique, oii j’arriverai enfevrier ou mars pourfaire celui deFrance 
enavril ou mai. Ii n’y aurait que la guerre qui pourrait mettre 
des entraves ii ce projet, tenez-le pour certain. Tachez dc laisser 
ma Steur Isabelie Superieure a la Guadeloupe ju>squ’ii mon arri- 
vee, et nous verrons ensemble ce qu’ii sera le plus sage de faire 
dans l’interet general; mais iime semble qu’elle est tres bien. 

Je vous engage de nouveau, pour les deux maisons, ii ne pas 
faire de depenses extraordinaires en reparations ou acquisitions; 
bornez-vous au strict necessaire, car helas! les affaires ne vont 
guere bien et nous ne pouvons compter sur une grande sta- 
biiite. Gependant le gouvernement, quinous portetoujoursbeau- 
coup d'interet, nous fait les memes avantages dans les colonies 
oii nos maisons sont mieux vues que jamais, parce qu’elles y 
sont mieux appreciees par les services qu’elies ne cessent de 
rendre. 

Ma soeur Hosalie, menacee de perdre l’ceil qui lui restc, de- 
mande une remplacaute. Je crois que Sa*ur Leonce, votrc com- 
pagne etvotrefillc, conviendra; je vousdemandevotreavisetvous 
prie de le donner a ma soeur Marie-Joseph qui cherche quelqu’un 
et attend que je me prononce. II me sembieque ma Soeur Leonce 
reunit bien des qualites propres ii cette importante fonction ; 
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on parlait d’y cnvoyer ma Soour Emilienne de Cluny, mais je 
ne crois pas qu’elle puisse faire le sacrifice de s’expatrier. II faut 
d’abord que ma soeur Rosalie revienne, qu’clle mette une Supe- 
i ieure interimaire en attendant qu’on lui envoie une remplagante 
capable ayant l’experience des eolonies et de l’education. Joi- 
gnez donc vos conseils aux miens, et dites ce quc vous pensez au 
sujet de Soeur Leonce quc jc propose, sans egard pour mon opi- 
nion, parce qu’elle n’est pas fondee sur une parfaite connais- 
sance. 

Si je ne me suis pas rendue auxvceux ardents dctoutesmes 
Soeurs qui mc rappellent en France depuis longtemps, c’est a la 
Providence qu’il en faut demander compte : toujours des obs- 
tacles se sont montres plus forts que leurs raisons; et puis il me 
semble que jc ne suis plus bonnc qu’a embarrasser. Tout va 
mieux que par moi. Je suis devenue sauvage, le bruit des villes 
me fait peur, la solitude des deserts a pour moi tout le charme 
possible pour ine rendre heureule et me fairc juger les biens 
et les maux de cette vie d’une maniere bien differente que 
je les jugeais en France. Je vois que tout n’est que vanite et 
affliction, liors aimer et servir Dieu seul; verite souvent rep6tee, 
mais, lielas ! bien peu comprise... 

La snile manqiie . 


LETTRE 243 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 

Lui parle du nouveau gouverneur M. de Saint-Germain. Annonce son 
depart pour France et le relour de la Cherc Mere Uosalic. Affaires . Nou- 
velles diverses. 

Mana, l ur aout 1832. 

Ma bien chere fille, 

Jene sais si mes premi6res lcttres vous sont parvenues ; j’en 
doute, puisque vous avez laiss6 passer une si bonneoccasioneans 
m’ecrire. Cela m’a fait d’autant plus de peine que ces messieurs 
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s’y etaient portes desibonnevolonte. J’ai questionne tantet tant, 
que j'ai appris que vous aviez perdu M. Gatet, cela m'a fait de la 
peine, il vous portait tant d’interet! et puis que vous avez un 
nouveau gouverneur. Je connais beaucoup son excellente famille; 
Mme de Saint-Germain est mon amie, je l’aime et la revere, c’est 
une sainte. Faites agreer jnes hommages a M. le Gouverneur; il 
doit etre excellent, mais je crains qu’il ne se plaisc pas au Sene- 
gal, et puis pour sa sante. 

Je ne connais plus vos clieres compagnes, tout est change. Je 
suis si vieiile qu’a peine puis-je me rappeler les figures de mes 
cheres filles ; cela ne fait rien, je les aime toujours. II mc semhlc 
que vous vous trouvez moins heureuse que la premiere fois, mais 
je voudrais hien me tromper. Voyez M. le Gouverneur quand ia 
situation vous causera de la peine, je suis persuadee qu’il fera son 
possible pour vous aider a soutenir le poids de vos embarras. 

Je vais enfin partir pour France! Depuis si longtemps qu’on 
m’y attend, je n’oseplus retaitier. Je ne quitlerai pasMana sans 
regret, je m’y trouve si bien ! Je nc pourrai plus m’accoutumer 
au tracas du monde, des affaires; je ne suis plus bonne qu a 
vivre dans les bois; c’est l esperance d’y revenir bientot pour y 
finir ina carriere qui adoucit mes regrets. Que ia solitude a de 
charmes pour qui connait la vanite des creatures! qu’il estdoux 
de servir Dieu sans distraction! Je me trouve heureuse. 

Je ne regois guere souvent des nouvelles dc France; les der- 
nieres sont de llouen oii l’on mc dit combien on vous regrette, 
tout en faisant grand eloge de ma bonne Sccur ThdOpliile. Cela 
m’a fait grand plaisir, car je craignais sa jeunesse, et puis cette 
maison est si difficile avec une pareille administration! II ne faut 
pas trop se decouragerpar la difiiculte des temps ou nous vivons, 
car nous nc sornmes pas encore les plus malheureuses. Dieu en 
tirera sa gloire, et nous notre saiut. 

Je penseque nos Sceurs de Goree auronl une occasion pour 
Cayenne prochainement. Si vous pouviez leur envoyer 50 livres 
de gomnie pour nous les expedier, vous nous rendricz un grand 
service; on ne peut pas s’en procurer ici. G’est M. Bazin qui 
nous l’apporterait enamenant ie betail. Demandez a M. le Gou- 


verneur si le batiment doit touchcr a Saint-Louis; dans ce cas, 
vous n’enverriez rien a Goree. 

Je vais passer deux mois a la Martinique avant de me rendre 
en France. C’est un grand plaisir pour moi de voir cette bonne 
Cliere Mere qui voulait absolument venir a Mana me remplacer 
pendant mon absence; non, non, il faut qu’elle reste a son poste. 
Ma Chere Mere Rosalie va revenir en France presque aveugle; 
pauvre sceur! Elle fera lc bonhcur de la maison deretraitc. Nous 
causerons bien, si jamais on m’y envoie; pour vous, vous etes 
trop jeune ; nous serons mortes lorsque vous y viendrez. 

On dit que la misere est extreme en France; je crains 
que ma chere soeur Marie-Joseph ne soit bien gchiee avec tant de 
charges. Aidez-lui, ma ehere fiile, le plus souvent que vous le 
pourrez; prenez des traites du Tresor, cela ne risquc rien; 
faites-lesouvent, jeconnais votre bon coeur, je suis tranquille. Je 
voudrais pouvoir passer au Senegal en revenant a Mana, ce ne 
sera que dans un an, n’importe ; conservons cette esperanee, elle 
est douce pour mon coeur ! 

Yous savez que ma cherc Florence est avec le bon Dieu, j’en 
ai eu bien de la peine, cependant je la trouve heureuse d’etre 
morte dans l’innocence; c’est un ange qui prie pour nous. Ma 
Soeur Justine demande sans cesse a aller au Senegal; elle est 
bonne religieuse et bonne hospitaliere; cllc a eu dc lapeinea 
s’habituer ici, elle trouvait que nous etions trop pauvres, ccla 
est passe. Soeur Theotiste va mieux aussi, mais je n’en etais 
guere contente au commeucement. Ma clierc fille, les religieuses 
qui tendent veritablement a la perfection sont bien rares : cette 
pensee est triste, mais elle est bien vraie. 

Ecrivez-moi, je vous prie ; dites a nos cheres filles, vos com- 
pagnes, miile choses aimables; qu’elles prient pour moi. 
Presentez mon respect a M. le Prefet apostolique ; dites-lui que 
M. Yiolot est a Mana depuis huit mois et que nous esperons le 
conserver. 

Adieu, ma bien chere fille, comptez sur mon tendrc et sincere 
attachement pour la vie. 
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LETTRE 244 e 

A LA R. MfiRE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A RAILLEUL 


Inquietude au sujel des Soeurs de France. Epidemie de cholera. Retour 
de Soeur Theodosie. M. Violot. 


Ma bien cliere fille. 


Mana, 4 aout 1832. 


J’attends et toujours en vain des nouvelles de la cruelle epi- 
demie qui desole la France. II me semble que je vais apprendre 
la mort de plusieurs de nos ch&res filles, victimes de la 
charite qui a du les porter a soulager les malheureux. Si l’impie 
pouvait voir dans ce fleau la main de Dieu qui le rappelle dc son 
egarement; mais, helas! il n’ya que le juste qui profite de tous 
les evenements pour se rapprocher de Dieu davantage. Pauvre 
France, autrefois si florissante et aujourd’hui si triste ! L’amour 
de la patrie est le dernier sentiment qui meurt dans le coeur des 
Frangais. 

Je viens de recevoir vos lettres du 28 avril, elies ne m’ont 
pas entierement tranquillisee, parce qu’il s’est passe bien du 
temps et des evenements depuis cette epoque. 11 faut toujours 
adorer les desseins de Dieu et se soumettre avec une parfaite re- 
signation; c’est la seulement que se trouve la paix. .I’espere tou- 
jours que rien ne derangera mon projetde depart, amoins queles 
malheurs de notre patrie ne vous engagent a venir partager notre 
retraite au milieu des forets. G’est au voisinage des betes sau- 
vages qu’on trouve la s^curite qui n’existe presque nulle part 
parmi les hommes ! 

J’ai regu la lettre de Sceur Theodosie avec plaisir ; cepcndant 
je vois avec peine qu’elle conserve pour Mana un sentiment qui 
n’annonce pas beaucoup de progres dans l’humilit6... elle doit 
s’attendre aux memes peines des que l’occasion s’en presentera. 
Son orgueilest beaucoup trop delicat pour une religieuse. Elle a 
de grandes qualites qui lui imposent de grandes obligations en- 
vers Dieu ; d’apres son recit vous me croyez bien malheureuse. 
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Non, ma cliere fille, je suisau contraire tres lieureuse, plus heu- 
reuse mille fois que ceux qui me plaignent. Je suis persuadee, 
autant qu’on peut l’etre ence monde, que jc fais lasainta volont6 
de Dieu; c’est une douce satisfaction. Nc croyez de Mana que ce 
quc je vous en dis moi-meme. Cclles qui nc cherchent que Dicu et 
sa volonte ne voient pas les choses sous la meme couleur que 
celles qui cherchent l’appui des creatures et des satisfactions 
tout humaines. 

II y a longteinps que nous n’avions pas d’occasions; je vous ai 
cependant dejaecritque depuishuit mois nous avons le bonheur 
d’avoir un prcUre qui nous convient sous tous les rapports. Je 
vais ecrire a M. Tabourot afin qu’il nous accorde sa protection 
aupresde ceux qui peuventnous le conserver. Si le gouvernement 
le laisse a notre charge, nous ferons tous nos efforts pour lc de- 
dommager; mais enfin, il faudra toujours faire les demarches. 
M. le Prefet apostolique a ecrit a M. Bertout (1); j’espere que la 
chosc reussira. M. Violot voulait aller a la Nouvelle-Orleans; 
c’est a nos prieres qu’ii a bien voulu se rendre; je vous airendu 
compte ailleurs de toutes les qualites qui nous le rendent si pre- 
cieux : nous le regardons comme un homme de Dieu. 

Adieu, ma bien cherc fille, priez pour nous comine vous 
avez coutume et ne vous lassez pas de prier ; demandez toujours 
l’accomplissement de la sainte volonte de Dieu. 

Je suis plus que jc ne peux le dire toute a vous, votre sceur 
ct votre meilleure amie. 


1. Superieur de la Congregalion du Saint-Esprit. — Ce fut M. Poullart 
des Places qui, en 1703, et alors qu’il n’6tait qu’aspirant au sacerdoce, 
commenQa la communaute du S6minaire du Saint-Esprit. Quand il eut pris 
les saints ordres, il gouverna la Societe jusqu’fi sa mort, en 1709. Ce Semi- 
naire fut d’abord destine la formation des pretres consacres & l’evangSli- 
sation des dmes pauvres et abandonnees; plus tard ils furent envoy6s dans 
les colonies. Ferme en 1793, le S6minaire du Saint-Esprit.fut rouvert en 1819 
par une Ordonuance royale et reintegre rue des Postes (aujourd’liui rue 
Lhoinond) en 1822. M. Bertout en fut le premier Sup6rieur. La Venerable 
eut souvent des rapports avec ce digne ecclesiastique afin d’obtenir des 
pr^tres pour les colonies. Ces pretres dependaient du gouvernement pour 
le temporel et recevaient leur pouvoir spirituel du Sup6rieur du Saint- 
Esprit, lors meme qu’ils ne sortaient pas du S6minaire colonial, ct leur 
mission des pr^fets apostoliques. 
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LETTRE 24;J e 

A M. TABOUROT, DIREGTEUR DES COLOXIES, A PARIS 

Elle le prie cle s'intercsser a la demande failc au minislerc par 
M. Bertoui, au sujet de M. Vabbe Violol. 

Mana, aout 1832. 

Monsieur le Directeur general, 

G’est avec une entiere confiance que je viens reclamer votre 
bienveillance pour une affaire qui interesse notre repos et notre 
bonheur. 

Depuis l’etablissement de Mana, nousn’avons jamais pu avoir 
a poste fixe un pretre parmi nous; il faut une grace speciale de 
Dieu pour un pareil devouement. M. l’abbe Yiolot etant venu a 
Cayenne pour ses affaires et voulant passer aux Etats-Unis, nous 
l’avons suppiie dc rester parmi nous afin d’eprouver ses dispo- 
sitions. 

Depuis huit mois, il nous donne ses soins spirituels avec un 
zele et un devouement qui lui ont merite notre entiere confiance 
et celle de tousleshabitants. La colonie s’est beaucoup amelioree 
depuis qu’il est parmi nous; sonamourpour le travail encourage 
les indifferents; il a vraiment la vocation pour une sembiable en- 
treprise. M. le riouverneur qui vient de faire un voyage sur les 
lieuxetavec qui je me suis rencontree, m’etant trouvee en chemin 
pour venir a Cayenne, a recueilli de tous les habitants de Mana 
des temoignages qui confirment celui que je vous en rcnds raoi- 
meme. 

M. le Gouverneur attend et desire le succ5s des demarches 
faites par M. lc Prefet apostoli(|ue aupres de M. Bertout, et par 
cc dernier aupres du Ministre, pourqueM. Violot soit attache 
dcfinitivement a notre colonie et aux quartiers environnants, avec 
les appointcmcnts de missionnaire dont il n’a pas encore joui 
depuis son arrivee. 

Je vous prie instamment, Monsieur le Directeur, de prendre 
cette affaire en graiule consideration. L’interet que vous nous 


avez toujours montre me donne la douce esperance que vous 
voudrez bien vous occuper un moment du bonheur de celle qui 
sera toujours aA r ec un profond respect, etc. 


LETTRE 246 e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAYOUHEY, A LA MARTINIQUE 


Nouvelles de Fmnce; z 'ele el devoucmenl des Soeurs pendant le cho- 
lera. Tristesse que lui causent les evenements poliiiques. Rentree de Sceur 
Theodosic. Morl de Mme Schmallz. Questions financieres. 


La sainte volontk de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Mana, 14 aout 1832. 


Je viens de recevoir des nouvelles de nos cheres filles de 
France jusqu’au 28 avril; c’est deja vieux, mais n’importe, elles 
n’en sont pas moins tristes: le cholera a fait d’affreux ravages et 
jen’en connaisqu’unepartie. IIparait que nos chfcres fillesse sont 
devouees avec un grand zele pour secourir les malheureux, et 
que plusieurs sont mortes,je n’en saispas les noms! Et puis la 
guerre civile porte aussi ses affreux brandons dans toutes les 
parties dc la France. On parle d’arrestations multipliees, de de- 
portations. Pauvre France, autrefois si heureuse, qu’est-elle de- 
venue! elle a abandonne sonDieu, et il l’abandonne a son tour au 
pouvoir de ses ennemis! Faul-il partir toutdememe malgre tous 
ces maux?Si ma presence en Francedoit etre utile, je ne dois pas 
hesiter; mais si, au contraire, il faut preparer ici une retraitc 
pour les exiles, le Seigneur nous fera connaitre sasainte volonte; 
jc suis prete a tout pour lui obeir. En attendant, ecrivez-moi et 
dites-moi toute votrc pensee. 

Soeur Theodosie est rentree le 26 mars; ccla m’a fait plaisir, 
elle peut aider beaucoup a ma sceur Marie-Joseph; je la prefere 
a Soeur L. qui, je pense, ne songe pas a rentrer; et puis, Soeur 
Lucie, qu’est-ellc devenue? Pauvres Soeurs que je les plains 
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d’avoir ferme les yeux ala lumiere! Ni l’une ne l’autre neren- 
treront jamais, ou je serais trompee. 0 ma soeur, tachons d’in- 
pirer a nos cheres filles Tesprit d’humilite et de simplicitc sans 
lequel pointde religieuses, etcependantcet esprit devient cliaque 
jour plus rare! Je trouve que nous sommes moins ferventes, 
moins courageuses qu’au commencement de la earriere. Gette 
pensee est penible parce qu’elle est vraie. 

Mme Schmaltz qui demeurait dans notre maison de Paris est 
morte du cholera... 

Je vous prie de me dire si Bourguignon fait le commcrce pour 
son compte; ne lui avancez pas d’argent parce qu’on le trom- 
pcra. Tenez toujours le bon bout, ne vous laissez pas entrainer 
dans les affaires; d’ailleurs je connais votre prudence, je suistran- 
quille. Ne prdtez pas d’argent sous quclquepretcxte que ce soit; 
donnez si vous pouvez, il vaut mieux donner 6 francs que d’en 
preter BO. Ne faites que des reparations indispensables, jusqu’a 
mon arrivee. Gependant ce n’est qu’un conseil quc je vous donne 
a cause des circonstances malheureuses ou se trouve la France; 
il est a craindre que cesdesordres s’etendent jusqu'a nous, mais, 
dans tous les cas, j’approuve tout ce que vous croirez devoir 
faire. 

Ecrivez souvent a nos cheres filles Marie-Joseph et Clotilde, 
tranquillisez-les sur mon compte; tout ce qu’on leur dit de notre 
cher Mana n’est que mensonges. Si la Franceetaitaussi heurcuse 
que nous sous tous les rapports, il n’y aurait rien a desirer. 

Adieu, ma bien chere fille, les journauxde Francesontaffreux 
iis me dechirent l’ame; je suis triste avec tout le monde. Helas! 
quand serons-nous consoles? Dieu le sait. Adieu encore une fois, 
conformite en tout a la sainte volonte de Dieu. 

Yolre amie et votre sceur. 
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LETTRE 247 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

Elle la prie de presser l’affaire de M. l’abbe Violol. 

Cayenne, 22 aout 1832. 

Ma bien chere fille, 

Gette lettre est pour vous prier de voir M. Tabourot, afin de 
lui demander de vouloir bien presser l’affaire que j’ai eu l’hon- 
neur dc lui recommander au sujet de M. Yiolot qui est notre au- 
monier depuis neuf mois. Informez-vous s’il y a des demarchesa 
faire aupres de M. Bertout ou de celui qui le remplace. Yous les 
ferez afin qu’on puisse repondre a M. le Gouverneur par le pre- 
mierbatiment; je suis venue a Gayenne toutexpres. EnfinM. Ju- 
bclin a reconnu tout le bien qu’il fait! Dites a M. Tabourot que 
ce n’estpas le meme M. Yiolot qu’en 1825... M. le Prefet apos- 
tolique de la Guyanea ecrit a M. Bertout; ainsi j’ai lieu d’espSrer 
qu’il n’yaurapas d’obstacles acequenous desirons si vivement. 

Adieu, toute a vous. 

Ecrivez-nous donc souvent; dites-nous si vous etes tracassee. 


LETTRE 248 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Elle lui annonce son arrivee cn janvier prochain. Commencement d’un 
hdpital pour les lepreux . On prie la Mere Fondatrice d'arriver pour le 
Chapitre general electif. Son regrel de quitter la solilude. 

Cayenne, 6 noverabre 1832. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Je ne laisse partir aucune occasion sans vous ecrire, et je les 
trouve bien rares. Cette lettre vous dira que decidement je par- 
tirai dans le courantdejanvieroude fevrier. Je ne serais retardee 


quc par le batiment, mais tout est arrete. J’espere passer deux 
mois pres de vous, cettepensee mecomble de joie. Que de choscs 
a dire! et puis nous irons ensemble voir nos cheres filles de la 
Guadeloupe dans leur jolie maison de Vcrsailles. Je voudrais 
bien que ma chere Soeur Onesime fut pres de vous, c’est une si 
bonne fille et qui nous aime beaucoup. 

Vous aurez la bonte d’acquitter un billet de 1.000 francs a 
30 jours de vue; vous me ferez plaisir. C’est le porteur de ma 
lettre quinous acompte ici l’argent. Jeconnais votre devouement 
etle desir que vous avez de faire quelque chose pour notre tran- 
quillite. Ecrivez-nous par le batiment qui doit revenir; nous 
sommes toutes bien portantes, tranquilles et heureuses autant 
qu’on peut l’etre ici-bas, ou l’on a autant a souffrir de la peine 
des autres que des siennes. 

Je laisserai Mana en bonnes mains et dans un etat tres satis- 
faisant. Nous sommcs fort occupees d'une bonne ceuvre que le 
ciel nous reservait: c’est un etablissement pour leslepreuxque lc 
gouvernement nous confie : une sorte d’lidpital pour 130 per- 
sonnes, a six lieues de Mana, dans une jolie position; nous en 
aurons la direction. Mes Sceurs se disputent a qui aura l’honneur 
dece penibleemploi; c’est un grand bienfait, digne de la charite 
des filles de Saint-Joseph; je vous dirai cela plus en delail. 

Toutes les lettres que je re^ois de France me pressent de 
partir pour etre au Chapitre du mois de juin oii l’on doit nom- 
mer une Superieure Generale pour la Congregation; je leur ccris 
que je serai en France en juin. Ce voyage me coiite bcaucoup, 
il me serait plus agreable d’attendre la mort dans la solitude de 
Mana; mais je ne veux que la sainte volonte de Dieu. II saura bicn 
m’y ramencr quand il voudra. J’ai l’esperance que nous trouve- 
rons ma bonne socur Rosalie en France; ce serait la plus douce 
consolation qui pourrait nous arriver. Laissons a Dicu le soin de 
tout ce qui nous regarde: pour nous ne pensons qu’ii obeir a sa 
sainte volonle. 

Soyez mon interprete aupres de toutes mes ch^res filles; 
comine vous avez tout renouvele, je n’en connais pcut-etre aucune; 
je ne les aime pas moins, puisque nous sommes toutes filles du 
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meme pere saint Joseph. Je voudrais cependanl bien qu’il y eut 
des anciennes, je les tiendrais les premieres dans inon cceur. 
Adieu, ma bien cherefille, priez pour moi. 


[.ETTRE 249 e 

A LA n. MERE MARIE-TIIERESE JAYOUHEY, A LA MARTIXIQUE 

Elle exprime sa satisfaction au sujet de l'etablissemenl du Petil 
Versailles . La prie de nc pas oublier les besoins de la Cherc M'ere Marie- 
Joseph. Projel d’ouvrir des ecoles pour les enfants de couleur. EUe se 
reproche de navoir pas assez perfeclionne les premiers membres de la 
Congregaiion. 

La salme volome de Dieu. 

Guadeloupe, juin 1833. 

Ma bien chere fille, 

On attend «la Marne » dans quelques heures; elle esten vue, 
je vais donc partir. J'ai ete tres contente de retablissement de 
Versailles sous le rapport des Sceurs; je les crois remplies de 
l’amour dn bien, animees par un bon esprit. Elles ont beaucoup 
de peine avec les enfants, parce qu'elles sont trop mal logees; 
mais les constructions s’avancent. J’espere que si l’on n’est pas 
contrarie par le mauvais temps, ce serapret pourle concours, au 
moins les deux dortoirs. J’ai voulu que le baut soit bati de ma- 
niere a y faire un second dortoir, c’est un grand avantage; mais je 
suis persuadee qu’on depensera pour acbever l’aile de la maison, 
pres de 25.000 francs. II me semble que vous pourriez, en vous 
genant, faire le payemcnt de 0.000 francs qui se trouve eehu en 
fevrier; c’est tout cequevous ferez pour Versailles, et c’estbeau- 
coup. Du reste ma Soeur Leonce (1) croit pouvoir ensuite aller; 
si elle est obligce d’emprunter, on lui donnera dutemps. J’ai bien 
recommande l’economie, il en faul. II y a bcaucoup a faire dans 
cette maison, clle sera iongtemps mal aisee par les depenses 


1. Nouvelle Superieure de Versailles (Guadeloupe). 
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qu’elle exige en reparations. Mais qu’on aille doucement, il ne 
lautpas oublier mapauvre soeur Marie-Joseph qui travailie pour 
toutc la Congrcgation. Mon Dieu, que je la plains ! j'espere lui 
etre utile, mais je nc veux pas endosser le collier, mes epaules 
ne sont pas assez fortes. 

Mille choses atoutes mes cheres filles. Dites-leur que j’ai ete 
tres contente de leur zele pour leurs emplois; mais je desire 
qu’elles aient du couragc a table, du courage pour se lcver le ma- 
tin, et puis tout ira bien. 

Bourguignon va bien, mais, mon Dieu, qu’il est bavard et 
conteur ! II rend bien service a la maison de Versailles. 

Nous avons des projets d’etablissement d’ecoles pour enfants 
de couleur, pour tous les quartiers. M. le Gouverneur, le prefet 
apostolique et les cures*sont tous du memeavis. On doit en faire 
la demande au Ministre, acondition que je viendrai les fonder; 
les autorites m’ont temoigne beaucoup debienveillance. 

II faudrait 3 ou 4 Soeurs converses pour Yersailles; cette 
maison peut devenir une des plus importantes et des plus uliles 
de la Congregation; mais il faut tenir a la simplicite religieuse 
quidoit s’etendre a tout. Notre Congregation est bien jeune, et 
deja elle a besoin d’une grande reforme. Ilelas ! cela vient de ce 
que je n’ai pas assez taille les premieres pierres qui ont ete em- 
ployees dans ce grand edifice; jc n’ai pas assez compris l’impor- 
tance d’une si grande entreprise. Enfin, je vais tacher, avec le 
secours de vos prieres et de celles de nos clieres filles, d’entre- 
prendreles reformations. Dieuaidant, ce sera bientot fait. Amen. 
Ma Soeur Leonce vous ecrira plus en detail. 

Adieu, jc vais m’embarquer a la garde de Dieu, et s’il le veut 
je reviendrai dans un an. 

Toute a vous (1). 


1. On va voir maintenant la lt. M&reen France. II est a regretter qu’au- 
cune des lettres qu’elle a du 6crire Mana depuis son depart— 1833 — 
jusqiVa son retour en Guyanc — 1835 — n’ait pu etre retrouvSc. C’est une 
lacune dans cette correspondance si interessante. 
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LETTRE 250 e 

A LA MKRE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Joie cle sc retrouver au milieu de sa famille religieuse. Reformes d 
faire dans Vlnstitul. La maison de Rresl va tres bien. 

Brest, 21 aout 1833. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille et amie, 

Me voici enfin rendue au voeu que fonnait votre bon coeur 
depuis longtemps ; mon premier soin est de vous dire avec 
quelle satisfaction je me revois au milieu de notrc famille reli- 
gieuse qui s’est bien augmentee depuis mon absence. Ces nou- 
veaux membres n’en sont pas moins chers a mon coeur maternel, 
ce sont toujours mes enfants. Je ne tarderai pas a aller vous 
voir, ainsi (jue toutes les maisons de France; je desire faire la 
visite generale avant l’hiver, afin de voir en quoi je puis etre 
utile. Nous aurons bien a causer : depuis si longtemps, que de 
choses se sont passees ! Xous avons a rcmercier la divine Provi- 
dence de tout ce qu’elle a fait pour nous ; il me semble que jc 
sens si vivement tous ses bienfaits que jc suis prete a tout faire 
pour luien temoigner ma reconnaissance. 

Je n'ose entrer dans aucun detail, cela me menerait troploin. 
II y a quatre mois que je suis en route; j’ai passe a la Martinique 
et a la Guadeloupe; j’ai ete tres contente de ces deux etablisse- 
ments sous plusieurs rapports, mais il y aurait bien quelques 
reformes a faire. C est en France qu’elles doivent commencer, et 
c’est de la France qu’elles doivent partir; a part cela, tout est 
admirable, on peut faire un tres grand bien. 

Ecrivez deux mots a nos cberes filles de Chalabre et de Cau 
nes pour leur donner avis de notre arrivee, leur dire mon tendrc 
attachement et le besoin que nous avons de leurs ferventes 
prieres. Je n’ose pas vous demander des nouvelles de tout ce qui 
m’interesse ; j’ai peur d’apprendre quelque chose qui me fera de 
la peine ou qui vous en fait. J’ai beau dirc que j’ai fait tous les 
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sacrifices, je sens que je suis encorc toute vivante ; mais j’espere, 
avec la grace de Dieu, supporter ce quc le ciel me reserve de 
peines, avec courage et soumission si je nepuis le faire avec joie. 
Nous sommes arrivees 8 : 3 Sceurs de voile, 2 Sceurs converses, 
une postulante creole et Annette qui vous aime toujours de tout 
son cceur. 

La maison de Brest me parait tres bien, c’est un etablisse- 
ment qui sera d’une grande ressource pour les colonies. II y a un 
ordre parfait : les Sceurs sont bien pieuses, les classes tr&s nom- 
breuses pour les pauvres, en attcndant ce qu’on pourra faire de 
mieux. 

Adieu, ma bien chere fille, ecrivez-moi a Bailleul oii nous 
n’arriverons que vers le 15 septembre, parce que nous visiterons 
Alencon et Kouen sur notre route. Tl faut bien trois ou quatre 
jours a chacune ; mais j’ecris a ma bonne sceur Marie-Joseph 
pour la tranquilliser. 

Adieu encore une fois, je suis toute ii vous. 


LETTRE 

A LA MERE THEOPIIILE MONTET, SUPERIEURE A ROUEN (1) 

Lui annonce son arrivee . 

Alengon, 20 aout 1833. 

Ma bien chere fille, 

Nous arriverons pres de vous dimanche matin entre 5 et 
(i lieures; trouvez-vous a la voiture qui vient d’Alencon, avec 
une Sceur converse et un domestiquc. Nous sommes 8, toutes 
vous aimant de tout notre cceur. Dites a ma Sceur Tlieodosie que 
jc serai bien contente de la trouver a Kouen, je la verrai avec 
bien du plaisir. 

Adieu, ma bien chere fille, nous venons d’arriver ; je n’ai que 
le temps de vous dire que je suis toute a vous. 


1. Asilc d’aliSnes, dit Saint-Yon. 


LETT.RE 2o2 e 


A M. L’ABBE JOSSERAND (1), A AUTUN 

Lui annonce son retour en France.Le prie d’en informer Mgr d’Aulun. 
Elle va visiler toutes les niaisons de Erance et s’en entretiendra ensuite 
arec Sa Grandeur. 

La salme volonte de Dieu. 

6 septcmbre 1833. 

Monsieur le Superieur, 

Le constant interet que vous avez porte a notre Gongregation 
pendant mon absence me fait un devoir bien doux de vous 
informer de mon retour en France, apres une traversee de quatre 
mois. Je vous prie de vouloir bien en faire part a Monseigneur 
l Eveque, en l’assurant de mon desir sincere de profiter de la 
sagesse de ses conseils et des votres pour le plus grand bien de la 
Congregation. 

Je vais faire la visite generale de toutes nos maisons, afin de 
voir par moi-meme eomment s'execute la liegle, et aussitot <[ue 
j’aurai recueilli lcs doeumpnts necessaires, je m’empresserai d’en 
faire part a Monseigneur et a vous. 

J’ai l’honneur d’etre, etc. 


LETTRE 258 e 

A LA MERE TIIEOPHILE MONTET, A ROUEN 


Lui donne avis de l’ouverlure du Chapitre (jeneraf. Modeledu billet de 
vote pour l’eleclion d’une Superieure Generale. 

1. M. l’abbe Josserand avait ete nomm6 Superieur ecclesiastique de la 
maison de Cluny par Mgr d’Hericourt. Pretre tr6s respectable, il remplit 
avec sagesse et devouement le mandat qui lui avait 6t6 donne; juste et 
prudent, il respecta le plus possible ia liberte d’action necessaire a la com- 
munaute. M. l’abbe Josserand a laiss^ un trfcs bon souvenir dans la Con- 
greg^tion. 
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Paris, 21 septembre 1833. 

Ma bien chere fille, 

Gette lettre est pour vous donner avis que le Gonseil general, 
ou plutot le Ghapitre se tiendra le 15 octobre prochain dans la 
maison de Gluny. En consequence, je vous invite a faire des 
prieres pour implorer les lumieres de TEsprit-Saint sur cette 
asscmiilee qui doit traiter les affaires importantes de la Societe, 
et surtout faire l’flection de la Superieure Generale. 

Pour vous conformer a la liegle, vous mettrez sur un billet le 
nom de celle que le bon Dieu vous inspircra; vous appellerez 
pres de vous ma Sceur Victoire (1) et ma Sceur Bernard (2), vous 
leur ferez part de cette lettre et vous ecrirez votre billet chacune 
en particulier. Je vais vous donner un modele : 

Saint-Yon, liouen. 

En presence de Dieu, de la Sainte Vierge et de saint Joseph, 
et d'apres ma conscience, je nomme pour Superieure Generale de 
la Congregation de Saint-Joseph dont je fais partie : 

Sceur.(en nommant son nom). 

Que Dieu veuille bien la conserver ct la diriger selon sa volonte. 

\ T ous pliez ce billet comme une petite lettre et vous lc ea- 
chetez. Les deux autres Soeurs en font autant. Vous mettez au 
lieu d’adresse ces mots : Vote. 

Les trois billets sont mis sous une meme enveloppe, et vous 
me l'adressez a Paris dans votre lettre; qu’elle soit a Paris au 
plus tard le 2 octobre. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 2o4 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Nouvelles de son voyage. lion accueil fjuelle reQoit partoul. Relraite, 
bonnes dispositions des Soeurs. Chapilre g&neral d Cluny. M. Vabbe Cas- 
telli esl charge d’elablir d la Mariinique des ecoles primaires. 




1. Superieure a Darnetui. 
i. SupMeure au coll(>ge cle Rouen. 
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Paris, 0 octobre 1833. 

Ma bien chere fillc, 

G’est au moment de partir pour Cluny que je vous trace ces 
deux lignes a la hate et je charge Annette de vous dire quelques 
mots de notre voyage qui a ete des plus heureux. Je n’ai pas ete 
malade; aussi j’ai travaille, observe et connu tout ce qui se passe 
en voyage ; j'espere que cette connaissance sera tres ulile a celles 
que nous serons dans le cas de faire voyager. 

J’ai ete parfaitement accucillie partout; le bonheur semblait 
renaitre autour de moi. Le clerge m'a montre une grande con- 
fiance ; j’ai ete enchantee de la bonne tenue des maisons de 
France, de la piete et du bon esprit. J'ai connu tout cela pendant 
la retraite quo nous venons dc faire au nombre de (iO, a Bailleul. 
M. Thiebe, M. Brion et M. le Cure ont fait tous les exercices 
d’une maniere admirable. Nous etions si touchees, si penetrees 
des v^rites qu'on nous prechail qu’a chaquc instruction chacune 
disait : « C’est fini, je suis convertic. » Ma bonne Sceur Eugenie 
est bien changee a son avantage, elle est aussi douce, humble, 
qu’elle etait acariatre et orgueilleuse. Mon Dieu, qu'elle regrette 
de vous avoir fait de la peine, ainsi qu’a ses cheres compagnes ! 
elle veut bien retourner aux colonies reparer le mal qu’elle a fait 
par son mauvais caractere; eUe me charge de vous dire millc 
choses aimables et vous ecrira a notre retour de Ciuny. Nous 
partirons a deux lieures; je n’ai plus qu’un mot a vous dire : 
nous allons au Chapitre general pour l’election de la Superieure 
Generale ; tout le monde prie pour raccomplissement de la 
volonte de Dieu. Aussitot que le moment sera passe, lious vous 
en donnerons avis ; c’est le 15 octobre que l’election aura 
lieu (1). t 

Nous vous enverrons les Sceurs demandees pour la Guade- 

1. En 1833, selon les Statuts de 1827, la Venerable se trouvant a la fin 
de son gen6ralat, il fallait penser k de nouvelles 61ections. Corame Fonda- 
trice, elle pouvait se dispenser de cette loi, elle ne le voulut pas. Elle reu- 
nit le Chapitre le 15 octobre et y fut reelue a l’unanimit6. Ce jour-lft, a 
genoux, en presence de ses electrices, elle deraanda pardon i\ Dieu et a la 
Congregation, avec une bumilit(5 qui toucha jusqu’aux larmes, des fautes 
quielle avail commises. 
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loupe et la Martinique des que nous serons deretour et que nous 
aurons fait un bon clioix. Soeur Xatlialie regrette deja ses cheres 
orphelines ; cela ne lui coutera pas de retourner. 

Je vous adresse M. Fabbe Castelli, chanoine honoraire, ins- 
pecteur de l’instruction publique; il m’a inspire beaucoup de 
confiance. Je vous prie de le loger pres de M. l’Aumbnier et 
d’avoir soin de lui pendant le sejour qu il compte faire a Saint- 
Pierre ou il va etablir des ecoles primaires de filles et de gargons; 
je desire (|ue la Congregalion en soit cliargee. La maison princi- 
pale serait Saint-Pierre; c’est a vous que nous adresserons les 
sujets qu’on demandera et vous les placerez suivant le besoin ; 
vous les changerez quand ce sera necessaire, et je suis persuadee 
d’avance que tous ces etablissements feront grand bien. On ins- 
truit les Soeurs par la methode desFreres desEcoles chretiennes. 
J’ai bcaucoup de choses a vous dire, mais je n’ai pas le temps 
aujourd’hui d’entrer dans aucun detail; depuis mon retour, j'ai 
a peine le temps de respirer. Les Soeurs qui partiront bientot 
vous porteront ce que vous avez demande. Ecrivez-nous par 
toutes les occasions possibles. 

Soeur L... m’a fait de la peine en designant au Ministre de la 
Marine les Soeurs (ju'elle demandait. Je vous prie instammentde 
lui ecrire souvent, de lui tracer la marche qu’elle doit suivre. 
Ali! que je la trouve jeune ct remplie d’elle-meine! Je la crois 
aussi tres portee a depenser beaucoup; elles ont toutes oublie le 
voeu de pauvrete. Ma chere fille, votre maison a bien besoin 
de revenir a ces principes de la vie religieuse. Je vous ai loujours 
eue presente a Tesprit pendant la retraite. J’aime beaucoup 
toutes vos cheres filles, mais je crains que vous ne manquiez de 
fermete et que votre bonte ne leur nuise. Gliacune d’elles semble 
suivre sa volonte, vous leur permettez bien des choses qui ont 
ete dument condamnees a la retraite : chacune regoit des pre 
sents pour elle-meme, au lieu d etre au nom de la Congregation ; 
chacune en dispose comme les possedant. Souvenez-vous que la 
ltegle defend toutes ces miseres (|ui ont les plus mauvaises suites. 
Je vous en dirai plus long en vous cnvoyant les decisions du 
Chapitre. 
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J’ecrirai a ma bonnc Soeur Onesime ; j'ai recu sa lettre avec 
grand plaisir, priez-la de m’ecrire souvent; je compte sur clle 
pour etrc votre soutien, votre consolation, ainsi que toutes nos 
bien cheres filles. 

Presentez mon respectueux hommage a M. Girardon, je 
regrette beaucoup qu’il vous ait quittec; dites-lui que lcs affaires 
du prefet apostolique ne s’arrangent pas vite; il n’v a rien dc 
decide. 

Je voiis prie d’envoyer de suite quelqu’un aupres de 
Mme Avas pour lui donner de mes nouvelles ; je lui ecrirai aus- 
sitot la decision du Chapitre de Cluny; j’ai fait toutes ses com- 
missions. Je compte sur vous, ma bien cliere fille; faites passer 
aussi chez Mme X... qui a sa merc malade. Soeur Onesime la 
connait, n’oubliez pas, je vous prie. II faut partir. 

Adieu, touteavous. 


LETTRE 255« 

A LA R, MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBOX 

Elle rclrouve les amis de la Congregalion bien disposes pour elle. 
Visite des maisons du Midi; la Mere Clotilde. Se dcfier des religieuses 
qui iionl pas Vespril de leur etat. Heunions pour former de bonnes mab 
tresses. Projet et commencement d’une assodation de pretres dans le but 
de travaiUer au salut des noirs et d la direction religieuse de la Congre- 
gation . Eloge des Cheres Meres Marie-Therese et Marie-Joseph. Cham - 
blanc. 

La SAINTE VOLONTK DE DlEU. 

Paris, 'l'k deceinbre 1833. 

Ma bien chere fille, 

C'est cn France ou vous ra’appelez depuis si lougtemps que 
je vous ecris pour vous tranquilliser sur le sort de tout ce qui 
vous est cher. II me semble que je n’en suis jamais sortie; je 
retrouve presquc lous nos amis, ils sont les inemes pour notre 
chere Congregation ; ils me comblent d’egards, tous voudraient 
faire quclque chose pour notre bonheur g&ieral. 
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.Te viens (le visiter les raaisons du Midi que j'ai trouvees dans 
un etat parfait, se rendant tres utiles dans les lieux ou elles sont, 
jouissant de la confiancc la mieux meritee ; eelle de Limoux 
remporte par sa position et par ses ressources. J’ai ete enchantee 
du bon esprit de ma Soeur Clotildc; excepte sa paresse a ecrire, 
elle est parfaitc. Cependant cllc a eu des moments penibles, il 
s’est rencontre de raauvaises tetes comme vous en avez trouve 
parmi vos clieres enfants, des esprits dc travers que Dieu envoie 
souvent pourfaire meriler ses fideles epouses; il n’en faut qu’une 
pour faire bien du mal dans une maison. Je vous prie dc bien 
prendre garde a eelles que vous trouveriez dans ces dispositions; 
ne les eloignez pas de vous. Defiez-vous de toutes celles qui 
n’ont pas d’humilite, qui n’ont pas l’amour dc la pauvrete, qui 
n’ont pas de charite pour leurs compagnes. Xe permettez a per- 
sonne d’avoir des amies dans le monde, de recevoir des visites 
en particulier, de garder en propre les cadeaux qu’elles pour- 
raient recevoir ou d’en faire; tout ceci est contraire a l’esprit de 
notre saint etat. Travaillons a acquerir la simplicite, la modes- 
tie ; sans ces deux vertus, que les religieuses sont laides! 

Nous avons fait de grandes reformes depuis mon retour : la 
retraite, la solitude ou j’ai vecu depuis six ans a ete pour moi et 
pour la Societe la source de grands bienfaits de la divine Provi- 
dence qui veut nous sauver. J’ai compris la vanite des choses de 
la terre qui ne nous elevent pas vers notre celeste patrie, la 
monstruosite d’une religieuse qui n’a que l’esprit du monde, qui 
veut plaire au monde, qui ne travaille pas a sa perfection, enfin 
({ui n’a pas l’esprit de son etat; ob! qu’ellc est a plaindre! 
Qu’beureuse, mille fois heureuse est celle qui n’aime que la pau- 
vrete, qui travaille tous les jours a acquerir l’bumilite, qui aime 
le silence! Vous sentez tout cela mieux que moi, et cependant je 
me sens portee a vous le dire, afin que vous le disiez vous- 
in6me a nos cheres fillcs; quelques-unes en ont peut-etre 
besoin. 

lievenons a un sujet plus gai. Votre lettre de l’ile de France (1) 


1. Aujourd’hui ile Maurice. 
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m’a fait grand plaisir. Si lc projet d’y faire un etablissement peut 
avoir son execntion, il faudra nous demander des sujets. Nous 
venons de reunir a Bailleul et a Limoux celles qui ont le plus de 
dispositions pour rinstruction, afin de negliger ce qu’il y a d’inu- 
tile et de leur apprendre ce qui leur manque; j’espere qu'il en 
sortira de tres bonnes maitresses, et surtout de bonnes reli- 
gicuses. Plusieurs ont ete a la Martinique el a la Guadeloupe. .le 
crois qu’il faut de bien bons sujets pour commencer; nous en 
avons qui promettent beaucoup. 

J’ai tant de clioses a vous dire que je ne sais desquelles par- 
ler; mais je vous ecrirai tous les mois afin de ne rien oublier 
de ce qui peut etre utile, et nous consoler de notre eloignement. 

Nous avons un projct qui m’occupe depuis longtemps et 
auquel j’attache unegrande importance pour la gloire de Dieu et 
le salut des ames. Si Dieu veut bien nous choisir pour travailler 
a cettc grande ceuvre, je suis prete a tous les sacrifices qu’il 
demandera de nous. Le but principal, c’est le salut des Africains 
et la direction spirituelle des maisons de notre Congregation. 
Une association de pretres et de Freres, a l’instar de notre 
Congregation, sous la direction d’un Superieur General et d’un 
Conseil, vient de commencer aupres de notre maison de Limoux, 
sous la protection speciale de Mgr l’Eveque de Carcassonne (1) 
et tle l’Archeveque d’Albi. II y a deja six pretres, un diacre, un 
sous-diacre, six Africains en philosophie et plusieurs jeunes 
gens pour l’instruction, d’autres Freres convers; tous ferontdes 
vceux d’apres nos Statuts. Les etablissements ne pourront pas 
avoir moins de trois membres dont deux pretres et un Frere, ou 
plusieurs. Le temps sera employe a l’instruction de la jeunesse 
et a la direction spirituelle. Les premieres maisons seront Mana, 
ou il y aura un seminaire, Saint-Louis et Goree. Et puis, si c’est 
l’oeuvre de Dieu, il saurabien la diriger. Nous obtiendrons l’ap- 
probation de Home; nous avons deja l’assuraiice de cello du 
gouvernement. 

Je viens d’apprendre le depart cle MM. Fastre et Alinot pour 


1. Mgr dc Gualy. 
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Bourbon; cela m a lait grand plaisir, parce que vous serez lieu- 
reuse sous leur direction. J’ai ete enchantee de laire connais- 
sance avec M. 1 e Prefet apostolique en passant a Lyon; ne 
manquez pas de lui presenter mes devoirs et de me recomman- 
der a ses prieres. 

Ma Ghere Mere de la Martinique se porte a merveille; sa mai- 
son va bien, mais le pays devient pauvre. On paye mal les 
pensions, ce qui n’empeche pas (|u'elle fasse toujours grand 
bien a celles de France; et puis la nouvelle organisation spiri- 
tuelle de la Congregation leur fera beaucoup de bien. Si vous 
saviez toutes les tracasseries qu’on a suscitees a cette bonne 
Mere, il fallait sa vertu pour ne pas se plaindre et marcher. La 
Guadeloupe qui est sous sa direction va tres bien; le pensionnat 
est nombreux, il y a beaucoup d’ordre el de regularite. On vient 
de batir un corps de logis de cent et quelques pieds de long sur 
trente de large, a trois elages tout compris; clles pourront avoir 
100 pensionnaires. Le pays est mieux dans ses affaires que la 
Martinique. 

Les jardins sont magnifiques, de i’eau partout, on l’appelle 
«le petit Versailles ». J’aime beaucoup cette maison. 

Les maisons de France vont loutes assez bien; jc trouve que 
la Congregation s'est beaucoup amelioree, (^ue les religieuses, 
en general, ont acquis l’esprit de notre saint etat a un degre 
satisfaisant; il y a enoore bien a faire, mais c’est en bon train, 
j’ai beaucoup de confiance. Je me trouve si heureuse depouvoir 
eviter a ma soeur Marie-Joseph les peines qui l’accablaient (1); 
elle a soutenu le poids du jour et de la chaleur avec tant decou- 
rage, elle a si bien fait avec sa simplicite qu’elle a empeche, 
dejoue tous les projets qui auraient pu nous etre nuisibles. Elle 
se trouve lieureuse de mon retour, el moi de lui etre utile. 

Je vous parlerai de notre etablissement de Chamblanc unc 
autre fois. Les Soeurs y fonl beaucoup de bien pour les malades 
et rinstruction. Les petites filles veulent etre religieuses; 
presque la moitie m’ont fait la demande; deja plusieurs sont 

1. AUusion a son retour en France et iisa r6election commc Superieure 
Generale au Chapitre (le Cluny, le 15 octobre 1853. 



recues, on est bien content d'elles. M. Simon est un saint, il aime 
beaucoup les Soeurs. II ne veut plus dire de messes pour nos 
pere et mere parce qu’il assure qu’ils sont au ciel. Quelle doucc 
pensee! 

Ecrivez-moi souvent et longuement, et preparez-vous a rece- 
voir mes paquets. 

Adieu toutes mes bien cheres filles; priez pour moi. 


LETTRE 25G e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Ne pas douter de son atlacliement. Lui annonce plusieurs envois. Movt 
de son frere. Instruction d HaiUcul. Cluni/. /lon etat des maisons de 
Normandie. Nouvclfes dc Mana. 

Paris, 13 janvier 1831. 

Ma bien cliere fille, 

Convenez que vous avez lu ma lettre avec un peu de malice, 
moi qui ecris si bonnement! Je vous ecris avec tant d’abandon 
qu’il est necessaire de tourner toujours les clioses du bon cdte, 
car il me seml)le que vous ne pouvez jamais mettre en doute 
mon attachement. Allons, ne me cherchez plus querelle. Je n'ai 
reQu qu’une lettre de M. Yidal depuis mon retour; j'attends la 
seconde pour lui ecrire parce que je n’ai rien de nouveau a dire. 
Je n’entre pas en de grands details ni pour l’un ni pourl’autre, 
attendu que je partirai pour le Midi au plus tard le ld janvier. 

II me semble vous avoir dit que nous allons faire un ela- 
blissement a Saint-Affrique, pour instruire dO postulantes qui 
travaillent a se preparer depuis longtemps, une partie sous la 
direction de M. Lafond. Je vais y conduire ma Soeur Nathalie 
qui vient de la Martinique, avec une autre jeune Soeur que vous 
ne connaissez pas, et puis je compte vous demander ma Soeur 
Louise Eoures et une Soeur converse : jc pense a la soeur de ma 
Soeur Mathilde de Mana; elles seront assez de qualre pour cette 


maison. Aussilol que je les aurai un peu organisees, je me ren- 
drai pres de vous. 

Je vais vous envoyer par le roulage les toiles de coton pour 
draps et chemises que nous avions promises; je vous porterai les 
robes cn laine dont vous avez besoin, et puis la cotonne bleue 
partira par le roulage. J’ai prie M. B. de m’attendre pour vous 
expedier les ornements; soyez tranquille, on a fait toutes les 
commissions. Je n’ai pas vu l’Histoire de France dont vous me 
parlez. 

Je vous porterai des nouvelles fraicbes de Chamblanc, parce 
que j’y passerai en allant pres de vous. Je laisse votre frere et sa 
famille bien portants, nous en causerons. Vous savez qu’il est 
bien difficile de parler d’affaires d’interet sans se froisser; mais 
tout va bien, j’espere que les petites preventions passeront. 

Vous dire tout le cbagrin que j'ai eprouve de la mort de mon 
pauvre frere (1) serait impossible; rien au mondc ne m’a tant 
frappee... je ne l'oublierai jamais! J’ecrirai a M. Vidal des que 
je serai sure du jour de mon depart pour le Midi. 

Ma scBur Marie-Joseph se porte bien, je suis restee dix jours 
pr6s d’elle, nous avons ete tres beureuses; la maison va tres 
bien, l’instruction s’y donne de la maniere la plus satisfaisante, 
j’esperc que la Congregation en ressentira le bienfait. Cela ne va 
toujours pas bien a Cluny; je vais envoyer Sceur Marie-Tlierese 
a Bailleul ou a Cliamblanc; Soeur Emilienne se chargera du 
noviciat jusqu’a nouvel ordre. Les plus anciennes postulantes 
iront a Bailleul avant de prendre l’habit. Je nc sais que faire 
pour cette maison de Cluny, elle me donne du chagrin. 

J’arrive de llouen aujourd’hui; les trois maisons vont tres 
bien, il y a beaucoup de piete, d’esprit religieux et d’ordre. 
Toutes les Sceurs se portent bien; nous avons beaucoup parle 
du Midi, surtout de ma Soeur Clotilde et de nos futurs Peres. 

Nous avons regu des nouvelles dc Mana, cela va bien. La 
Superieure de Cayenne va etre remplac6e par ma Soeur Isabellc, 
la premiere craint de perdre la vue. En general, les nouvelles 

1. M. Pierre Javouliey si d^voue et si utile a la Congregation. 
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etrangeres sont bonnes. Mille choses aimables a toutes nos 
cheres filles, et vous, ma bien chere fille, ne me grondez plus, 
car je suis plus que je ne peux le dire, 

Toute a vous. 


LETTRE 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

iVouvean gouverneur. Projet d’ecoles pour /es enfants de couleur. On 
prepare des maltresses pour la Martinique et la Guade/oupe. Peres de 
Saint-Josep/i, projels dc seminaires. Au sujet de la morl de son frere. 
EtabUssement de Saint-Affrique. Bien spirituel qui resulte des retraites. 
Recommandation concernant la Basse-Terrc. Sur le vceu de pauvrete. 


Paris, 11 janvier 1831. 

Ma bien cliere fille, 

Je ne sais si vous avez recu ma lettre du mois de novembrc; 
mais il me tarde biende vous ecrire longuement pour vous mettre 
au courant de tout ce qui nous touche. Depuis mon retour j’ai ete 
si pressee d affaires interessantes que je n’ai pu etre a personne 
quoique pensant a tout le monde. Encore aujourd’hui, je viens 
de voir votre nouveau gouverneur qui nous temoigne beaucoup 
de confiance, j’espere qu’il sera mieux quc l’ancien; du moins il 
me l’a promis, et puis, je sais qu’il fera tout ce qu’on lui mon- 
trera etre bien. 

Nous avons le desir de mettre de nos Sceurs dans tous les 
principaux quartiers des colonies pour l’instruction primaire des 
classes de couleur. J’ai la ferme persuasion qu’il en resultera un 
grand bien pour la religion et les mceurs; mais il faut des reli- 
gieuses qui aient une solide vocation; il faut qu’elles soient pre- 
parees pour cela, aussi nous y donnerons tous nos soins. Nous 
avons de tres bonnes maitresses pour les deux maisons de la 
Martinique et de la Basse-Terre. Nous voulons qu’elles n’aient plus 
besoin de prendre de legons de sciences ct qu’elles n’aient plus 


fju'a montrcr ce qu’elles auront appris; et puis qu’elles ne s’oc- 
cupent, hors de leur classe, que de leurs devoirs religieux. Nous 
aurons dans un an deux maitresses de premiere force : Elisa, 
notre chere niece, etune autre quevousne connaissez pas, qui 
toutes dcux sont religieuses et bonncs religieuses. Ma bonne 
Soeur Scholastique est du nombre des partantes; Sceur Eugenie 
est pour la Basse-Terre; clle veut reparer ses torts envers vous, 
elle est bien changee a son avantage. Soeur Isabelle va etre Supe- 
rieure a Cayenne, mais elles ne partiront toutes qu’au printemps, 
je crains trop la mer pour elles. Nous avons ici beaucoup de 
cboses a vous faire passer : des livres, un tapis, ete... marquez- 
nous tout ce dont vous avez besoin pour les deux maisons, nous 
Je ferons partir avec les Sceurs. Je vais envoyer le tout en depot 
a Brest. 

J’ai a vous annoncer une bonnc nouvelle : il se forme dans le 
Midi, sous la direction de Mgr l’Eveque de Carcassonne et de 
Mgr rArclieveque d’Albi, une Societe religieusc de pretres sous 
le nom de Saint-Josepb, destines a l’instruction des noirs et ala 
direction spirituelle de notre Congregation dans toutes les colo- 
nies francaises. Ils auront les memes Statuts que nous pour ce 
qui regarde le temporel. Pour le spirituel, ils travaillcnt a leurs 
Begles, ils seront comme nous soumis a un Superieur General 
aide de son Conseil. II y aura un seminaire a Mana et un en 
France; la maison principale sera a Mana. 11 y a de grands pro- 
jets sur cet etablissement, le gouvernement y prend un vif inte- 
ret; je vous tiendrai au fait de cette affaire. 

Je vais passer trois mois dans lc Midi, pour l’etablissement, a 
Saint-Affrique, d’une maison ou on instruira 30 postulantes 
pour les missions etrangeres, moins dans les scicnees humaines 
que dans la piete et I’esprit religieux. C’est ma Soeur Natlialie 
qui va etre Superieure pendant une annee qu’elle desire passer 
en France. Nous vous enverrons quelqu’un pour la rcmplacer. 

On vous a parle de la mort de notre digne et saint frere. La 
Congregation l’a pleure comme un pere et un fondateur. Pour 
moi, je n’ai jarnais senti peine aussi vive; mais il est dans le 
ciel, il prie pour nous en attendant que nous nous reunissions 
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dans lesein de l)ieu. Therese est a Gluny, les deux fils aines (1) 
vont entrer au seminaire a Liinoux. J'ai fait mon possible pour 
aider a regler ses affaires et les notres. 

L’etablisscment de Saint-Affrique sera bien, il y auraquatre 
religieuses ; clles seront bien logees, avec un grand jardin. Les 
jeunesfilles sont tres bien, plusieurs veulent se faire religieuses, 
et ce sera de bonne souche. Je vais y mettre une bonne maitresse 
pour former les postulantes ; il y en a deja a Bailleul qui don- 
nent beaucoup d’espoir. 

Je vous supplie de ne rien negliger pour inspirer a nos cheres 
filles Fesprit de notre saint etat. Lisez souvent les reglements qui 
doivent etre la base de vos instructions. II v a de grandes refor- 
mes dans la Congregation, les retraites v ontrenouvele l’esprit de 
pauvrete, d’obeissance et de recueillement. Mes Sceurs vous por- 
teront des details interessants ’; d’ailleurs, vous trouverez en elles 
le meilleur esprit. 

Je vous engage aussi a nc pas perdre de vue la maison de la 
Basse-Terre ; faites-vous rendre compte exactement. Je crois la 
Superieure portee a faire des depenses, et il me semble qu’on ou- 
blie le vceu de pauvrete. . 

Ma soeur, la nature ne dit jamais : c’est assez; plus on lui ac- 
corde, plus elle demande. Qu’il est facile de se faire illusion ! On se 
decourage facilement parce que Dieu n'est pas toujours le but de 
nos actions ; cependant, nous sommes religieuses, nous ne de- 
vons travailler que pour la gloire de Dieu et le salut des ames. 

La /in manque. 

« 9 ® 


LETTRE 258* 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Espril inlerieur et d'oraison. Soeurs creoles des colonies. La Cherc 
Mere Marie-Tlierese ne peut elre remplacee d la Martinique . Novicial 
prindpal d Bailleul. Nouvelles de ses nieces Elisa el Antonine. 


1. Pierre et Prosper. 
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Paris, 14 janvier 1834. 


Ma chere fille. 


Nous avons besoin d’acquerir l’csprit interieur et d’oraison. 
Avecce double esprit, il n’y a aucun danger nulle part. Travail- 
lons donc de toutes nos forces a l’acquerir, a l’inspirer a nos 
cheres filles dans leursemplois nndtiples ; si elles manquent de 
ce double esprit, elles perdent le merite des meilleures actions ; 
nous manquerions toutes de l’essentiel sans lequel il est presque 
impossible d’allcr auciel, d’arriver a la perfection de notre saint 
etat. Ali! que nous servira d’avoir passe les mers, d’avoir tout 
quitte, si nous manquons du seul necessaire pour y arriver % 
Encore une fois, ma bien chere fille/ tacbons donc de devenir des 
ames interieures et d’oraison, si nous voulons attirer sur nous 
et sur nos bien cheres filles les benedictions du ciel. 

Onvient de me parler d’une jeune personnequi desire sefaire 
religieuse, et que vous avez du voir a Pondicliery ; sa marraine 
est venue me la recommander. J’ai vu deux lettres d’elle, la pre- 
miere, bien ecrite, priait la marraine de me voir et le reste; la 
seconde, apportee par une Soeur Therese de Jesus, ne m’a pas 
parula meme ; j'ai cru remarquerque ce n’etait plus chez nous 
qu’elle desirait entrer ; et puis, quelle etait cette Soeur Tlierese 
de Jesus que jen’ai pas vue?.., Parlez-moi de cette affaire lors- 
que vous m’ecrirez ; la marraine m’inspire beaucoup de con- 
fiance. 

J’ai a vous entretenir aussi des jeunes creoles que vous rece- 
vez; je crois qu’il seraitbon de ne pas les laisser en trop grand 
nombre dans leur pays. Yous avez fait sagement d’en envoyer a 
Pondicliery; on pourrait en placer de meme a l’ile de France; 
quaiul elles sont bonnes, ellessont tres bonnes. Dans celles (jue 
nous vous enverrons, il y enaura une de la Guadeloupe, bien in- 
teressante. 

Ma Cliere Mere Maric-Therese fait toujours tr6s bien a la 
Martinique ; il est impossible de la rcmplacer avec securite ; il 
faudra bien des annees pouren trouver une pareille. Lepension- 
nat et les orphelines forment toujours une maison dc 100 elevcs, 


parfaitement tenue. La recette ilepasse toujours de beaucoup la 
depense pour la Martinique, moins pour la Guadeloupe ; mais 
sortez ma soeur Marie-Therese de cette sage administration, ily 
aura comme par le passe, quoi*? des dettes... 

Nous avons bien de la peine a conserver les religieuses de ces 
deux maisons dans l'esprit de notre saint etat; quelques-unes se 
croient des merveilles, elies oublient les langes deleur jeunesse; 
elles se trouvent savantes parce qu’elles savent la grammaire ; 
c’est pitie ! elles ont besoin d’etre soignees comme des enfants. 
J’espere cependant que nous allons prendre tant dc precautions 
pour eviter tous ces dangers, que nous serons plus heureuses 
dans nos choix. Quand elles sont de retour au milieu de nous, 
elles sont bien fdchees d’avoir ete aussi sottes, et elles deviennent 
bonnes. 

Nous negocions un nouveaubail avec Bailleul; on nous pro- 
met lamaison pour de longues annees, les conditionssontunpeu 
plus onereuses, mais cependant valent mieuxqu’une acquisition. 
Je voudrais faire de cette maison le noviciat principal et la r6si- 
dence du Gonseil. La maison de Cluny serait la maison principale 
du diocese d’Autun ; on postulerait dans cettemaison pendantun 
an et plus, et le noviciat se ferait a Baiileul. J’eprouverai quel- 
ques difficultes; mais si c’est l’oeuvre de Dieu, j’en viendrai a 
bout. NN. SS. lcs Eveques de Beauvais, de Carcassonne et l’Ar- 
cheveque d’Albi nous portentle plusvif interet; celui d’Autun 
sepreoccupc surtout de son dioc£se, celuide Dijon est bienaussi. 
Jesuis aussi tranquillede ce cote-la que j’etais tracassee autre- 
fois: apres la pluie, le beau ternps ! Jamais le ministere ne se 
inontra plus favorable pour nous; si quelqu’un nous est contraire, 
on ne l’enverra pas dans les colonies. 

Ne manquez pas de m’envoyer l’etat nominatif des Soeurs qui 
sont a Bourbon et a Pondichery, creoles ou autres ; ne l’oubliez 
pas. Je voudrais bien envoyer a Pondichery un beau chemin de 
croix bien encadre ; dites-moi si cela ferait plaisir. Je penseaussi 
aux livres ; vous ne me demandez rien, qui donc vous fournit ce 
dont vous avez besoin ? II faudrait faire vos demandes quand vous 
envoyez de Targent; c’est plus commode. Nous pourrons faire 
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les envois par les Mtiments de l’Etat.On dit que les lettres vien- 
nent plus vite par l’Angleterre. 

Je vous adresse une lettre pour ma bonne Soeur Xavier (1). 
Toutes mes Soeurs sont tres bien. Soeur Glotilde, qui vous aime 
de tout son coeur, ne se pardonne pas d’avoir ete aussi longtemps 
sans vous ecrire ; ellc en pleure et ne se corrige pas. Je n’ai regu 
qu'une lcttre d’elle en cinq ans d’absence! Sans la paresse, ce 
serait un etre parlait. La petite Elisa va prendre l’habit dans 
trois mois, elle a beaucoup de vertus et de talents. Antonine 
Javouhey promet d’etre un sujet distingue. Une petite Clolilde 
Javouhey (2) est tres bien, c’est une niece de Soeur Clolilde ; 
d’autres se preparent. 

Vous n’aurez jamais la patience de tout lire, c’est trop long. 
La premiere fois, je vous parlerai de Mana ; mon cher Mana, j’v 
pense toujours! 

Adieu, ma bien chere fille, ecrivez-moi longuement; prenez 
votre temps. 


LETTRE 259 e 

A LA MERE THEOPHILE MOXTET, A llOUEX 

Avis divers . Excellenls conseils aux Superieures. Commissions. 

La saintb volontb de Dieu. 

Paris, 20 janvier 1834. 

Ma bien chere fille, 

J’ai regu la lettre par laquelle vous m’avez annonce que vous 
avez recu le chemin de croix ; je suis enchantee qu’il soitcon- 
forme a vos desirs ; les petites croix que vous desirez doivent 
etre faites par votre menuisier et peintes en noir; ainsi ne les 
faites pas dorer. 

1. Superieure a Pondichery. 

2. Fille de Leonor Javouhey, fr6re de la Mere Clotilde. Clotilde Javou- 
hey, plus tard Soeur Amelie, mourut h, Chaml)lanc le 13 juillet 1832. 
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Ne pouiriez-vous pas placer raa Sceur la bretonne aupres de 
raa Soeur Victoire, etprendrc pres de vous la Sceur converse ? jc 
pense que ccla ferait bien. Consultez-vous enseml)le et faites 
pourlemieux. Vous avezoublie de donncr votre montre a raa 
Sceur Bernard, envoyez-la-lui, je vous en prie ou allez les visiter 
en la leur portant et causez un peu ensemble. Tachez d’engager 
Sceur ITonorine a montrcr i)lus de confiance asaSuperieure. Puis, 
dites a ina Soeur Bernard combien les Superieurcs doivent faire 
de sacrifices pour avoir la paix, et etudier les caractercs pour 
pouvoir en tirer parti. II faut porter les Soeurs a Dieu par notre 
exemple ; nous devons presque toujours faire les demarches les 
plus difficiles; nous devons plaindre les mauvaiscaraeteres, nous 
raettre a leur portee, leur montrer de la confiance pour gagner la 
leur, adoucir le joug de l’obeissance par tous les raoyens possi- 
bles, leur parler souvent avec tout l’abandon que commande la 
charite. 0 raes clieresfilles, si toules les Superieures se condui- 
saient d’apres ces principes, le joug de la sainte obeissance ne 
jserait pas si dur a porter! Les pauvres Superieures ont une 
grande tache a remplir, elles doivent s’en occuper constamment 
et surtout devant Dieu, dans l’oraison. Elles doivent aimer leurs 
Soeurs comme des epouses de Jesus-Christ qu’il a confiees a leur 
garde el a leurs soins ; il leur en demandera corapte. Si elles 
voient des defauts a corriger, qu’elles cherchent dans leur coeur 
si elles n’y trouveront pas les m6mes racines, et alors qu’elles 
s’arment de patience et de charite et qu’elles esperent en Notre- 
Seigneur pour corriger ses epouses. Ne vous arretez pas a la 
pensee de les eloigner de vous. 

J’ai aehete de la cotonne bleue aupres deMlle Bertin, ni£cede 
Mlle Vincent qui nous en fournissait autrefois; je lui en ai de- 
mande quatre pieces et des mouchoirs. Je desire qu’elle en 
remette deux pi£ces a Mlle Arton pour mettre dans le paquet 
qu'elle doit envoyer a Limoux. Je vous prie de recevoir le sur- 
plus cbez vous et de la payer le plus tot possible parce qu’Mle 
n’estpas ricbe. Vous ferez remettre a Mlle Arton la petite piece 
d’etoffe en laine bleue dont je vous ai parle, afin (ju’elle la mette 
aussi dans ses paquets qui doivent partir par le roulage. N’ou- 


— 180 — 


bliez pas ces commissions, s'il vous plait. Ne faites plus cl’em- 
plettcs pour le moment, attendons qu’il nous vienne des fonds, 
je crains dc nous endetter. 

Quand les cliemises des petits Javouliey seront faites, vous 
joindrez celles de femmes que vous avez deja, dont vous pouvez 
vous passer, et vous me les adresserez, toujours par Mlle Arton, 
qui payera moins clier ; vous mettrez de la dentelle noire dans 
lepaquet, trois ou quatre pieces, de la tr&s bonne ; adressezle 
tout a Paris, eliez lious. 

Mille clioses aimables a toutes nos cberes filles, en particulier 
aux vieilles comme Soeur Tlieodorine et ses compagnes : Soeur 
Claire, Soeur Marie, Soeur Pelagie; je n’en finiraispas deles nom- 
mer, parce que je les aime toutes. Presentez mon respect a M. le 
Cure ; dites-lui que je suis enchantee de savoir qu’il n’est pas 
faclie, c’est cette crainte qui m’a empechee d’allcr le voir, mais a 
mon premier voyage, je n’y manquerai pas. 

Toute a vous. 

/\-S. — J'ai commande l’exposition, elle sera jolie. 


LETTRE 260 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

Elle attend l'assurance de son relour de l'Inde. Congregation du Saint- 
Espril. Peres de Saint-Joseph. Etal du clerge aux colonies. Mana, libe- 
ration des noirs. Projets de villages. Instruciion des novices. Satisfaction 
du gouverneur de Bourbon. Precautions d prendre pour les voyages. 

Paris, 22 janvier 1834. 

Ma bien chere fille, 

J’attends tous lesjours le Mtiment qui doit nous apporter 
l'assurance de votre retour de l’Inde etqui nous donneraen ineme 
temps dcs nouvelles de Pondichery. Je vous ai ecrit deux fois de- 
puis peu, comptant surle depart de MM. Pastrc etMinot, etvoila 
qu’ils nc sontpas partis ; on ne sait quand ils partiront. Mes let- 
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tres sont peut-etre perdues et vous croirez que je n’ai pas ecrit; 
eh bien ! causons comme si (le rien n’etait. 

Les affaires du Saint-Esprit vont bien mal, ils n’ont presque 
personne a envoycr dans les colonies, et lepeu est bien mediocre. 
Je vous ai dit dans ma derniere lcttre qu’une CompagniedePeres 
de Saint-Josepli se formait pour donner des soins spirituelsanos 
maisons (les colonies et a l’instruction de la jeunesse dans les 
memes contrees. Leurs Statuts seront les memes quc les notres ; 
ils feront voeu d’obeissance et de pauvrete ; ils seront gouvernes 
parun Superieur General aide de son Conseil. Mgr l’Eveque de 
Careassonnc les gouvernera jusqu’a ce qu’ils soient en nombre 
suffisant pour former leur Conseil et nommer leur Superieur. Le 
point central cst Limoux pour la France et Mana pour les colo- 
nies. Dans l’un et l’autre etablisscment, il y aura un seminaire ; 
ils sont deja 18 dont o pretres, les autrcs diacres, sous-diacres et 
philosophes ; ces derniers sont Africains. Ma chere fille, recom- 
mandez bicn cette affaire a notre bon Fere saint Josepli, je vois 
deja que cela donne de rinquietude aux Peres du Saint-Esprit, 
ils m’ont temoigne qu’ils en verraient le succes avec peine; je ne 
pouvais lecroire, puisqu’au contraire cela doit les aiderdans des 
Iravaux qui leur donnent tant de souciset si peu de resultat. 

Au Senegal, il n’y acu qu’un pr£tre depuis pres de dix-huit 
mois ; a Goree, point; a Saint-Pierre et Miquelon, unqui est fou, 
qui dit la messe le soir, qui chasse les religieuses de l’eglise ; 
a Mana, un pretre de trois en Irois mois, etc. Eh ! grand Dieu ! 
que de choses a dire! A la Martinique, oii la maison donne 
3.000 francs d’appointements,elle aencoredelapeineaenobtenir 
un bien mediocre, qui toujours trouve la retribution trop petite, 
qu.oique avec cela il soit loge parfaitement, bien meuble et servi 
au compte de la maison ; de plus, il se reserve toutes ses messes. 
Que vous dirai-je ? misere! misere ! Ge sont donc toutes ces rai- 
sons ineditees devant Dieu, qui ont fait sentir la necessite d’ap- 
porter un prompt remede a de si grands maux. 

Si c’est l’ceuvre de Dieu, elle s’accomplira malgre tous les 
obstacles ; cette pensee porte le caline dans mon aine en atten- 
dant le succes desire. Du reste, tout concourt a raccomplissement 
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d'une si grande oeuvre : il est question de faire dans la Guyane 
frangaise, pres de Mana, un asile pour placer les negrcs qu’on 
destine a la liberte, pour les instruire, les diriger pendant cinq ou 
sept ans, avant de les rendre enlierement libres ; ils ne seront 
diriges que par des lois religieuses, a l’instar du Paraguay. Leur 
protecteur blanc est designe: c’est Javouhey (1). Dans cliaque 
village il y aura un etablissement de Peres et de Sceurs de 
Saint-Joseph. Les villages ne seront que de 100 menages a peu 
pres. Geci doit avoir un commencement d’execution dans le cou- 
rant de cette annee. Nous avons de bien beaux modeles dans les 
noirs achetes par nous; ils sont diriges comme s’ils etaient 
libres ; ils travaillent tres bien et nous donnent beaucoup de con- 
tentement. Xous ferons veuir dcs femmes du Senegal pour legi- 
limer les mariages et ameliorer Jes moeurs ; on leur fera des ins- 
tructions suivies sur la religion. II n’y aura aucun melange de 
Mancs, tous seront noirs, les cliefs noirs, le protecteur seul 
blanc. 

Les noviciats sont nombreux et bien diriges, l’instruction y 
est tres soignee ; j’espere que a ous n ous en apercevrez quand 
nous vous enverrons des sujets. Si vous donnez suite au projet 
de l’ile de France, je crois que nous serons a m6me de vous four- 
nir le nombre necessaire de Soeurs. Mais avant tout, mettez-en 
dans tous les quartiers oii l’on vous en demande ii Bourbon. 
M. votrc Gouverneur et le Gonseil ont ecrit au ministre, ils font 
un grand elogc de vos inaisons etparaissent vouloir lesaugmen- 
ter. Ceia a rejoui nos bons amis du ministere qui ne mc laissent 
rien ignorer de ce qui peut me faire plaisir. 

Yous avez su ce qu’est devenui' SoeurlL ; elle n’est pas ren- 
tree, nous ne l’avons pas vue ; mais j’ai su le scandale qu’ellc a 
donne pendant la traversee ; ainsi prenez bien vos precautions 
quand vous ferez partir des Soeurs, il faut qu’elles soient plu- 
sieurs. Faites-les attendreles meilleures occasions ; puis, qu’elles 
nese separent jamais sur le batiment, qu’elles gardent le silence 
dans leur pi omenade sur le pont, qu’elles travaillent, (lu’elles 


1. M. Louis Javouliey, cousin de la VenSrablc. 
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prient le bon Dieu sans cesse. On se perd quand on veut, et pas 
autrement. 

La fni manque. 


LETTRE 261 e 

A LA MERE THEOPIllLE MONTET, A ROUEX 

Tirer parti des mauvaises tetes. Charile pour les faibles. Eile se rend 
d Chamb/anc . Commissions diverses. 

Bailleul, l* r fevrier 1834. 

Ma bien cliere fille, 

.lc vous envoie troisSa3urs selon votre desir, mais songezque 
ma bonne Sceur Isabelle restera seulement en attendant une rem- 
placante. Je vous prie de ne pas la mettre aupres de vos folles 
agitees. Je vous l’envoie aussi afin qu’elle causi' avec vous sur 
toutes les difficultes et les peines qu’eprouvent les pauvres Supe- 
rieures. Songez que vous devez surtout examiner ensemble les 
moyens sages a prendre pourtirer parti des mauvaises tdtesqui 
se rencontrent dans toute Societe, quelque sainte qu’ellc soit, puis- 
que Notre-Seigneur en avait parmi ses apotres. Je vous le repe- 
terai sans cesse : ayez donc de la charitc pourles pecheurs, pour 
les faibles. 

Ma Scnur Olympe est destinee pour I’infirmerie du college et 
ma Soeur Marie dc la Croix pour la lingerie; j’en ecris a ma Sceur 
Dernard, afin qu’elle se conformeacettedecision, au moins jusqu’a 
mon retour. La Sceur bretonnc sera renvoyee a la maison de 
Brest a mon retour a Paris, avec les Soeurs qui doivent partir. 

En attendant que j’aille a itouen, ma bien ch£re fille, faites 
toul pour le mieux. Je pense partir bientdt pour Chamblanc voir 
ma belle-soeur; ses petits enfants seront a Cluny ou je dois les 
prendre. Je vous prie de m’envoyer les chemises des petits gar- 
gons; si vous avez deux pi&ces de cotonne bleu clair, une de bleu 
fonee, joignez-les aux deux douzaines de chemises; ajoutez une 
piecede coton 6cru en bonne (jualite, une seconde pour doublure. 
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Priez Mlle Arton de faire de tout cela un ballot pour le mettre au 
roulage acetteadresse: Pour les Sceurs de Saint-Joseph de Cluny, 
a Saint-Affrique (Aveyron). Faites bien ce que je vous dis, je vous 
en prie. 

Je desire qu’on n’augmente pas lesdepenses pour le moment; 
je crains que ma soeur Marie-Joseph ne manque d’argent avant 
l’arrivee de fonds. Jesuis convenue avec Mlle Arton qu’elle m’at- 
tendra trois ou quatre mois etplus; ainsi soyez tranquille. Vous 
aurez la bonte d’envoyer a la diligence payerles places des quatre 
Samrs; ma Saur du college vous le rendra. Ecrivez-moi de suite 
a Paris; peut-etre pourrai-je encore y recevoir votre lettre. Je 
vais envoyer des jeunes Saurs de Cluny aussitot mon arrivee; 
je vous ecrirai par elles. 

Mille choses aimables a toutes nos cheres filles que j’aime de 
tout mon caur. Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui 
suis toute a vous. 

Je vous recommande bien ma bonne Saur Isabelle; et puis, 
menagez les nouvellesarrivees, parce qu’elles peuventavoir peur 
^des malades. 


LETTRE 262 e 


A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 


Parle de sonvoyage; ses deux nieces; veconnaissance enrers son frere. 
A/faires diverses. M. Vidal. 


Paris, 0 fcvrier 1834. 


Ma hien chere et bien-aimee fille, 


J’arrive a Paris afin de partir lundi pour Saint-Affrique et de 
la a Limoux ou j’espere vous trouver heureuse et bien portante. Je 
vais passer a Chamblanc je vous en porterai des nouvelles; je 
pense emmener avec nous les deux aines de mon frere. G’est la 
moindre chose que nous puissions faire pour une memoire qui 
nous sera toujours bien chere. J’apprends que ma Saur Brenot 
est prfcs de vous; engagez-la a m’attendre, j’aurai bien du plaisir 
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a la voir, ainsi que Pauline que je vous recommande; c’est une 
bien bonne fille, mais qui est trop bonasse. 


On a mis au roulagc a Rouen un gros ballot qui vous est 
adress^ par le roulage ordinaire, il parait que c’est bien long et 
cher; mais j’esperc que ce sera arrive lorsque j’irai pres de vous. 
Ecrivez-moi poste restante a Saint-Affrique. En passant a Lyon, 
nous prendrons les commissions que vous nous aviez donnees; 
vous pourriez encore m’adresser une lettre cbez M. B. rue Mer- 
ciere, afin que je n’oublie rien; je n’y serai que du 15 au 17. 

Je ne veux pas ecrirea M. Yidal, j’attends une lettre annoncee 
depuis pres d’un mois; priez-le s’il vous plait de m’ecrire a Saint- 
Affrique. Si j'ai quelques moments je lui repondrai. Nous avons 
des proselvtes et de saints pretres. 

Ma soeur Marie-Josepli se porte tres bien, elle se plaint que 
vous l’abandonnez. II y a cu beaucoup de malades dc la grippe. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE m* 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Flle enverra /rs Soeurs d la belle saison. Nouveau prefet apostolique 
et nouveau gouverneur. Conserver les fruilsde la retraite ; precher parlout 
/a simplicitd et la bonne volonte. 

Paris, 8 fevrier 1831. 

Ma bien-aimee fille, Sa^ur Onesime, 

Est-ce bien vrai quc vous n’avez re^u aucunc marque de mon 
sinceue attachement depuis mon retour en France? G’est parce 
que je pense sans cesse a vous que j’ai cru vous avoir ecrit. J’ai 
vu hier M. Bertout, il m’a promis de faire son possible pour que 
vous conserviezM. Duchemin; dans tous les cas, s’il vousquitte, 
nous en avons un autre tout pret, ainsi tranquillisez-vous. 

Je pars dans quatre heures pour le Midi et je ne serai ici qu’a 
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Paques pour faire partir touleslcs Soeurs descolonies qui setuent 
a force de travailler, et qui veulent vous arriver telles que vous 
les desirez. Dites a ma soeur que tout est pret, lesballots atten- 
dent lcs Sceurs. Les malheurs arrives sur la cdte dc France cet 
liiver m’ont intimidee, je nc ferai embarquer les Sceurs que dans 
la belle saison, jc desire que eelles qui viendront des colonies 
fassent de meme. T1 me semble que Soeur Bourguignon convien- 
drait assezpour les orphelins en attendant que ma Soeur Nathalie 
reparte. 

Je suis bien contente de tout le bien que vous me dites de 
M. Duchemin, je vous prie de lui presenter mon tres humble 
respect. Je crois que vous aurez bientdt un prefet apostolique: je 
ne serais pas etonnee que ce fut M. Gastellienvoye commeinspec- 
teur. Soyez prudente a son egard, toujourspolie, etvoila. II peut 
nous nuire ou nous aider beaucoup. Jamais on ne m’a montre 
autant de confiance au ministerc. Ne manquez pas d’aller faire 
une visite a votrc nouveau gouverneur ; il nous veut du bien et 
puis il sait que nous avons bon vent. Si ma soeur est absente, 
vous prendrez avec vous une autre Soeur bien modeste et bien 
simple comme vous. 

J’ai vu liier votre marraine, mais je n’avais pas votre lettreet 
je ne sais pas bien son adresse; il faut que j’attende sa visitepour 
la lui remettre. Donnez-moi des nouvelles de Mlle Tascher dc la 
Pagerie et de sa chere compagneLucie. Diles au Pere Guillier (1) 
({ue j’enverrai son billet a Cayenne a ma Soeur Elegie, afin qu’elle 
regoive du PereMariani ce qu’il pourra lui donner. Ditcs a toutes 
nos cheres filles mille clioses aimables pour moi. 

Qu’il me tarde dc savoir toutes les faveurs de la retraite! 
Que vous allez dtre heureuscs en devenant parfaites! vous serez 
heureuses des ce monde et vous aurez l’assurance du bonheur 
eternel. Prechez partout simplicite et bonne volonte. Ne nous 
trompons pas nous-memes, nous en serions les premieres vic- 
times. 

Toutes mes Soeurs veulent vous ecrire mais, comme je pars, 


1. Prefet apostolique de Cayenue. 
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je termine ce pelil billet en vops assurant dc toute mon affection; 
oui, comptez sur rattachemcnt de votre m&re. Nous garderons 
encore un an Soeur Eugenie. Je vous ecrirai longuement bientot 
eta ma soeur aussi; ecrivez-moi par toutes les occasions. 


LETTRE 264 e 

A LA MERE CLOTILDE JAYOUHEY, A LIMOUX 

Arrivee a Saint-Affrique. 

Saint-Affrique, 10 mars 1834. 

Ma bien chcre fille, 

C’est a notre nouvelle solitudeque j’ai repu votre lettre et celle 
de M. Yidal; je l’ai rccue en route, je n’ai donc pu faire (fu'une 
partic dc ce que vous desiriez l’un et l’autre. J’ai attendu en vain 
la personnc qui devaitnous apportcr des commissions; je n’avais 
pas son adresse, je n’ai pu rien faire. Yous avez du recevoir par 
lc Tresor deLimoux 4.000 francs que je vous avais annonces. 

J’espere ine rendre a Liinoux le lendemain de Paques, je n’en- 
trerai donc dans aucun detail inutile. Allons, bon courage, et 
priez pour moi qui suis pour toujours votremeilleure amie. 


LETTRE 265 e 


A LA MERE THEOPIIILE MONTET, A ROUEN 


Nouvelles dieerses . 

Ma bien chere fille, 


Paris, 5 mai 1834. 


Je viens d’arrivera Paris, etcesoir je me rendsaBailleul pres 
de nos cli^res filles, avec 18 jeunes Soeurs que j’amene de Cluny. 
J'espere vous voir bientot apr&s inon voyage de Brest, ou je vais 
aUer conduire nos cheres enfants pour differentes colonies... 
Toutes nos maisons du Midi vont bien, je vous adresse une 
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lettre de notre cliere fille Socur Hasile, volre sceur. Vos petits ne- 
veux et niece vont tres bien, ils sont charmants ; leur maman cst 
plus tranquille. J’ai des nouvelles de Bourbon, nous devons avoir 
six Soeurs de retour a Brest, je les attends avec impatience, ce 
sont celles que ma soeur (1) a ramenees de Pondichery. 

Vous pourriez commander dix ou quinze pieces de cotonne 
bleu ciel en premiere qualite; nous en aurons Ijesoin bientot. 


Je pars a l’instant, adieu, toute a vous et a nos clieres filles. 
Jc n’ai vupersonnea Paris, ninecherchea voir; jen’en ai pas lc 
temps. 

« 9 ® 


LETTRE 2(56* 

A LA MERE THEOPIIILE MONTET, A ROUEN 


Nouvelles et commissiom direrses. Son voijage d Hrest vst differe. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 25 mai 1834. 


Je regois a l’instant votre leltre, j’y reponds de suite comme 
vous le desirez: les voiles sont pour Bailleul avec ma bonneSoeur 
Theodosie; mais vous n’avez plus d'argent, comment ferez-vous 
pour les payer? Au reste, je m’en rapporte a votre sagesse, vous 
vous cntendez en affaires. Vous me plaisantez au sujet de la fac- 
ture de nos achats de Mlle Arton ; mais vous etiez avec moi, vous 
savez tout; priez-la donc de faire une double facture, l’une pour 
vous qui entre dans les details, el l’autre pour moi que ma Sceur 
Theodosie emportera. 

II faut adresser le ballot de Gayenne a Nantes, a M. Herault, 
capitaine dubatiment « le Gayennais » (jui part bientot pour cette 
destination. Jc vaisluiecrire pourleprevenir; je ne saispaslenom 


1. La Chfcre Mfcre Ilosalie qui, de Rourbon oii elle 6tait Superieure prin- 
cipale depuis 1824, 6tait allee visiter la cominunaute de Pondichery. Partie 
le 10 juin 1833, elle 6tait revenue a Bourbon a la fhi de cette liu^me annee. 
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(lc sa maison, niais il est bicn connu. A la fin de la semaine, je 
vous enverrai ce que j’ai promis a l’une et a l’autre. 

Le voyage de Brest a ete retarde, mais ce n’est pas pour long- 
temps. Je vais ecrire a la Martinique pour annoncer l’envoi, de 
peur qu’il n’arrive avant les Soeurs. Ma Soeur Francoise est venue 
de Cluny ce matin a une lieure, toute contente d’aller aux colo- 
nies; tout va bien. J’ai regu des nouvelles de Bourbon, votre 
sceur (1) ne pense pas a revenir; je suis enchantee qu’elle reste 
avec ma soeur Uosalie. 

Adieu, toutesmes bien clieres filles, priez pour moi. 


LETTRE 2G7 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURHOX 

La Mere Fondatrice ne veul rien negliger pour faire Xamvre de Dieu. 
Fornialion des novicials en France. Bail de la maison de Bailleul. Elocjc 
de Sosur Xavier. Xe rien faire venir de Paris que par la communaute. 
Qualites a trouver dans les Superieures. Resserrer les liens de la c/iarite 
entre les membres de la Congregation. MM. Pastre et Minot. Ronne 
marche de la Martiniquc. Parle de Poulo-Pinang. Envoie son porlrait 
lithographie. Maisons d’Amerique ; nouveau plan pour Mana. Nouveau 
ministre de ta Marine. Questions diverses. 


Paris, 2o mai 1834. 

Avec quel plaisir j’ai recu votre compliment, ma bien chere 
filie! je suis bien persuadee qu’il est sincere; j’y suis sensible, 
n’en doutez pas. II n’y a que la crainte de ne pas faire ici la vo- 
lonte de Dieu qui me forcerait a faire un nouveau voyage; mais 
jc n’en suis pas la; il ine semble au eontraire que je sOis ici de 
quclque utilite. Je ne veux rien negliger pour faire son oeuvre, i! 
me comble de ses graces. Tout va tres bien; nous trouvons beau- 
coup de bonne volonte, de moyens dans nos jeunes religieuses. 


1. Sceur Raphafil Montet, Superieure. 
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beaucoup de zele pour leur instruction qui est dans des mains 
habiles et experimentees. 

Nous ferons le noviciat general a Bailleul, afin d’entretenir cc 
meme esprit si necessaire dans un corps religieux, et puis la con- 
formite de principes d’enseignement; c’est ce qui m’occupe tout 
entiere. J’ai trouve qu’il ne fallaitpas trop consulter pour le mo- 
ment, de peur d’observations qui auraient nui ala chose; j’ai 
compris et j’ai agi. Je crois quc je fais l’oeuvre de Dieu; ainsi dore- 
navant on postulera dans la maison principale de Gluny pendant 
au moins une annee; on v prendra le saint habit et on se rendra 
au noviciat a Bailleul. On postulera de meme a Saint-Affrique et 
a Limoux. 

Nous nous proposons de recommencer le bail pour quarante 
ans a Bailleul; mais les conditions sont un peu plus onereuses : 
nous payerons C00 francs par an; ce n’est rien, la m^ison est 
charmante, c’eut ete dommage de quitter cette solilude qui a 
pour nous bien des souvenirs. Encore quelques annees et vous 
viendrez nous faire gouter le fruit de vos sages observations. 
C’est alors qu’ensemble nous donnerons des ordres a droite et a 
gauche! Formez des Superieures a l’instar de notre bonne Sceur 
Xavier qui aimc la Congregation plus qu’elle-meme. Combien 
nous avons ete edifiees des lettres de cette cli&re fille! comme 
elles sont empreintes de l’esprit de Dicu! Nous venons de lui 
envoyer beaucoup de livres qu’ellc nous demandait et meme 
d’autres qu’elle ne nous demandait pas. Que je voudrais savoir 
ce qui pourrait leur etre utile! je vais prendre avis d’un saint 
missionnaire qui est de retour, M. Troncon. J’espere qu’il me 
doimera quelques renseignements; on m’a dit qu’il cn avait deja 
envoye, ily a deux mois. Pendant que je suis a cet article, je 
vous prie instamment de ne jamais rien faire venir de France 
que par nous; faites part de cette recommandation a toutes les 
Superieures des maisons de Bourbon. Tachez d’inspirer un 
esprit de communaute, de pauvrete a toutes, et celles <{ue vous 
ne verriez pas susceptibles de ce bon esprit, ne les laissez pas 
Superieures. Que leur comptabilite soit toujours claire, simple, 
point de porte de derriere; je me defic bcaucoup de celles qui se 
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cachent, c’est uiie mauvaise marque. J'ai lc plus grand desir de 
contenter les maisons des colonies, de les aider a etre utiles. 
Resserrons les liens de la charite, de la bonne harmonie entre 
toutes les Soeurs, entre tous les membres de ce corps que Dieu a 
confie a nos soins. Vous me paraissiez desirer augmenter lc 
nombre des Sceurs afin de former de nouveaux etablissements. 
Xous serons pretes; des que vous direz un mot, on partira. 

Vous allez etre hien etonnee de l’abandon ou M. Pastre laisse 
la colonie. II s’etait embarque avec M. Minot et deja se trouvait 
au bas de la riviere de Bordeaux. La Superieure de la Visitation 
de Nantes a obtenu d’arreter M. Minot, ils sont restes tous lcs 
deux. Que dire? Celui qui est nomme ne convient pas, dit-on; 
peut-etre qu’onen nommera un autre; son protecteur n’est plus 
ministre. M. Coran ne retourne plus a laMartinique. Le nouveau 
prefet apostolique nous y veut beaucoup de bien. Ma soeur se 
porte a merveille ainsi que ma Soeur Onesime; cette maison va 
mieuxque jamais. Iluit bonnes religieuses sont en partance pour 
la Martinique et la Ouadeloupe; nous y joignons une jeune mai- 
Iresse de musique que vous connaisscz, c’est Josephine Dailly, 
bonne, excellente et tres instruite en tous genres. 

Nous rcunissons aujourd’hui cinq premieres maitresses de 
cinq maisons pour suivre un cours en vue de l’application d'une 
jnethode qui est en grandc vogue a Paris. Nous esperons pouvoir 
dans peu donner des plans d’education et un mode d'enseigne- 
ment pour toute la Congregation, aim que, changeant de maison, 
on se relrouve toujours au fait. Nous sommes en bonnes rela- 
tions avec les Dames du Sacre-Cceur et nous echangeons nos 
vues sur les principes d’education. 

Dites-moi donc ce que vous pensez de Poulo-Pinang (1); 
vous en a-t-on reparle? Si nous pouvions y travailler a la gloire 
de Dieu, nous somines pretes a marcher (2). Ecrivez-nous lon- 
guement par toutes les occasions; soyez sure quc je ne serai pas 
negligente; a present que j’ai de bonnes luiiettes, cela ne me 

1. Appelee aussi ile du Prince-de-Galles ; elle est situSe jll’entree du detroit 
de Malacca. 

2. Cette question n’eut pas de suite. 
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coute rien d’ecrire, et puis j’ai tant de plaisir de causer avec 
vous, je vous vois a cote de moi. A propos, je vous enverrai 
bientot mon portrait lithographie qu’on dit tres ressemblant; je 
suis plus gracieuse que lorsque j’etais jeune; j'ai moins de souci, 
je suis si heureuse! 

Toutes nos maisons d’Amerique vont tres bien, elles s’agran- 
dissent et se perfectionnent; les sujets sont moins jeunes, et 
nous les envoyons beaucoup plus capables; j’espere que ccla ira 
toujours mieux. Mana est le constant sujet de mes soins et de 
mes sollicitudes. J’espere y faire bientot un seminaire indigene, 
et puis le gouvernement semble perseverer dans sa bonne pensee 
de nous confier la civilisation des negres qui lui appartiennent 
et que la loi affranchit dans cinq ans. Je vous ai donne ces 
details dans ma derniere lettre, je ne veux pas vous les repe- 
ter. 

Le ministre de la Marine qui vient d’etre nomme (1) nous 
connait beaucoup; c’est lui qui a fait notre premiere maison a la 
Guadeloupe oii il etait gouverneur; on dit beaucoup de bien de 
lui, ainsi que de sa femme. Dans un mois je vous dirai mieux ce 
que j’en aurai appris. Tous les bureaux sont toujours bienveil- 
lants pour nous, surtout M. le Directeur. Vous ne m’avez pas dit 
un mot de M. et Mme Fremy ; dites-leur mille clioses aimables 
pour moi; je voudrais les savoir heureux. Mme de S., leur tante, 
est tres bien, elle me montre le plus vif interet et je crois a son 
amitie; c’est unc excellente amie, elle fait beaucoup de bien. 

Je vais finir parce que je veux que ma lettre parte aujour- 
d’hui. Quand mes Soeurs seront arrivees je vous ecrirai; et puis 
j’oubliais de vous accuser reception de votre traite, je l’ai 
envoyee a l’acceptation. Je vous prie d’en recevoir tous mes 
remerciements; c’est la Providence qui vous a inspirec, elle ser- 
vira pour faire les envois des Sceurs et satisfaire aux demandes 
des colonies qui ne pouvaient pas envoyer d’argent dans ce 
moment. Je vous le rep£te ici, demandez-nous tout ce dont vous 
avez besoin pour cliaque maison, puis envoyez l’argent pour 


1. L’Ainiral Duperre. 
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payer. Yous arrivez de l’Inde, vous savez ce qui pourrait conve- 
nir pour ramelioration de nos etablisseincnts. J’ai envie de vous 
faire faire des empreintes dorees sur les livres destincs pour prix 
a vos eleves, dans le genre de ccux de la Martinique; dites-moi 
si cela vous fera plaisir. 

Je voudrais ecrire a toutes nos cheres filles, surtout a celles 
qui m’ont ecrit; qu'elles trouvent ici, en attcndant, l’assurance 
de mon tendre et sincere attacliement, dites-leur que je n’ai qu’un 
desir, c’est de savoir qu’elles ne cherchent que Dieu dans l’ac- 
complissement de notre sainte llegle. Elles y trouveront repos et 
bonlicur en ce monde, et puis l’esperance, l’assurance du 
bonhcur eternel. Miile clioses en particulier a mes vieilles Sceurs 
Raphael, Pelagie, Mathiide, et puis a ma bonne Soeur Margue- 
rite; nous avons comme postulante une de ses ni5ces ou cousines, 
Antoinette, qui est charmante. Sceur Alexis se porte bien, elle 
est a liouen. Cette maison va on ne peut mieux. Parnetal ou 
est Soeur Yictoire va bien aussi. Je voudrais nommer toutes mes 
Soeurs; celies que j’oubiie ici, ce sont les plus sages. 


LETTRE 


•>(58 e 


A LA SGEUR MAIIIE-THERESE GRIFFAUT 


Superieure interimaire a Cluny 


Quelques details. 


Ma bien cliere fiile, 


Paris, 26 mai 1834. 


Je pense que celte lettre trouvera ma Soeur Emilienne (1) de 
retour d’aupres de sa pauvre m&re et qu’elle s’empressera de 
nous envoyer Soeur Alexis Danfert. Nous sommes extremement 
genees pour les departs, parce que nos Soeurs n’ont pas fait un 
assez long temps de noviciat. Ma Soeur Agathe pourra faire la 


1. Superieurc de la communaut^ de Cluny. 
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classe gratuite, avec la seconde Sceur, sous la surveillance de 
Mere Emilienne; tout ira bien. Elle apportera le manteau de ma 
Soeur Frangoise et le sien; vous ne lui donnerez que 12 francs 
pour sa depense, je payerai sa place en arrivant a Paris. Qu’elle 
se rende a Ghalon et qu’elle prenne la voiture du maitre de poste; 
on ne paye que 20 francs par place. SceurMarie Sirot le connait. 
Lorsque nous sommes venues, nous avons laisse un paquet a la 
voiture; Soeur Marie le fera demander, elle connait la maison. 
Le paquet de Jeannette estperdu. Mariademande aussisonman- 
teau parce qu’elle ne part pas aux colonies. 

Mille choses gracieuses a toutes. Adieu toutes nos clieres 
filles. 


LETTRE 26 9 e 

A LA MERE THEOPIIILE MONTET, A ROUEN 


Elle s’adresse d'abonl d Soeur Theodosie et lui demande de venir d 


Paris . 


Paris, 11 mai 1884. 


Ma bien cliere fille Sceur Thcodosie, 


Plus je reflechis, plus j’eprouve le desir que vous veniez a 
Paris samedi au lieu d’aller a Beauvais; mais venez dans la 
journee et non la nuit. Etant ici nous consulterons Dieu 
ensemble, afin de connaitre ce qu’il demande de vous et de moi. 
Yenez donc et apportez les voiles quc j’ai demandes avec la fac- 
ture generale. Yous me direz aussi a quelle adresse on aura mis 
les ballots pour Cayenne; que cela soit bien clair, afin qu’on 
puisse les reclamer au roulage en cas d’equivoque. 

Je voudrais bien que nous ayons une maison a Xautes; elle 
nous serait d’un grand secours pour les colonies. 

Ma bonne Sceur Theophile, envoyez-nous un peu du super- 
flu de vos provisions pourvu que cela ne vous coule rien. 
Adieu. 


Toute a vous. 


m — 
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A LA MERE CLOTILBE JAVOUREY, A LIMOUX 

Mort dejeunes Africains . Conseils pour les classes. M. l'abbe Figcac. 
Visile au nouvcau ministre. La Venerable regrette sa solitude de Mana. 

La salmk yolontk dk Diku. 


Ma bien cliere fillo. 


Paris, 2 juin 183L 


Que votre lcttre m’a fait tle pcine, parce que je vous vois 
accabiee! oui, la croix est toujours la croix. II faut toujours dire 
du fond de votre cneur : fiat, fiat, fmt. Ilelas, ce serait en vain 
que nous regimberions contre la raain d'un pere qui sait ce qu’il 
fait dans l’interet du salut de ses enfants. Oui, ma fille, ils sont 
au ciel ceux que nous pleurons, ils portent nos vceux aux pieds 
de l’Eternel qu’ils beniront a jamais de les avoir retires du 
monde avant qu’ils aient bu a la coupe empoisonnee de Baby- 
lone. Je dirai donc penetree d’une vive reconnaissance : Oh! 
qu’ils sont heureux! Ils prient pour nous, je n’en doutepas. 

Ma bien chere fille, il me semble que vous pourriez reunir 
les deux classes du milieu et donner ma Soeur Dorothee pour 
aider a cette classe jusqu’aux vacances; puis laisser reposer la 
bonnepetite Soeur Anne-Marie ainsi que la bonne Elisa; ne les 
fatiguez pas. Si vous croyez que Paris leur convienne mieux, 
envoyez-nous-les bien vite, en les mettant dans un coupe avec 
une bonne Soeur converse qui les accoinpagnera. 

Je vais ecrire a Darn6tal pour avoir la procuration par devant 
notaire de ma Soeur Victoire, comrae vous la demandez. 
M. l’Avocat croyait n’en avoir pas besoin, c’est la raison qui me 
l’a fait oublier. J’ai regu une lettre de M. Figeac qui se plaint 
beaucoup que vous ne lui ecrivez pas, ni a M. Vidal non plus; 
faites-le, je vous prie, je ne lui ai pas encore repondu. Son 
cveque a ete envoye en mission a Saint-Domingue, et dans ce 
moment il est a Rome. II a passe par la Guadeloupe et a visite 
nos Soeurs dont il dit beaucoup de bien. 
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Les nouvelles de la Martinique sont tres satisfaisantes, le 
pensionnat va tres bien. Ma soeur jouit d’unc bonne sante, ses 
filles aussi. Nous lui faisons de grands envois en toutes sortes dc 
marchandises qu’elle a demandecs. 


4 juin. 

J’ai quitte ma lettre hier pour me rendre chez le nouveau 
ministre de la Marine qui m’a fait demander; j’en ai ete tres 
contente. G’est un homme simple qui ressemble a un patriarche; 
on m’a rapporte qu’il avait ete content de moi, j’en dis autant de 
lui. Dejail connaissait notre Societe, c’est lui qui avait demande 
de nos Samrs pour la Guadeloupe oii il etait gouverneur. 
J’ai l’esperance qu’il nous secondera de tout son pouvoir, c’est 
beaucoup. II m’adit que nos ch&res Sceurs partiraient fin juin, 
je voudrais deja etre d(' retour de Brest, mais j’ai bien ii fairc ici: 
il faut que j’ecrive continuellement, recevoir et rendre des visites 
qui souvent m’ennuient, faire les achats, les envoyer, c’cst beau- 
couppour une paresseuse. A Mana, j’etais siheureuse! je n’avais 
pas autant a fairc pour le mondc, je m’occupais davantagc de 
mon salut. Dieu seul etait ma consolation; ici on vit hors de 
soi. 

Vous m’ecrirez pour me dire si vous pouvez vous passer dc 
Sceurs jusqu’aux vacances; apres la retraite on fera les change- 
ments que vous desirerez. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

Presentez mon profond respect a M. Yidal, a M. Bouge, ainsi 
que mes amiti6s a nos cheres enfants. II me tarde bien dc vous 
voir tous. J’cspere toujours aller faire vendange a Massia (1). 

M. l’Avocat aurait du nous envoyer un modelc dc procura- 
tion pour ma Sceur Yictoire; il peut l’etablir d’apres les docu- 
ments que vous avez entre les mains. Faites-le faire de suite, et 
qu’ilme l’adresse a Paris. 


1. Ferme et vignobles dependant de la communaute de Limoux. 
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LETTRE 27 l e 

A LA SCEUR MADELEIAE COLLONGE. AU SEAEGAL 

Conseils de prudence. Encourager les arrivanles. Soeur Saint-Augus- 
tin. Secours de la Providence. La Venerable fera de nouvelles demarches 
aupres des Superieurs ecdesiasliques et au ministere. Bienveillancc de 
M. Fabre. 

La sainte VOLON'TK de Dieu. 

Brest, 28 juin 1834. 

Ma bien cherc et bien bonne Sceur, 

J’ai rccu cliacune en son temps toutes les lettres que vous 
m’avez adressees depuis mon retour en France, et tous les billets 
(jiii y etaient joints. Je vous remercie de votre exactitude a me 
donncr des nouvelles de A otre administration qui marcbc tou- 
jours a merveille. Dieu seul peut vous recompenser de tout ce 
que vous faites pour lui et pour moi. 

Aj)resent, ma bien chere fille, parlons devotre position quime 
parait bien embarrassante. Quel conseit vous donner?... que 
c’est difficile! J’ai consulte les pretres les plus eclaires; ils disent 
(jue vous pourriez ne vous confesser qu’en cas de mort ou de 
danger imminent. Ne craignez pas ce qu’il dira (1), encore moins 
ce qu’il pourra faire; pensez qu’il est fou, c’est lc moyen de le 
trouver moins coupable et d’empecher les crimes. Yous irez a la 
sainle messe, n’y manquez jamais sans une absolue necessite; 
c’est la (jue vous devez repandre votre coeur avec vos larmes 
pour implorer la misericorde de Dieu et demander sa conversion. 
N’allez jamais chez lui, ni a la sacristie; ne lui ecrivez jamais. Si 
les malades reclament les derniers sacrements, envoyez un infir- 
mier le chercher, ne le priez jamais de s’asseoir chez vous. . . 

Je vais travailler a le faire remplacer au plus tot; je languirai 
jusqu’ace qu’il soit sorti de votrc pays. J’ai encore a vous aver- 
tir que le pretre qui vient de vous arriver pour la classe n’apoint 

1. II s’agit du j)retre qui etait alors au Senegal. 
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de pouvoir pour la confession. II peut etre un bon pretre, mais 
observez et craignez : cliat ecliaude craint l’eau froide. 

Nos clieres filles vous sont arrivees sans un mot dc ma part; 
comme j’en ai ete contrariee! et ces pauvres enfants autant et 
plus que moi. Ecrivez-moi proraptement pour me donner de 
leurs nouvelles et des votres. Jc n’ai pas besoin de vous les 
recommander; votre charite aous dira qu’au commencement 
elles ont besoin d’etreencouragees, surtout manquant de secours 
spirituels; mais dites-leur quc Dieu peut remplacer tout. Qu’elles 
prient avec vous toutes, qu’elles fassent, pour ainsi dire, vio- 
lcnce au ciel, afin qu’il plaise a Dieu de changer le mal en 
bien. 

Sceur Saint-Augustin est pres de nous, elle est en rctraile et 
se preparc a repartir pour la Martinique avec nos anciennes 
Sceurs. Elle a montre tant de repentir de sa desobeissance et 
tant de desir de reparer le passe que je crois sa conversion sin- 
cere. Elle me prie de vous demander pardon pour toutes ses 
fautes, mais je vais lui dire de vous ecrire. 

Nous vous avions reserve beaucoup de petites choses dont 
vous avez peut-etre besoin. N’ayant pas d’occasion dans ce ^ 
moment, je vais les envoyer a Gayenne, eta la premiere occasion, 
au mois d’octobre, je vous en enverrai d’autres avec tout ce que 
je croirai vous faire plaisir. Je n’ai pas encore vu M. Guernet, 
mais aussitot mon arrivee a Paris j’irai le voir et le remercier de 
sa bonte pour vous. Ma bonne soeur Marie-Joseph est bien tran- 
quille depuis mon retour; je lui evite tous les embarras que je 
peux. Nous parlons souvent de vous; quand nous n’avons point 
d’argent, nous disons : « Le bon Dieu inspirera notre bonne 
Mere Madeleine », et puis, le lendemain, cela arrive. La bonne 
m&re Nonin est bien vieille, mais eile va toujours. Clunv va 
comme par le passe, bien doucement; personne ne s’y trouve 
heureux, je ne sais pourquoi. 

Je vous ecrirai la suite de mes demarches tant aupres des 
Superieurs ecclesiastiques que pr&s du ministre. Le nouveau 
ministre veut beaucoup de bien a M. Guernet, il est pres de lui. 

M. Fabre m’a remis ce que vous lui aviez confie, avec la plus 
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grande e.xaclilude ct il m’a dit tant de choses avcc un cachet dc 
verite que j’ai cru lout ce qu’il mc disait. II porle dc l’intereta 
notre Societe. 11 m’a bien recommande de vousdire que lorsque 
vous auriez quelque cliose a cnvoyer et (jue vous ne voudriez 
pas prendre les traites vous-meme, vous pourriez les faire 
prendre par M. Calve qui se fera un plaisir de vous obliger. 

Adieu, ma tres clierc fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 272 e 

A LA MLHE CLOTILDE JAVOUIIEY, A LIMOUX 

Annonce son depart pour Lyon. Approbalion du pelil seminaire afri- 
cain par Mgr VEveque de Carcassonne. 

Carcassonne, 15 juillet 1834, lumli 8 heures du soir. 

Ma bien chere fille, 

Nous partons dans un moment, toutes les quatre, dans la 
rotonde; ma Sceur Louise passe par Montpellier, cela ne la 
retardera pas. 

On parle d’une revolution republicaine; 3.000 liommes sont 
morts a la Guillotiere. Je pense que vous apprendrez ces nou- 
velles; cela vamal. Je vous ecrirai de Lyon. 

Monseigneur de Carcassonne a ete charmant, il donne volon- 
liers l’approbation du petit s6minaire africain. Priez M. Vidal de 
voir les deux messieurs, et Monseigneur fera tout ce qu’il desi- 
rera. 

Adieu, soyez gaie et vous me rendrez lieureuse. 
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LETTRE 278 e 


A LA SOGUR SERAPHIAE ROUSSOT, A FONTAIXEBLEAU 


En lni envoyanl une image. 


Brcst, 24 juillct 1834. 


Ma I)icn cliere Sceur Seraphine, 


Acceptez cc joli petil cadean qne jc vous adresse pour votre 
fete. Tmitez les vertus du grand saint Benoit, le perc de la vie 
religieuse, et surtout le modele des ames penitentes. Prions l’une 
pour l’autre notre commune patronne, ma bien chere fille, et 
comptez sur mon tendre ct sincere attachement. 


LETTRE 274 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Arrivee de la Mere Fondatrice d Hrest; placement des Soeurs. Methode 
d’enseignemenl. Sa peinc au sujel d’une Superteure. Esprit de pauvrete et 
de simplicite. Ne pas beaucoup compter sur les secours du gouvernement. 
Nourelles diverses. Affaires . 

Brest, 27 juillet 1834. 

Ma bien-aimee fillc, 

J’arrive enfin a Brest avec une grande famille religieuse pour 
toutes les Antilles. Gelles du Senegal viennent dc partir; c’esl 
« la Dordogne » qui doit emmener toutes ces cheres enfants, elle 
va d’abord a Gayenne en deposer cinq et deux jeunes Africaines 
que nous avons elevees. Ma Sceur Isabelle, ex-Superieure de la 
Guadeloupe, y va remplacerma Sceur Elegie ; ma bonne etvieille 
Sceur Francoise va etre Superieure de l’hopital des leprcux a 
Mana; Sceur Theodosie va en missiona Mana pour revenir apres 
rarrivee des missionnaires qui partiront incessamment avcc 
15 ou 20 religieuscs. Nous vous adrcssons ma bonnc Soeur 
Scholastique avec plusieurs jeunes Sceurs que vous distribuerez 
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dans votre sagesse; mais il mc semble que vous feriez bien dc 
les garder quelques semaines pour voir ce a quoi on peut Jes em- 
ployer. II serait encore tres avantageux (|iie ma Soeur Scho- 
lastique preparat les maitresses a suivre la nouvelle methode; 
nne fois preparees, ellcs iront la commencer a la (iiuideloupe. 
Nous avons des maitresses qui seront pretes pour la Martinique, 
dans sept a huit mois. Si vous connaissiez tous lcs avantages de 
cette excellente methode! elle fait l’admiration de tous les justes 
apprcciateurs dc rinstruction et en meme temps le desespoir des 
maitresscs qui ne sc trouvent plus en harmonie avec les con- 
naissances si justement renommees. 

La petite Soeur Hosalie, qui est de Bourbon, scra tres bien 
avcc Soeur Em61ie a Fexternat. G’est une excellente religieuse 
qui ne peut supporter le climat de'France; les medecins nous 
ont ordonne de I’envoyer aux colonies; vous la garderez pres de 
vous. Je crois que ma Soeur Leonore ferait une bonne maitressc 
(le garde, ou a la lingerie, ou bien encorc portiere; elle est pru- 
dente, polie. Vous pouvez l’envoyer ala Guadeloupe. Celles queje 
crois convenir a la Basse-Terre sont : ma Soeur Scholastique 
commc prcmiere maitresse, avec la direction generale de toutes 
les classes. Elle donnera des le^ons aux maitresses, puis ellefera 
les cours dans cha([ue classc une ou deux fois par semaine : vous 
verrez combien sa methode renferme de perfection. Je vais ecrire 
a la Superieure de la Basse-Terre pour lui faire connaitre mes 
intentions, j’espere qu’elle s’y conformera. Joignez vos avis aux 
miens,parce queje me mefie unpeudela deference de ma Soeur L. 
pour mes avis. Figurez-vous qu’elie a fait demander une se- 
conde fois au ministre Soeur Eugenie! Gette fois c’est par lc 
gouverneur. Sa tenacite m’afflige et me donne des craintes pour 
l’avenir; rassurez-moi, j’cnai besoin. 

La seconde Soeur quevous pourriez envoyer a la Guadeloupe, 
c’est la Soeur Theodore; elle peut seconder Soeur Scholas- 
tique. Apr6s cela, vous ferez ce quivous semblera lc mieux, vous 
deux ma bonne Soeur Onesime. On n’a pu obtenir l’embarque- 
ment des maitresses de musique, et puis j’ai craint que cela ne 
fit de la peine aux habitues de votrc maison. 
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Lc batiment qui cmmene les Sceurs est « la Dordogne » ; il 
passe par Cayenne. Cela retardera peut-etre beaucoup rarrivee 
de vos enlants; c'est pour vous tranquilliser (jue je vous envoie 
ce paquet par « TAstrec » qui part de suite. Xous aurions pu 
vous envoyer une partie de vos commissions, mais ce batiment 
ne va peut-etre pas a Saint-Pierre; j’aime autant qu’ellessuivent 
mes cheres filles. Les livres et toute la rouennerie vous arrive- 
ront par le llavre. Dans toutes ces marchandises, s il y en a que 
vous puissiez partager avec la Basse-Terre, faites-le, mais a con- 
dition que vous garderez un etat exact de tout ce (jue vous 
envoyez soit en marchandises, soit en argent. 

Je crains bien qu’il n’v ait pas d’economie, d’esprit de pau- 
vrete dans cette maison; on ne pense pas assez a ce que nous 
sommes : de pauvres filles qui, pour la plupart, ont oublie ce 
qu’elles ont promis a Dieu en s’engageant a marcher sur le cal- 
vaire a la suite de leur divin Epoux... 11 faut beaucoup d’ordre, 
une grande proprete dans nos maisons et aussi une grande sim- 
plicite. Ilesta croirc (|ue le gouvernement ne fera pas grand’chose 
pour soutenir les maisons des colonies; aussi tacbons de nous 
mettre en etat de nous passer de ses secours dans le besoin. 
Deja 18 Soeurs viennent de traverser la France sans aucun se- 
cours. On nous protege plus que jamais pourvu que nousn’ayons 
pas besoin d’argent el on nous eleve au troisieme ciel parce que 
nous ne demandons rien. Si le clerge, dans les colonies, pouvait 
faire comme nous, il serait liors dc toute atteinte, il serait heu- 
reux. 

M. le missionnaire Lagrange, d’Autun, desire vivement etre 
votre aumdnier, mais il rencontre bien des obstacles ; en ce mo- 
ment il est a Bailleul. Tachez de conserver M. Duchemin jusqu’a 
son arrivee. M. Lafond, Superieur de Saint-Affrique, vient 
d’etre nomme pour Mana; ilemmene avec lui un pretre de ses 
amis qui ne demande rien; ils partageront leurs appointements 
et ils auront encore deux Freres pour l’instruction des noirs. Je 
viens derecevoirunelettredeM. Josserand, d’Autun. Monseigneur 
menace d’interdit le bon M. Lagrange, s'il part: ainsi il faut 
encore renoncer a celui-ci. 


Je vous envoie une copie de toutes les factures de ce que vous 
recevrez. S'il manquait quelque article, ou s’il s’en trouve davan- 
tage, c’est queces articles seront dans les paquets dcs autres co- 
lonies, ainsi nevous en tourmentez pas. Depuis deux mois, j’ai 
fail des achats pour Bourbon, Pondichery, Gayenne, Mana, 
Basse-Terre et la Martiniquej.et puis 18 Soeurs ont traverse la 
France a nos frais... J'ai paye une partie de tout cela avec l’or 
que vous m’aviez donne et que je gardais pour aller a Rorae. 
Heureusement que je l’avais! Jeredois la nioitic a peu pres; ainsi 
nc vous tourmentez pas, prenez des traites du gouvernement et 
faites-cn demander d’avance par M. Avas. 

Mille choses aimables a Mme X. votre arnie qui est avec 
vous; je suis enchantee qu’elle ait pris ce parti, je desire savoir 
si ellc se trouve bien. Et puis la bonne Mme Avas, son mari, sa 
soeur; queje pense souvent a eux! que je voudrais les savoir 
heureux ! J’attends la fin de nos projets sur Mana pour leur en 
laire part. J’ai vu leurs bons parents a Fontainebleau ; ils sont 
tous bien vieux, mais bien respectables; ils ontrecu de leursnou- 
velles, j’ai lu la lettre. 

Adieu, je donnerai encore des lettres a nos cheres filles qui 
partiront dans quinze jours, si le vent est bon. Toute a vous. Yos 
clieres filles vous embrassent, eltes voudraient bien etre deja 
pres de vous, le mal de coeur serait passe. 


LETTRE 275 e 

A M . L’AMIltAL DUPERRE 

Ministre de la Marine et des Colonies 


Se met a la disposition du gouvemement pour preparer la liberation 
des noirs . 


Monseigneur, 


Paris, 1" aout 1834. 


Yous savez qu’avec l’autorisationet l’appui dugouvernement, 
j’ai forme, il y a i>lusieurs annees, pres de la riviere de Mana, 


dans la Guyane frangaise, un elablissement de culliirc qui a ete 
couronnede quelques succes. 

Etant dans la colonie, etdepuis mon retour en France, j’ai 
entendu former le projet de placer pres (le notre etablissement et 
de confier a nos soins les noirs provenant de saisie en matiere de 
traite, et dont la liberation doit avoirlieu en 1838. J’aivivement 
partage les esperances qu’a fait naitre ce projet sous le rapport 
de la religion et de l’humanite. Je crois, en effet, que j’aurais les 
moyens de former au travail et a la liberte cctte nouvelle classe 
dont la presencepourrait devenir dangereuse a l’ordre public, si 
le changement que doit subir prochainement leur condition 
n’avait lieu dans une localite eloignee des habitations el de leurs 
ateliers (1). 

La situation de l’etablissement de Saint-Josepli offre a cet 
egard des avantages que M. le Gouverneur a reconnus et que 
M. le Directeur des Colonies, avec qui j’en ai conf^re, n’a pas 
contestes. 

Si Votre Excellence est dans l’intention de donner suite a ce 
projet, il semblc qu’il y aurait interet a n’en pas retarder l’exe- 
cution. J’ai l’honneurde la prier de me mettre ameme de donner 
a ce plan tous les developpements desirables, soit en m’admet- 
tant aupr6s d’elle, a cet effct, soit en me faisant adresser une se- 
rie de questions auxquelles je m’einpresserai de repondre. 

J’ai l’honneur d’etre, etc. 


1. QuapU le Prefet apostolique (le la Guyane — M. l’abbe Guillier — 
apprit que la R. .M6re se chargeait volontiers de la libSration des noirs 
dans cette colonie, il lui ecrivit, h la date du 28 septembre 1834 : « Le 
succ&s de votre projet sera £i mes yeiix un aussi grand prodige que la con- 
version du monde au moyen de douze pficheurs. » La Venerable ne fut ni 
ebranlee, ni deconcertee de cette opinion exprimee en des termes aussi lor- 
mels. D’ailieurs elle recevait en France bien des encouragements a l’entre- 
prise projetee, comme le prouve cette lettre que lui ecrivait l’abb<$ de 
Laraennais : « J’aurais 6te heureux de vous exprimer l’admiration que 
m'inspirent les oeuvres de charite vraiment chretiennes auxquelles votre vie 
enti£re a 6te consacree avcc un devouement si infatigable. Vous rencon- 
trerez des obstacles, des contradictions de toutes sortes; ne vous effrayez 
pas. La Providence ne les permettra que pour eprouver votre constance. 
La doctrine dt‘ Jesus-Christ est une doctrine d’amour, mais on ne sait pas 
aimer et c’est pourquoi on ne la comprend pas. » 
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A LA SCEUR MARIE THERESE MICHAUD, A BREST 


Elle Yexliorle a an sacrifice genereux . 


Ma bien chere fille, 


Paris, 2 aout 1834. 


Yous desirez une pctite lettrc de moi pour vous aider a bien 
faire votre sacrifice. Monenfant, ne vous etes-vous pasdonneea 
Dieu tout enti5re?Ne savez-vous pas que Celui pour lequel vous 
quittez tout a bien de quoi consoler vos chers parents? Soyez 
tranquiUe, deja sa grace se fait sentir dans leurame, ils sonttrop 
heureux d’avoir l’honneur de donner une apolre a TEglise; car, 
ma fille, nous sommes des apotres puisque nous devons etre par- 
tout la bonne odeur de Jesus-Christ, que nous devons precher 
par notre exemple. Je verrai vos chers parents, mais ecrivez-leur 
et montrez-vous courageuse. Dites-leur qu’on ne peut pas faire 
de tropgrands sacrifices pour un si hon Maitre. 

Adieu, ma bien chere filie, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 
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A LA MERE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 

Elle Yaulorise d aller visiter sa famille. 

Paris, 28 aout 1834. 

Ma bien cliere fiHe, 

Encore une contrariete: je ne puis partir demain pour aller 
vous voir comme je l’esperais, je suis obligee de rester a Paris 
pour affaires ; croyez que ce contretemps me contrarie beau- 
coup. Je vous prie d’en faire part a nos cheres filles : ii est pro- 
bable que je n’irai a Rouen que le 7 ou le 8 septembre. 

Je vous engage a faire vos dispositions pour votrc depart, 


afin cTaller voir vos parents comme vous le desirez; il me 
semble que vous pourriez venir avec moi. II faudra dcman- 
derun conge d’un mois au moins. Je vous le repetc, ma Sceur 
Yictoire gardera lamaison, c’est impossible autrement. 

Je vous prie de dire a Mlle Arton qu’elle peut tirer sur moi 
pour 1.000 francs que j’ai a sa disposition ; ou, si elle le prefere, 
jeles lui porteraien allant vous voir. Je voudrais bien m’acquitter 
prochainement. 

Mille choses aimables a toutes nos clieres filles. Adieu. 


LETTRE il 8 e 

A LA H. MERE ltOSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Annonce l’arrivee des Soeurs de Bourbon . Interel que porte d l'Instilul 
M. de Saint-Simon. Accuse receplion d’un envoi fail par la Chere Mere , ct 
Ven remercie. Charges nombreuses de la Congregation. Prise d’habit 
d'Elisa Brenot. Instruction des Soeurs. Le noviciat se fait mienx . FAle 
remercie Dieu. 

Paris, 29 aout 1834. 

Ma bien chere fille, 

Nous avons regu avec un grand plaisir nos cheres filles, apres 
sixmoisde traversee. Leur sante s’est bien amelioree depuis 
leur retour. Soeur Joseph regrette beaucoup Bourbon et surtoul 
sa Chere Mere; elle mc demande a repartir, mais je voudrais sa- 
voir si cela vous ferait plaisir. 

M. de Saint-Simon est nonnne gouverneur de Pondichery; il 
nous porte beaucoup d’interet. J’espere qu’il vous verra a son 
passage a Rourbon. Si vous en aviez fait la demande, nous au- 
rions pu vous envoyer des Soeurs pour l’hopitai de Saint-Paul ; 
mais ne pressez pas votre gouverneur. Demandez vous-meme, en 
dehors de lui, et je vous en enverrai de Ires bonnes en rempla- 
cement des extenuees quc vous nous renvoyez. 

Ma bien ehere fille, que suis heureuse quand je re^ois de vos 
nouvelles! Je vousenverrai des paquets de livres, du fil, cotona 
coudre et tout ce que je croirai vous dtre utile, par le Mtiment 
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qui emmeneraM. le Gouverneur. .T’ai envoye des livresaPondi- 
chery ; j’espere qu’elles seront contentes, et vousaussi. 

Nous avons recu l’argent que vous nous avez envoye, rece- 
vez-en mes sinc&res remerciements : ce sera la pension de vos 
pauvres infirmes. Nous avons de grands sacrifices a faire pour 
les voyages, les noviciats, et puis nousn’avons pas encore fini de 
payer la maison de ITrest; la Martinique et la Guadeloupe sont 
en construction, ce qui nous gene un peu. N’importe, le bon 
Dieu nous comble de ses graces, tout marclie au dela de nos es- 
perances, j’en suis dans l’admiration; on nous accorde la plus 
grande confiance. 

Ma sceur Marie-Joseph est rajcunie depuis mon retour; elle 
est si hcureuse, elle est tant aimee! Que nous sommes heu- 
reuses d’avoir de si bonnes sceurs! Elisa va prendre l’habit pour 
la retraite ; c’est une charmante, excellente enfant. Je vais vous 
envoyer la derniere lettre de Soeur Clotilde, elle vous fera plai- 
sir; ii faut lui pardonner sa paresse a ecrire, c’est son seul defaut. 

Je voudrais bien preparer les Soeurs que nous vous enverrons. 
L’instruction des jeunes personnes fait de grands progres en 
France; nous sommes obligees de suivre le courant : c’est pour 
cela que nous avons ici toutes les jeunes religieuses destinees a 
etre premieres maitresses. Elles sont pres de nous pour suivre 
des coursdespremiers maitres dc la capitale etfont honneur a la 
Congregation par leurs progres et lcur bonne tenue.Nos raaisons 
<le France vont a merveille; toul s’ameliore chaque annee; les 
caracteres murissent, deviennent sages, et puis on change moins 
qu’autrefois; on fait les noviciats plus longs et mieux soignes, 
cela contribue au bien general de la Congregation. 

Je vous quitte a regret, j’aurais tant de clioses a vous dire; 
mais jeveux que cette lettreparte pour vous en annoncer d’autres 
par le gouverneur. Je vais partir tout a l’heure pour Senlis, 
Crepy et Nanteuil, tout cela dans trente six heures; je veux etre 
a Paris pour recevoir 18 religieuses et 3 prcHres qui viennent 
faire la retraite a Bailleul et ensuite partir pour notre cher Mana. 

Priez pour nous. Le Ciel nous comble de faveurs, je n’ai que 
ia crainte d’en abuser. 
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A LA SOUUR ROSALIE MICHELOT 

Superieure a Brie-Comte-Robert 

Elle sexcuse d’un relard dc voyarje. 

Paris, 30 aout 183L 

Ma bien cliere Sa‘ur Ilosalie, 

Je viens encore vous deraander grace jusqu’a mardi matin ; 
raais rien ne m’empechera ce jour-la de inc rendre pres de vous 
pour reparer tous mes torts. Si vous saviez corabicn je suis 
pressee de travail, vous me plaindriez et ne ra’accuseriez pas. 
Ainsi donc, a raardi matin. 

Yotre bien devouee. 


LETTRE 280 e 

A LA MERE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 

Lui Irace une ligncde conduile pour le c/iangemenl d’unc Sceur. 

Paris, 13 septembre 1834. 

Ma bien chere fille, 

Je pars dans quelques heures, je n’ai qu’un niot a vous dire. 
Hnefaut pas craindre d’aborder la question pr&s du directeur. 
II serait bon que ma bonne Soeur Leonie vous ecrivit une lettre 
dans laquelle elle vous demanderait son changemerit, en temoi- 
gnant le regret de vous quitter, raais sans faire connaitre les 
raotifs. Vous communiquerez cette lettre au directeur, et puis 
vous ferez les changemcnts necessaires. 

Nous ne vous enverrons des Sceurs qu’apres la retraite; ainsi 
patience pour la reponse des vceux. Adieu. 
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xV LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

But de la maison (le la rue (le Valois. Faire bon accueil au gouverneur 
de Pondichery. Exprime de Vinquielude au sujet des dispositions du 
prefet apostoliquc. Acquisilion de la maison de Senlis. 

Paris, 14 septembre 1831. 

Ma bien ehere fille, 

Au moment de monter en voiture pour me rendre dans le 
Midi, je veux vous ecrire un mot pour vous accuser reception de 
vos deux dernieres lettres du G juin qui nous annoncaient la 
mort bienheureuse de notre chere Soeur Aucourt. G’est aussi 
pour vous donner avis que nous avons une inaison a Paris : le 
bail a ete passe il y a une heure, c’est le plus beau loeal qu’il y 
ait pour un pensionnat. Nous pouvons avoir 100 jeunes personnes 
et 25 dames ; les jardins sont charmants, les promenades admi- 
rables. Nous avons regu hier 7 pensionnaires, j’ai tout lieu d’es- 
percr que cela ira bien. Nous payons un tres fort loyer, et nous 
comptons sur votre munificence pour nous aider. Cette maison 
est pour le bien general de la Congregation ; outre qu’on y con- 
tinue la formation religieuse et morale du noviciat, elle est des- 
tinee a l’education des jeunes Soeurs. Les etudes sont dirigees par 
lcs premiers maitres de Paris, qui admirent les progres de nos 
jeunes Sceurs depuis cinq a six mois. Vous dire tout le bien que 
cela fait a nos cheres filles serait difficile ; elles voient la science 
jointe a la modestie dans des personnes du monde, et combien 
elles etaient ignorantes tout en se croyant des merveilles. 


N’attendez pas que vous ayez des reponses pour envoyer vos 
petites economies; envoyez-les h mesurc que vous les avez, au- 
trement votre bon cceur est comme le mien, il en dispose pour 
les premiers malheureux. Songez que nous n’avons jamais rien que 
ce qu’on nous donne et que nous avons des charges a l’infini; je 


ll 
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ne m'en plains pas, parce que c’est pour ramelioration de 
l'Ordre. 

Nous allons vous envoyer des livres par M. le Gouverneur dc 
Pondicliery, il vous verra; faites-lui bon accueil, il nous soutien- 
dra a Pondichery. Tout ce que nolre Carmelite m'a dit de cette 
inaison m’a fait de la peine. M. le Prefct apostolique desirait 
separer nos Soeurs de la Congregation ; opposez-vous fermement 
a une chose aussi grave. .Te ne puis croirc tout ce qu’en dit la 
Soeur; elle est, je crois, aux Carmelites de Nantes, mais elle ne 
resteranulle part. 

Je vous ecrirai dans quelques jours ; cette lettre n’est que 
pour vous tranquilliser sur notre compte. La maison de Bail- 
leul va etre transferee a Senlis dans une charmante maison que 
nous avons achetee (1). Ce sera la l’infirmerie et le noviciat 
general. 

Adieu, je pars. 

LETTRE 282 e 

A M. L’ABBE GONDIN, GURE DE CHABEUIL 

Exprime le desir <le le voir d Paris. Parle de la maison de la rue de 
Valois. Ses prqjels au sujct des noviciats. Affaires d’Amerique. Reclame 
des papiers. Entree de trois jeunes Africains au seminaire. 

La SAIiNTE VOLONTE DE DlEU. 

Limoux, 5 octobre 1834. 

Mon bien digne Pere, 

II y a longtemps que je n’ai recu de vos nouvelles. Que faites- 
vous? Toujours le bien, je le sais, mais c’est un peu trop loin dc 
nous. Je voudrais que vos occupations vous permissent de faire 


1. Le nouveau bail iHongterme que la Venerable avait d6sir6 pour Bail- 
leul n’ayant pas ete aecorde, elle se resolut d6s lors ci supprimer cettecom- 
munaute; ce qui cut lieu a l’echeance du premier bail de 1819, c’est-a-dire 
en 1837. 
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un voyagc a Paris cet liiver. Nous allons y etablir une grandc 
maison ; le bail est passe pour quinze ans, c’est la plus grande et 
la plus jolie maison religieuse de Paris; clle est au faubourg du 
lloulc, rue de Valois, 18. Nous entrons en jouissance le 15 oct#- 
bre, et le bail commence en janvier prochain. J’en ai parle a 
Mgr rArcheveque, il m’a donne l’esperance qu’il uous sera favo- 
rable. La chapelle est toute prete, j’espere ([ue Dieu nous enverra 
un aumonier. II y aura un pensionnat de jeunes personnes, un 
de personnes agees ou infirmes, des cours pour terminer l’ins- 
truction des jeunes religicuses destinees a reducation dans les 
pensionnats dela Congregation. 

Nous alions travailler a r6unir en un seul les deux noviciats 
de Clunyet de Bailleul; nous les transfSrerons l’annee prochaine 
dans une maison que nous venons d’acheter a Senlis pour cet 
effet; elle convientsous tous rapports. On nous reprendBailleul; 
nous le laisserons sans regret, parce que nous serons plus utiles 
a Senlis ou il y aura un pensionnat, des classes gratuites, et puis 
des personnes infirmes, tout cela pour exercer les novices etles 
instruire. La maison est assez vaste pour tous ces emplois. Vous 
voyez, mon bon Pere, voila bien des affaires a la fois. Si c’est la 
sainte volonte de Dieu, tout ira a merveille, non sans quelques 
peines et contradictions ; mais pourvu que nous repondions aux 
desseins de Dieu, les peines ne sont rien. 

J’ai envoye quelques-unes de vos filles a la retraite de Bail- 
leul, qui aura lieu le 2 novembrc, pour y prendre l’habit le jour 
de la Saint-Martin. Xos affaires d’Amerique prennent la ineil- 
leure tournure; le gouvernement se montre bien favorable pour 
la civilisation et rinstruction des noirs ; il nous en remet de 
1.200 a 1.500 qui lui appartiennent et il compte entierement sur 
nous pour les diriger dans les voies du salut et de la civilisation. 
II n’y aura aupres d’eux <[uc des pr&tres ou religicux et des reli- 
gieuses. Le gouvernement fait les premiers frais ; on commencera 
au printemps prochain. Je ne vous dis qu’un mot de tout cela; 
si vous venez cet hiver nous causerons dans un grand detail (1). 

1. Au moment de preparer les noirs a une emancipation eompl6te, le 
Conseil colonial de la Ouyane fut d’avis de ne pas garder les liberes dans 
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Je voudrais bicn quo vous puissiez m’adresser le paquet 
qu’on vous a envoye de Romans; il renferme des papiers qui ne 
sontpas a moi, cela me tourmente. Si vous ne trouvez personne 
<^ii vienne a Paris, faites-le mettre a la diligence de «Notre-Dame 
des-Yictoires », a mon adresse rue Mondovi. 

Adieu, mon bon Pere, priez pour moi qui n’oublierai jamais 
tout ce que vous avcz fait pour nous. Nous terminons la retraitc 
demain par trois prises d’habit; l’une des jeunes personnes est 
la niece de Soeur Clotilde. Trois de nos jeunes Africains entrent 
au grand seminaire cette annee, on est tres content d’eux; j’es- 
pere que dans trois ans ils seront pretres, c’est le voeu le plus 
ardent de mon coeur. 

Je suis, etc... 

P.-S. — Yotre filleul va tres bien; un jour il sera pretre 
pour vous seconder. Soeur Basilc Montet presente son respect a 
M. Gondin et se recommandc a ses ferventes prieres. 


LETTKE 


A LA U. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Prise d'halnt d Limoux. Maison principale d Senlis. Klahlisscment de 
Paris. 


Paris, 16 octobre 1834. 


Ma bien chere et bien-aimee fille, 


J’arrive du Midi ou l’on a donne le saint habit a la niece de 
ma Soeur Clotilde; c’est une enfant de predilection ; elle reunit 
tout ce qu’on peut desirer dans une jeune personne : vertu, 


la colonie et de les renvoyer dans leur pays. Le gouverneur, M. Jubelin, 
declara au contraire, avec son Conseil prive, qu’il y avait lieu de confier a 
la R. M6re lo soin de preparer les noirs a leur lib^ration definitive. Ces 
avis furent soumis en France a une haule Cominission compos£e du Con- 
seil d’Ftat, du Direcleur des Colonies et d’un Commissaire general de la 
Marine, sous la presidence de M. Dupin, procureur general pr6s la Cour de 
Cassation. LaCommission clioisit pour rapporteur M. de Lamartine, depute. 
L’avis du gouverneurde la Guyane futadopte, et il fut d£cide que la Vene- 
rable serait appelee i\ faire connaitre ses intentions. 
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science, arts d’agrement, elle fait honneur a la bonne education 
qu’elle a regue. Ma bonnc Sceur Glotikle est toujours un peu 
souffrante, et par consequent paresseuse; elle vous aime de tout 
son coeur, mais elle n’a pas le courage d’ecrire ; ecrivez-lui, je 
vous en prie. Les livres quc vous me demandez dans vos der- 
nieres lettres sont aclietes, ils A r ont partir par Nantes; j’ai fait 
quelques cliangemcnts a cause des prix, mais j’espere que vous 
serez contente. 

Je vous ai dit dans ma derniere lettre que la maison princi- 
pale de la Congregation va etrc desormais a Senlis. Nous venons 
d’y acheter unc tres belle maison a bon marche. Ce qui nous a 
determinees, c’est que le bail de Bailleul finit dans deux ans, et 
l’on ne veut pas vendre ni nous donner dc longues garanties. 
Tout le monde est content parce que nous ferons plus de bien a 
Senlis. II y aura un pensionnat, un noviciat, des classes gratuites 
et dcs malades. De plus nous avons unbel etablissement aParis, 
rue de Valois, 18, faubourg du Boule; nous pouvons y loger 
commodement 150 personnes : une maison charmante, des jar- 
dins, de l’eau, et une chapelle telle qu’on peut la desirer; nous 
I’avons pour quinze ans. 

i\ous allons tres bien. Les maisons d’Amerique et d’Afrique 
s’ameliorent tous les jours ; celle de Paris estdestinee a preparer 
des religieuses pour l’enseignement ; nous aurons bientot un 
grand nombre de bonnes maitresses en lous genres. Je vous dirai 
tout cela dans un plus grand detail par la voie qui vous portera 
les livres. 

Adieu, ma bien chere fille, vous recevrez un gros paquet 
bientot. 


LETTHE 284 e 

A LA StJEUR XAVIER TRONCIIAIX, SUPERIEURE A PONDICIIERY 

Samrs malades. Etablissement de ta rue de Valois; amelioralion dans 
plusieurs maisons. Projets pour Senlis. Souniission a la volonte divine. 
Ecrire souvent; mode d’envoi pour la correspondance. \ r ers d soie. Sou- 
mission, la paix en est le fruit . 
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Paris, 1G octobrc 1834. 

Ma bion chere fille, 

Nos cheres filles revenues cle Pondichery sont toujours bien 
faibles ; la bonne Sceur Celeste aura bien de la peine a se guerir, 
cependant elle va mieux. Soeur Angadreme sera toujours une 
bonne fille sans tete...la communaute lui est utile : il en faut 
quelques-unes comine cela. 

Nous commeneons une grande maison a Paris, rue de Valois, 
18, faubourg du Houle. Le hut principal est rinstruction des 
religieuses destinees a l’education tant des pauvres que des 
riches. La maison est tres convenable pour une coinmunaute : 
des jardins, dc l’eau ; nous pouvons loger 150 personnes ; la 
chapelle est charmante. Le bon Dieu veut bien nous regarder 
dans sa misericordc en nous donnant le moyen de le servir avec 
fidelite pour reparer lc temps perdu. II est bien temps de com- 
mencer, car helas! qu’avons-nous fait jusqu’a present? Le Sei- 
gneur a eu egard a notre bonne volonte, et malgre notre igno- 
rance il nous a donne un grand succes. Mais aujourd’hui qu’il 
nous donne les moyens d’instruire davantage celles qui sont des- 
linees aux classes, nous serions coupables de ne pas repondre a 
ses desseins. Ainsi, machere fille, les Soeurs que vous recevrez 
dorenavant seront plus capables de remplir leur noble tache. 
Nous avons de saints pretres qui nous dirigent et qui forment 
unc Societe de Saint-Joseph destinee a nos maisons des colonies 
(jui en ont si grand besoin; nous faisons tous nos efforts pour 
leur procurer ce qui leur manque. Toutes ces maisons vont tres 
bien : les pensionnats sont nombreux et les ecoles gratuites 
encore davantage; ces etablisscments s’ameliorent chaque jour 
et corrigent les defauts dc Penfance de l’Ordre. 

Nous n’aurons bientot plus qu’un seul noviciat, sauf quelque 
exception de cas extraordinaire. II sera place a Senlis ou nous 
venons d’aclieter une grande et belle maison pour remplacer 
Hailleul dont le bail finit dans deux ans. On n’a pas voulu nous 
vendre cette derniere maison, nous n’avons pas voulu la louer a 
des condilions onereuses et sans garantie. Tout le moiulc parait 



content de notre resolution ; nous serons plus utiles a Senlis : et 
puis, dans quatre heures on est a Paris. Les deux maisons de 
Paris et de Senlis concourront ensemble au bien general de 
l’Ordre. 

Je suis bien aise que vous soyez restee a Pondichery pour la 
bonne marche de l’etahlissement. Dieu s’est servi de vous pour y 
faire le bien, il veut que vous le continuiez encore ; ainsi, ma 
chere fille, repondez a ses desseins, gagnez des ames a Dieu ; et 
puis, s’il vous veut en France, il se trouvera une Soeur pour vous 
remplacer, mais je ne la connais pas encore. Ma bonne soeur 
Hosalie vous aime comme sa fillc privilegiee et ne tarit pas sur 
vos vertus. Ellc prefere Poiulichery a Bourbon. Enfin, que vous 
dirai-je? elle veut qu’un jour ses cendres reposent dans cette 
colonie aupr&s de celles qui vous ont prccedees et qui sont deja 
dans le sejour des bienheureux. La pensee de ne plus la revoir 
fait couler mes larmes. Ah ! quel sacrifice! mais si Dieu le veut, 
ma soumission a sa divine volonte est sans restriction. 

Ma bien chere fille, ecrivez-nous souvent; mettez toutes vos 
lettres dans les paquets de M. le Gouverneur, on nous les remet- 
tra au ministere. Adressez-les a M. le Directeur des Golonies, 
pour la Superieure Generale de Saint-Joseph de Cluny, a Paris. 
J’ai vu M. le Gouverneur, il m’a paru vouloir nous obliger, je 
crois qu’il vous scra favorable. 

Nous pourrions vous envoyer des Scrurs qui savent parfaite- 
ment soigner les vers a soie et filer. A Limoux, la maison en a 
eu cette annee de magnifiques ; on doit vous en parler pour la 
plantation de muriers de M. de Saint-IIilaire. II mc semble que 
cela pourrait occuper beaucoup de personnes et etre utile au 
pays. 

Adieu, ma bien bonne fille, mes amities a vos cheres compa- 
gnes; je me recommandc a vos prieres. Que je voudrais vous 
voir toutes ! mais... desir superflu !... Soumission, soumission, 
la paix en est le fruit. Nous avons 25 a 50 prises d’habit pour le 
11 novembre prochain : jugez de la belle ceremonie ! C’est 
Mgr l’Eveque de Beauvais qui la fera. Xous avons beaucoup de 
bons sujets. * 


— 21G — 


Presentez mon respect a M. le Prefet apostolique. Notre 
maison cle Saint-Affrique nous fournit des cnfants bien pieuses 
et de saints pretres. 

Toute a vous, ma bien chere fille. 


LETTRE 285 e 

A LA R. MERE MAUIE-TIlERfiSE JAVOUHEY, A LA MARTIMQUE 

La maison de Paris. Meilleures dispositions dcs depules des Antilles. 
La Mere Fondatrice vient de fairc une visite dans les communautes du 
Midi. Abbes et seminaristes africains. Parle des dernieres Soeurs envoyees 
d la Martiniquc. Divcrses nouvelles. Revient sur la question de la maison 
de Paris. 

Paris, 18 octobre 1834. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 


La maison de Paris se prepare, on y met zele et courage de 
toutes parts. Nous allons entrer en retraite a la fin de laquelle il 
y aura de 2 o a 30 prises d’habit ou professions, la plus grande 
partie du Midi, el&ves de notrc cMre Soeur Nathalie qui est tres 
appreciee dans ce pavs. 

Nous voyons de lemps en tcmps les deputes des Antilles; ils 
se rendent compte qu’on nous veut du bien au ministere et en 
sont mieux disposes. J’cspere qu’on va rendre les appointements 
de nos Soeurs de la Rasse-Terre ; cela est juste. Ensuite on 
demande que nous envoyions des maitresses d’arts d’agrement 
pour la Guadeloupe. Je tiendrais aussi beaucoup a avoir les 
ecoles pour les gens de couleur, surtout dans les quartiers. La 
maison de Paris sera d’un grand secours pour former lcs mai- 
tresses en grand nombre; et puis, on prend plus d’emulation la 
que partout ailleurs. 

J’arrive du Midi, je suis restee un mois dans ma tournee, et 
encore je n’ai fait les choses qu’a moitie; je ne suis restde a 
Cluny que vingt heures. Soeur Emilienne etait chez sa merc qui 
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est dans un etat de souffrance a faire pitie. La maison est tou- 
jours dans le malaise; on n’y est pas heureux, les tetes ne mar- 
chent pas d’accord : la premiere est raide comme une barre, la 
secondc douce comme un agneau ; ses larmes sont ses armes, 
mais cela ne remedie a rien. II faudrait que cette maison soit 
refondue, on ne peut pas la raccommoder... A Limoux, l’etablis- 
sement est dans une grande prosperite; des colonnes solides le 
soutiennent. J’ai fait la retraite avec beaucoup de ferveur. 
MM. les Aumoniers nous ont montre la vie religieuse dans son 
vrai jour; je n’ai ricn entendu de mieux et j’espere qu’elle por- 
tera des fruits durables. A la cloture, on a donne le saint habit a 
trois ferventes novices ; de ce nomhre etait une niece de ma 
bonne Soeur Clotilde, qui donne de grandes esperances ; elle fait 
honneura la bonne education qu’elle a recue : une piete eclairee, 
des talents d’agrement d’une grande force, et puis le meilleur 
caractere possible. On vous la destine dans quatre ans ; elle 
passera une annee a Paris pour perfectionner ses talents. La 
maison de Limoux est composee de 100 personnes au moins, et 
puis 200 eleves externes. 

Xous avons trois ahbes africains au seminaire de Carcas- 
sonne, on est tres content d’eux sous tous les rapports ; deux 
dans un autre seminaire, et puis dix au petit seminaire. Tout 
ceia, ma ehere fillc, roule sur vos bienfaits, sur le bon ordre de 
votre maison. Un jour, tous ces enfants feront notre eonsolation. 
Priez, mes bien cheres filles, ali! priez que la sainte volonte de 
Dieu s’accomplisse en nous; faisons tout pour sa gloire, il sera 
notre recompense. 

J’espere que nos cheres filles sont prfcs de vous et que deja 
vous les connaissez. Elles sontparties sixmois trop tot pour leur 
instruction, mais je prie ma bonne Soeur Onesime de les faire 
travailler en attendant qu’elles puissent vous etre uliles. Dites- 
leur a toutes mille clioses aimables ; qu’elles travaillent avec 
zele et courage a se rendre utiles selon leurs petits moyens. Les 
Soeurs anciennes seront leurs modeles, leurs emules en tous 
genres, j’en suis persuadee; le courage qu’elles ont toutes mis a 
remplir leur devoir, malgre leur faible sante, a ete pour moi un 


grand sujet de consolation. Qu’ellcs regoivent l’assurance de ma 
satisfaction ; mais Dieu seul sera leur digne recompense. 


Oserai-je me rappeler au souvenir de notre chere et bien- 
aimee fille Mme Garout ? continue-t-elle a se trouver heureuse 
parmi nos cheres enfants ? c’est le voeu sincere de sa toute 
devouee Sceur Javouhey. J’ai vu, en passant a Toulouse, la 
famille Mac-Carthy <]ui arrivait de la Basse-Terre. Ils m’ont dit 
heaucoup de bien de la maison de Yersailles ; ce sont des admi- 
rateurs de ma Sceur Leonce, ils m’ont appris avec plaisir le 
retour de ma bonne Soeur Scholastique. J’espere que cette maison 
qui vous coute si cher rendra au centuple les sacrifices qu’elle 
nous coiite. On dit que les fievres sont pass^es. Je crois aussi 
qu’il y a de nouveaux pretres dont on dit du bien; mes Soeurs 
pourront avoir un aumonier en attendant un de nos Peres de 
Saint-Joseph. Donnez-moi des nouvelles de Mme Lacroix; est- 
elle heureuse? je l’espere; c’est unc si bonne personne! Le bon 
Dieu donnera des succes a son entreprise. 

Adieu, ma bien honne soeur ct fillc, je voudrais vous voir. Je 
suis mieux portante que vous ; je n’ai verse quc des larmes de 
devotion depuis mon retour en France. Youlez-vous quc j’aille 
vous voir?... Oui. 

Allons, il faut finir en vous recommandant d’etre mon inter- 
prete aupr5s de votre charmante secretaire; je l’aime de tout 
mon coeur. G’est ma Soeur Bathilde qui a fait ses commissions ; 
je laremercie beaucoup de son cadeau, je le conserverai. Nous 
sommes encore dans notre petite maison de Paris, mais nous 
habiterons la grande ie mois prochain. Nous avons deja huit 
dames pensionnaires. 

Je finis. Adieu. 




— 219 — 


LETTRE *>86 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Expeditions. Ses entreprises sonl l’oeiivre de Dieu. Detailssur Bailleul. 
Aumdniers pour les maisons des colonies. M. de Clausel. On desire des 
Soeurs d Saint-Domincjue. Nouvellcs de qucUjucs Soeurs. 

Paris, 25 octobre 1834. 

Ma bien cliere fille, 

J’apprends que le Mtiment qui va a Pondichery n’est pas 
encore parti; je me liate de vous donner avis, par deux mots 
seulcmcnt, que les commissions que je vous avais adressees sonl 
arrivees a la Martinique, comme vous le verrez par la letlre de 
notre bonne sceur que je vous envoie et qui vous fera grand 
plaisir. Je vais remedier a cette erreur le mieux quc je pourrai. 
La petitesse de ma bourse met un peu d’obstacle a tout ce que 
je voudrais faire; cependant, soyez tranquille, je vais les expe- 
dier par Nantes, et vous les recevrez bientot. 

Tous nos travaux marchent grand train et nous font esp6rer 
une lieureuse reussite. Beaucoup de pensionnaires se presentent, 
mais nous voudrions attendre quelques mois afin de perfec- 
tionner l’instruction des maitresses qui, de leur cote, font tous 
leurs efforts pour se rendre dignes de la confiance qu’on nous 
accorde. 

Nous aurons Ro novices qui prcndront l’habit a BaiReul, le 
jour de la Saint-Martin. Dans ce nombre, 15 a 20 vont venir a 
Paris terminer leur education; elles feront dans deux ans des 
religieuses tres capables. En ce momenl nous faisons de grands 
sacrifices pour nous rendre propres a repondre a notre bclle 
voCation. Le bon Dieu semble avoir toul expres choisi le faible 
pour confondre le fort et faire connaitre a tous son ceuvre. Pu- 
bliez partout ct dites a tout le monde que c’est I’oeuvre de Dieu 
et non la ndtre... Ma soeur Marie-Josepli m’a remis lacharmante 
lettre que vous lui avez adressee; recevez ici notre vive recon- 
naissance de l’une et dc l’autre pour tout ce que vous faites pour 
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la Congregation ; et puis, ecrivez-nous souvent par lc ministere; 
c’est facile et cela ne coute rien. Ma soeur a, clans ce moment, 
80 personnes a Bailleul, presque toutes sur les bras de la Provi- 
dence; tout cela va a merveille. 

Nous travaillons a pourvoir d’aumoniers les maisons des colo- 
nies. II y a bien des obstacles, mais si c'est I’ceuvre de Dieu, il 
saura la faire reussir. Ce seront cles Peres de Saint-Joseph, il me 
semble vous en avoir parle ailleurs. Nous en avons quatre au 
grand seminaire et deux autres saints pretres qui s’engagent par 
les memes voeux que nous; plusieurs eveques soutiennent cette 
bonne oeuvre. 

Priez pour le pauvre M. de Clausel qui est malade; on ne peut 
pas le voir. C’est la revolution qui lui a trouble l’esprit... on 
deviendrait fou a moins. 

M. Baradere me parle souvent de vous; il est l’apotre de 
Saint-Domingue et voudrait emmener de nos Soeurs; nous ver- 
rons plus tard. 

Adieu; votre soeur et amie. 

J\-S. — Soeur Joseph va 6tre petite Superieure dans une cam- 
pagne pres de Cluny. Elles seront deux temporairement : l’unc 
aura soin des malades et I’autre fera la classe aux enfants du vil- 
lage. C’est M. S. qui fait cette bonne ceuvre. Soeur Celeste a bien 
de la peine a sc remettre; elle parait bien portante, mais ne peut 
rien faire. C’est une bonne fille, j’espere qu’elleguerira. SceurAn- 
gadreme est bien, mais cela ne lui donnera pas de la tete!... 
c’est une enfant. 


LETTRE 287 e 

A LA MERE CLOTILDE JAYOUIIEY, A LIMOUX 


Affaire de lilaye. lionne marche des maisons de Bailleul et de Pans. 
Chanyements qu'il serait necessaire de faire d la maison de Cluny. Nou - 
velles des colonies. Sentirnents d transmetlre d plusieurs personnes . 
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Paris, 27 octobre 1834. 

Ma bien cliere fille, 

J'ai attendu quelques joursafin devousdonner des nouvelles 
de l’affaire de Blaye. Xous avons recu une lettredu commissaire 
dc la Marine qui nous dit a present qu’il faut la mainlevee des 
personnes qui ont quelque interet dans le naufrage (1). J’ai ecrit 
au ministre de la Marine en envoyant les pieces et le priant de 
terminer cette affaire le plus vite possible. Je sais qu’on s’en 
occupe, nous attendrons. . . . 

Depuis mon retour, j’ai ete passer huit jours a Bailleul; j'ai 
trouve la maison composee dc 80 personnes; celle de Paris en 
a 40. II y aura 05 prises d’habit le 11 novemhre, la retraite com- 
mencera lc 2. Tout parait bien dispose : ma sceur Marie-Joseph 
est heureuse d’avoir tant de monde sur les bras. Si vous voyiez 
comme toutes ses provisions sont faites! Ma Soeur Emmanuel est 
unc maitresse des novices admirable; elle forme les jeunes per- 
sonnes a la piete, elle leur parle de Dieu avec une facilite eton- 
nante; puis elle est bonne maitresse pour celles qui ne sont pas 
avancees. En general, cela va tres bien; les eleves promettent 
beaucoup, on est etonne de leurs progres. J'espere que le bon 
Dieu les benira et ({ue nous aurons de bonnes maitresses pour 
remplacer les faibles dans les colonies, et merne en France, dans 
les maisons oii il y en a besoin. 

A Gluny d’abord, il faudrait changer toutes les maitresses et 
l’esprit de cette maison. Je ne veux pas dire pour cela qu’il n’y ait 

rien de bon; non, mais il v a quelque chose dc defectueux. 

Je vous le dis encore: un seul noviciat estnecessaire,sauf quelque 
exception. 

Nous attendons impatiemment SceurElegie et Soeur Stanislas 
quisont en route pour revenir; elles doivent passer a la Marti- 
nique, nous aurons des nouvelles sures. Nos Sceurs de la Basse- 
Terre sont accablees, depuis un an, par des fievres ciue rien ne 

1. II s’agit sans tloute du naufrage de la « Bonne Madeleine >» dans lequel 
perit Soeur Th&cle Jardelle, en 1831. II a ete parle de cet accident h propos 
du devouement de la chere Sceur au Senegal (Tome I, lettre 74 e , page 141). 
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pcut guerir; on craint pour les jours dc Sceur Leonce, clle est 
enflee des picds a la tcte, ct cependant remplie de courage. Ma 
Cliere M&rc de la Martinique se porte a mervcille; je lui ai fait 
part de la prise d’habit de notrc chere Elisa et lui ai dit qu’il fal- 
lait qu'elle reste a la Martinique jusqu’a ce que j’aie quelqu’un 
eapable de la remplacer. J’aiaussi des nouvelles satisfaisantes de 
Bourbon et meme du Senegal. Les lettres sontdes plus edifiantes 
par le bon esprit, le devouement a l’esprit de l’Ordre. 

Mille choses aimables a toutes nos cheres filles et les votres 
et a nos cheres cnfants. Presentez mon profond respect a M. A T idal; 
temoignez-lui ma vive reconnaissance pour tant dc soins qu’il 
vous prodigue et dont Dieu seul doit etre la recompense. Dites a 
M. Bouge quc j’ai ete bien fachee de ne pas le voir avant mon 
depart de Limoux; il jne tarde qu’il soit pretre. Donnez-moi des 
nouvelles de nos enfants qui doivent entrer au seminaire. 

Et vous, ma bien chere fille, je vous renouvelle ici l’assurance 
de mon plus sincere attachement qui durera autant que ma vie. 

/\-S. — Donnez-moi des nouvelles de Lavelanet. 

IjETTRE 288 e 

A LA MERE THEOPIIILE MONTET, A ROUEN 

Lnisser faire la Providence. Conseils de charite; supporl des peines . 
Xouvelles de famille. 


LA SAINTE VOLONTK 1)E DlEU 

Paris, 30 octobre 1834. 

Ma bien chere fille, 

Vous devez etre etonnee et peut-etrc fachee de ce quc je n’ai 
pu faire ce que vous dcsiriez. J’ai cru qu’il fallait laisser la Pro- 
vidence agir, d’autant que nous ne pouvions remedier a rien 
avant la retraitc. II me semblait aussi que vous pouviez vous aider 
mutuellement dans les trois maisons en attendant. Ici, ma bien 


* 


i*here fille, nous sommes toutes occupees du bien general de la 
Congregation. 

Ecrivez-nous a Bailleul pendant la retraite; dites-moi ce que 
vous desirez les unes et les autres; eausez ensemble, ne deman- 
dez point de changements sans une absolue necessite. Supportez 
les defauts des faibles, tachez de les corriger; ayez do la patience, 
nous en avons grand besoin; faites ce qui vous repugne clavan- 
tage, c’est le seul moyen d’etre agreable a Dieu, d’attirer sur 
nous ses graces les plus abondantes et davoir la paix d(' l’ame. 

Faites une visite aux deux Superieures vos compagnes, en- 
couragez-vous a supporter les peines inseparables de vos emplois, 
tachez d’avoir toujours les intcntions les plus droites. Allons a 
Dieu dans la sincerite de notre cceur; travaillons a notre sancti- 
fication et songeons que nous sommes encorechargees de la sanc- 
tification des personnes qui nous sont confiees. 

J’ai vu ma Soeur Basile a Limoux, elle se porte bien; c’est 
une bonnc religieuse. Nos petits neveux vont tres bien ; 1<‘ plus 
jeunc veut etre pretre et l’aine cultivateur, on secondera leur 
vocation. Je n’ai pas vu Therese, elle etait chez sa maman qu’on 
dit etre souffrante; je pense que ce n’est qu’une indisposition. 

Adieu, ma bien chere fille, dites a jna Sceur Victoire et a ma 
Sceur Bernard mille choses aimables de ma part. 

Toute a vous. 


LETTJiE 289 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Elle voudrait l’avoir unpeu aupres d’elle. Sollicilude de la Mere Fon - 
datrice pour former de bonnes maitresses de classe. Divers departs pour 
Jes colonies. A/faire de Blaye. Parle avec eloye de Soeur Angelique; s’in - 
forme de Soeur Rosalie Brenot. 

Paris, l er decembre 1831. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

G’est apres un grand demenagement que je vous ecris. Jesuis 
dans notre charmante solilude de la rue de Valois ou je voudrais 
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vous voir pour un mois ou dcux; nous parlerions ensemble dc 
ce qu’il serait le plus utile a la Congregation dc faire, pour re- 
pondre aux desseins de Dicu sur nous. 

Nous verrons quelle methode il faut adopter partout ou seu- 
lement pour les principales maisons de l’Ordre. Nousallons avoir 
20 religieuses etudiantes, mais toutes n’ont pas la meine capa- 
cite; au iieu de 20, il en faudrait 50 qui resteraient a Paris au 
moins une annee; les plus jeunes pourrontyrester deux annees; 
par cc moyen nous aurions de tres bonnes maitresses. Ii est si 
penible de faire des etablissements avec des personnes qui ne 
sont pas capables de rcmplir leurs devoirs. Enfin nous nous 
reunirons a Paques (1); ce sera le moment de prendre une deter- 
mination definitive pour cequ’on reconnaitra etre le meillcur: en 
attendant nous ferons pour le mieux avec les moyens que Dieu 
met entre nos mains. Je vous ai achete un joli ciboire, j’espere 
que vous en serez contentc; je vais le faire porter a la diligence. 
Dites-moi un peucomment vous avez fait a Lavelanet; avez-vous 
ete contente? 

J’ai envoye ma Soeur Xavier de Cayenne a Saint-Affrique, je 
pense qu’elle fera tres bien; elle a reporte la soie a Lyon, on ne 
pouvait la vendre a Paris. Sceur Nathalie part pour Mana avec 
15 religieuses de Saint-Affrique et deux pretres, M. Lafond et son 
confesseur. Je viens de recevoir une lettre de Blaye au sujet de 
notre affaire; malgre toute la bonne volonte du commissaire, je 
ne sais quand elle scra finie : c’est un embrouillement tel qu’on 
n’y connait rien; on n’est pas encore sur que nous recevrons 
quelque chose; nous en serons peut-etre pour les frais. 

Dites-moi si vous etes tranquille, si vous allez bien. Vos 
classes sont-elles nombreuses ? je le desire vivement. J’avais ou- 
blie de vousdire combien ma Sceur Angelique nous rend service; 
elle dirige les Socurs converses et elie est econome. Cela va tres 
bien, car nous avons grand besoin d’economies, notre recette est 
bien mince cette annee ; cependant j’ai grande confiance. Cette 
cliere Soeifr me prie de vous remercier de votre bon souvenir; sa 


1. En seconde assemblee capilulaire, lenue effectivement en avril 1835. 
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premiere lettre sera pour vous temoigner sa reconnaissance; ellc 
presente son respect a MM. Vidal et Bougc. Ma bonne Sxeur Ro- 
salie (1) est-elle toujours contente? oui, je Fesperc. Ellc fera 
votre consolation et la micnne. Que je suis heureuse que lc bon 
Dieu lui ait donne unc si bellc vocation! 

Adicu, ma bien chere filie, ecrivez-moi souvent et longue- 
ment. Toutes nos Soeurs des colonies vont bien. On se plaint 
loujours de votre paresse et de la mienne ; il faut absolument 
nous corriger. 

Presentez meshommages respectueux aM. Yidal, sans oublicr 
M. Bouge. 

Votre meilieurc amie. 


LETTHE 290 e 

A LA SUPERIEURE DE SAINT-MARGEL-LEZ-CIIALON 

Details sur l'etablissement de la rue de Valois. Lui annonce sa visile 
en mars prochain. Mlle Jeannin. Permission et conseils divers. Lui 
demande un service. 

Paris, l er decembre 1834. 

Ma bien chere et bien-aimee filie, 

J’ai recu votre lettre avec une grande satisfaction. Si je n’y 
ai pas repondu plus tbt, c’est parce que nous etions en demena- 
gement. Nous sommes dans notre grande maison de Paris, soli— 
taires comme a Saint-Marcel: grand jardin, de l’eau dans les cui- 
sines et toutesles commodites qu’on ne trouve guere qu’aParis. 
Nous pouvons loger 100 pensionnaires ; deja nous en avons 
quelques-unes de tres bonnes, et beaucoup qui atteiulent que 
nous commencions. Notre but en etablissant cettc maison est de 
former de tres bonnes maitresses. Nous allons reunir R0 jeunes 
religieuses qui seront le noyau precieux, lasource pour repandre 
l’instruction dans tout l’Ordre. 

1. Elisa 13renot dont il a ete parle au I er volume. 

15 


Jc me fais un vrai plaisir d’aller vous voir dans le courant de 
mars. Xous irons vous prendre pour aller au Chapitre a Cluny ; 
nous passerons un jour dans votre solitude pour causer de tout 
c<‘ qui pourrait nous interesser, ainsi que Mlle Jeannin, qui cst 
toujours votre bonne mere et excellente amie. Toul le bien que 
vous m’en dites ne m’etonne pas, je l’ai toujours bien jugee. Le 
bon Dieuavoulu reprouverun moment, mais c’est pourlarecom* 
penser pendant tonte l’eternite. 

Je vous permets d’aller a Ciialon pour vous confesser ; les 
Soeurs qui n’en ont pas besoin peuvent s’en dispenser. M. leCure 
merite toute notrc confiance, ainsi soyez tranquille. Soignez 
votre sante, c’est bien mon intention; aimez le bon Dieu de tout 
votre coeur et faites tout le reste. 

Je vais vous demander un service, si ccla vous est possible : 
jc dois 200 francs a mon oncle Jean-Baptiste Javouhey, cultiva- 
teur a Chamblanc ; si vous pouvez les lui envoyerde suite, vous 
me ferez grand plaisir. Adressez-les a M. ie Cure pour les lui 
n'mettre, puis ecrivez-moi de suite. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

LETTIIE 291 e 

A LA 11. MERE MARIE-THERESE JAVOUREV, A LA MARTINIQUE 

hJlablissement de la ruc de Valois. Ardeur des Sceurs pour l’instruc- 
tion. Communaule des pretres de Sainl-Joseph. Demande des nouvelles 
de quelques personnes. Sceur Onesime Lefevre. Nouvelles de l’Jnde. Au 
sujet des mallresses enseignanles. Encouragements aux Sceurs. Conseils 
relatifs d lapauvrete religieuse. 

Paris, 0 decembre 1834. 

Ma bien ehere et bien-aimee fille, 

J’ai ete empecbee de vous ecrire par les embarras de notre 
demenagement. Nous sommcs enfin logees dans notre belle mai- 
sondeParis, solitaires comme a Mana. Mon Dicu, que cette 
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maison mo plait! il mc semble que nous sommesacent lieues de 
la capitale ; cependant nous sommes a deux pas des affaires, et 
puis nous avons toutes les ressources que nous pouvons desirer 
pour le spirituel etpour l’instruction de nos cheres filles. J’espere 
qu’avant deux ans nous pourrons renouveler et perfectionner 
l’instruction dans toutes les maisons d’education de l’Institut. 
L’ecriture sera des meilleures, les langues anglaise et italienne 
seront familieres a presque toutes les premieres maitresses. Si 
vous voyiez comme toutes nos clieres filles travaillent; on n’a 
qu’a les retenir et a diriger leurs etudes ; elles ne se donnent 
aucun repos. Puis nous sommes cloitrces ; on regoit au parloir, 
et une fois par semaine, les parents des enfants. Toutest si bien 
dispose que rien ne penetrc a rinterieur, a moins qu’on ne le 
veuilie. La chapelle est tout ornee et prete pour dire la sainte 
inesse; lesjardins sont cliarmants, nous avons de Peau presque 
autant que vous, et, ce qui est mieux que chez vous, des salles 
de bains : liuit baignoires separees, avec des robiuets d’eau 
cliaude et froide; une orangerie remplie de beaux grenadiers ; 
des fourneaux economiques pour la cuisine et des offices tout 
autour. Mais au bout de tout cela, 9.000 francs de loyer qui 
commenceront a courir en janvier prochain. 

M. Lafond, digne pretre de Saint-Joseph, va partir avec un 
autre de la Societe, comme lui. Ils vont commencer la commu- 
naute des pretres de Saint-Joseph que nous attendons depuis si 
longtemps et qui doit contribuer a notre perfection par son bon 
esprit et son amour pour une regle qu’ils pratiqueront eux- 
memes. 

II me tarde de savoir comment vous trouvez votre prefet 
apostolique; on lui a ecritpour vous recommander a lui ; j’es- 
pere que a'ous serez contente de lui et qu’il vous aura donne un 
bon aumonier en attendant un dc nos Peres spirituels. Ecrivez- 

nous par tous les batiments.Dites a Soeur Onesime que nous 

ne pouvons pas avoir l’adresse deMme Lefevre ; son petit cadeau 
est toujours ici; donnez-nous au moins l’adresse d’une de ses 
connaissances. Ecrivez-nous toutesles dcux. Comment vont vos 
petites classes externes? combien avez-vous de pensionnaires et 




(Torphelines ? ([uelles sont les Sceurs nouvelles que vous avez 
gardees pres de vous? Donnez-nous aussi des nouvclles de 
MmeLacroix, denotre cliere fille Mme Garout, et de la famille 
Avas, pauvres ames affligees dont vous etes le soutien. 

J’ai recu des nouvelles de ma soeur ltosalie qui reclame les 
livresegares dont elle a un pressant besoin ; pour la consoler, 
je lui ai envoye votre lettre, afin de lui faire voir que ce n’est pas 
mafaute et de lui faire prendre patience. 

Les etablissements de l’Inde vont assez bien, mais ils sont 
pauvres : ce ne sont presque que des classes gratuites, le nombre 
des payantes est le moindre. Cela s’ameliorera et, des qu’on 
pourra envoyer de tres bonnes maitresscs, les clioses iront beau- 
coup mieux. Ii faudrait au moins deux ans pour en former, a 
moins qu’elles n’aient une veritable vocation pour l’instruction 
et de l attrait pourles enfants. Dans ce cas, on peut les employer 
avec confiance, ellesprofiteront de tout ce qu’elles enseigncront 
a leurs eleves; mais vous direz comme moi que ce n’est pas le 
plus grand nombre. Dites a toutes nos cheres filles que je les 
aime de tout mon coeur depuis qu’elles ont montre tant de cou- 
rage pour remplir leur devoir. Ah ! qu’elles continuent, afin de 
former les arrivantes qui se trouvent au-dessous de ce qu’il fau- 
drait. Je compte donc sur la grande charite des anciennes pour 
former les nouvelles, Dieu leur en tiendra compte. 

Dans les demandes que vous aurez a fairecetteannee,prenez- 
vous-y de bonne lieure, mais ne demaiulez que ce dont vous 
avez besoin. Ayez l’esprit d’ordre et de pauvrete pour ce qui 
nous regardc ; et puis, l’esprit d’economie pour les enfants. Cette 
qualite devient bien necessaire aux creoles ; apprenez-leur qu’on 
peut etre pauvre ct heureux, qu’il faut etre juste avant d’etre 
genereux. J’aurais bien des cboses a dire sur cet important arti- 
cle; mais mes bien chercs filles sauront y suppleer et s’en tire- 
ront mieux ([ue moi. 

Adieu,mes bien cheres et bien-aimees filles, priez loutes pour 
votre Mere. 
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LETTHE 292 e 

A LA SOKUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 

Au sujet (Tune Soeur alteinte de maladie rnentale. Xominalion d'un 
prefet apostolique pour le Senegal; eloge de ce prelre. Conseils sur le 
calme. Espoir de faire du bien dans Xelablisserncnt de la rue de Valois. 

Paris, 12 decembre 1834. 

Ma bien cliere fille, 

Nos clieres Soeurs sont arrivees a bon port, mais ce n'est pas 
sans peine, car on m’ecrit de Rrest qu’il a fallu mettre la pauvre 
malade a part ct quelqu’un pour la garder. Cette pensee me fait 
la plus grande peine ; pourquoi n’avoir pas envoye ma Soeur 
Delagie la soigner a bord ? Je tremble d’y penser ; et puis, vous 
ne m’avez pas eerit un seul mot. Cette Soeur Flavie est-elle folle 
aussi? pourquoi revient-elle? me dira-t-elle la verite ? Je crois 
qu’il ne faut pas que je finisse ma Jettre avant d'avoir de plus 
amples informations. J’ecris qu’elle se rende a Alencon, ou je 
payerai la pension de la Soeur malade ; il faut csperer qu’elle se 
guerira. Elle etait si bonne enfant, si bonnereligieuse! Pouvait-on 
se douter qu’elle deviendrait folle? Nous prendrons des informa- 
tions si elie l’avait deja ete ; en cc cas, elle serait passible de 
renvoi pour l’avoir caclie. 

Nos clieres filles sont a notre maison d’Alengon ; nous lais- 
serons ma Sceur Joseplnne pensionnaire jusqu’a sa parfaite gue- 
rison ; sa compagne va a Rouen ; nous donnons l’avis d’exami- 
ner serieusement sa vocation, et puis nous nous conduirons en 
consequence. 

Je vais vous annoncer une bonne et excellente nouvelle : on 
vient de nommer un saint pretre pour prefet apostolique du 
Senegal; nous le connaissons, il est venu a Bailleul ces vacances 
dernieres; il etaitSuperieur du seminaire deMontpellier et Grand 
Vicaire. C est par vocation qu’il va aux colonies ; j’espere qu’il 
emmenera avec lui un vicaire qui sera aumdnier de l’hdpital. 
Je suis si heureuse d’un si bon choix ({ue je voudrais que ma 
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lettre vous parvint bien vite pour vous consoler de vos peines et 
ranimer vos esperances. G’est lui qui vous portera ce dont vous 
avez besoin, puis les livres, chapelets et images qui sont tout 
prets. Je vous prie d’ecrire a Goree pour y apprendre la bonne 
nouvelle. 

Ma bien chere fille, je vous trouve toujours chagrine, mecon- 
tente, je dirai presque peu charitable. Mon Dieu, pourquoi a ous 
tourmenter ainsi? Groyez-vous faire plus de bien ? non, non, vous 
vous trompez. Gonservez votre ame en paix ; ne vous troublez 
jamais pour les maux qui ne dependent pas de vous ; vous feriez 
infiniment plus de bien si vous etiez plus calme, plus tranquille, 
sans vous etonner de rien. Mettez toutaupied delacroixen 
disant : « Seigneur, soutenez votre ouvrage, vous connaissez ma 
faiblesse, je n’ai dc force qu’en vous... » et puis, allez. 

Je vous ecrirai longuement par M.le Prefet apostolique. Mille 
clioses aimables a toutes nos cheres filles ; priez pour moi qui 
suis toute a vous. 

/\-S. — Nous sommes dans notre nouvelle maison depuisun 
mois. Nous avons deja 11 pensionnaires, et 3 entrent la semaine 
prochaine ; 5 k 6 autres ont retenu leurs places. J’espere que 
nous ferons beaucoup de bien. J’ai re^uce que votre charitG nous 
a envoye; je prie Dieu d’etre votre recompensc. Tous nos etablis- 
sements vont tres bien ; nos Clieres Meres jouissent d’une tres 
bonne sante. 

Adieu, encore une fois. 


LETTHE 293 e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Autorisation pour les premiers voeux. Verlus necessaires aittc Seeurs 
de Saint-Joscp/i de Cluny. Faire pour le mieux d la Guadeloupe. Soeur 
Leonce. Prefet apostolique de la Martinique. Son desir de leur voir de 
saints pretres. Rentree des Soeurs en Francc, en cas d'urgence seulement. 
Direction des Soeurs. Mgr de Beauvais. 
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La sainte volontk de Dieu 

Paris, 12 dScembre 1834. 

Ma bien cliere et bien-aimee lille, 

Je regois a l’instant votre lettre et toutes cellcs qui l’accom- 
pagnent avec unevive satisfaction, parce que je les attendaisavec 
impatience; je trouvais le temps bien long. Jc suisheureuse d’ap- 
prendre que tout lc monde cst content. Dieu veuille benir vos 
bonnes resolutions et vous accordera toutes la grace de la per- 
sevcrance. Pour repondreplus vitea votre d6sir, nous vous auto- 
risons a faire faire les vceux aux novices qui ont le saint babit 
depuis deux ans, si tonlefois vousetvotre chere assistante, ma 
bonne Sumr Onesime, etescontentesd’elles, et queleurscompagnes 
rendent un bon temoignage de leur conduite (1) : voila donc une 
affaire arrangee. Pour la prise d’babit des jeunes postulantes, je 
m’en rapporte de meme a votre sagesse. 

Je vous dis assez souvent les vertus necessaires aux Sipurs de 
Saint-Joseph: desir ardentde la perfection, amour de la pauvrete, 
surtout de la sainte obeissance qui les trouve pretes a aller par- 
tout oii on les enverra; grande simplicite et humilite. Je trouve 
aussi que les religieuses ne s’occnpent pas assez de l’ordre dans 
la maison; beaucoup se croiraient deshonorees en faisant ce quc 
vous faites tous les jours; c’est une grande erreur dont je vou- 
drais bicn les corriger. Si vous saviez comme il en coute de s’y 
remettreenrentrant en France! Je dois rendre justice ii quelques- 
unesqui reprennent avec courage les travaux dumenage, comme 
avant dc partir ; et, pour la nourriture, l’appetit assaisonne les 
mets les plus simples. 

Quantaux changements avec la Guadeloupe, vous ferez pour 
le mieux. Assurez ma bonne Sceur Leonce que ma mauvaise hu- 
meur estbienpassee; elle ne dure jamais plusd’un quartd’heure; 
il y a cependant des verites dures que nous devons dire quelque- 
fois, mais on doit les envisager du bon cdte. Je crois iui avoir 

1. Comme il a et<5 dit dej& au I" r volume (note de la lettve 31°), toutesles 
dispositions voulues devaient etre prises al’egard del’autorite ecclesiastique. 
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temoigne toute mon admiration pour le courage qu’elle a montre 
pendant cette triste maladie; il me semble aussi l’avoir tranquil- 
lisee sur mes inquietudespassees; ma Soeur Onesimem’avait jiriee 
de le faire. J’ai recu deux lettres dc ma Socur Leonce qui m’ont 
fait grand plaisir ; lebon Dieuabien su ce qui lui etait necessaire, 
ellc en a profite ; ainsi tout va bien. 

Je n’ai pas encore la lcttre qui renferme le billet du Pere Guil- 
lier. J’ai recu lc duplicata de la traite de 4.000 francs sur Mar- 
seille; ce serait bien mieux si vous pouviez avoir du papier sur 
Paris. 


• Xous allons tacherde vous former deux bonnes economes qui 
sachent bien faire la cuisine ou plutdt bien faire les provisions. 
Ali! nous en avons de bien bonnes a Mana qui sc trouveraient 
heureuses aupres de vous; patience, patience! 

J’ai envie de vous envoyer la lettre que je viens de recevoir 
de votre prcfet apostolique, afin que vous profitiez de ses bonnes 
dispositions; n’oubliez pas qu’il fautune grande prudence avec 
les hommes de ce caractere; mais aussi, vous pouvez en tirer bon 
parti pour votre tranquillite. Je vais lui ecrire pour lui faire mon 
compliment, ses vceux sont exauces. II me tarde de savoir 
comment le clerge recevrale nouveauclief. M. Girardon ne sera 
pas content et encore moins M. de Perigny; ne manquez pas de 
meparler a ce propos dans votrc premiere lettre. 

Que je voudrais vous envoyerdeux saints pretres, l’unpour la 
Guadeloupe et l’autre pour vous! Patiencc encore une fois; nous 
en avons 5 au grand seminaire dont nous payons la pension el 
qui feront leur noviciat a Mana une annee pour aequerir l’expe- 
rience de la direction. Diles-moi si vous ne vous etonnez pas de 
notre perseverance malgre toutes les calomnies que vous enten- 
dcz contre une si belie ceuvre. Ma chere fille, c’est l’ceuvre de 
I)ieu; les hommes de terre et deboue n’y comprennent rien, toutc 
la gloire lui en sera rendue au ciel. 

Tant que les santes dcnos cheres filles nereclameront pas im- 
perieusement leur retour enFrance, je les engage a soutenir leur 
courageencontinuant la bonneoeuvre, pour nous donncr le temps 
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d’instruire parlaitement les maitresses, afin dc nc pas fairc lcs 
clioses a dcmi. Ainsi, incs bien cheres filles, il nous faut dix-huit 
grands mois pour atteindre le but sl desire, et cn travaillant 
beaucoup. 

Je suisbienaise du retourdemaSoeur Stanislas ; enseformant 
al’instruction, clle deviendra biencapable,nous vous larendrons 
avec avantage. Je recommande ma Soeur Delorme a ma ehere Soeur 
Onesime; elle a une si bonne volonte qu’ellepeut devenir bonne 
maitresse en travaillant surtout l’instruction religieuse, et puis 
l’ecriture. Ma Soeur Michaud pourrait devenir econome, mais nous 
en trouverons demeilleures. Tachez dc ne pas les laisser engourdir, 
secouez-lesunpeu; ilfautdel’activite pour se garantir du climat, 
ne pas trop s’ecouter. Faites-les balayer, faire les lits ; qu’elles 
ne suiventpas les prejuges du pays, je les en supplie, ni pour la 
nourriture, ni pour l’ouvrage; qu’elles soient toujoursreligieuses 
de Saint-Josephet non desdames qui veulents’en faire accroire. Je 
suis contente ethcureusedetouteslesbonnes clioses quc vous me 
dites ainsi quc ma chere Soeur Onesimc. Xous sommes edifiees, 
mais soutenez d’aussi saintes resolutions, n’oubliez jamais les 
bonnes instructions de votre saint missjonnaire. Ecrivez-lui par 
toutes les occasions, en merccommandant a ses ferventes prieres. 

Je n'ai que de la satisfaction de tous nos etablissements; 
jamais l’union ne fut plus parfaite. Mais comme il faut une croix, 
l’eveque de Beauvais s’etait imagine qu’il pouvait nous donnerun 
Superieur temporcl; nous l’avons remercie poliment, en lui 
disant que les Statuts n’en voulaient pas (1). II s’estfache, puis 
il s’est un peu radouci. Xous en sommes la, je n’ai confiance 
qu’en Dieu, c’est son oeuvre. 

Adieu, toute a vous. 

Ma bonne soeur Marie-Joseph jouit de la meilleure sante; elle 
est toujours fervente et courageuse; sa communaute fait la deso- 
lation de celles qui la quittent: elle gateses enfants. 

1. On a pu voir, par les lettres precedentes, et l’on comprendra mieux 
encore par la suite dans quel sens la Venerable entendait ces mots •< Supe- 
rieur temporel *». Au reste lasituation canonique des Ordres religieux mo- 
dernes n’etant pas alorsaussi clairement definic, on comprendque la bonne 
foi ait pu exister de part et d’autre. 


13 decembre. 


Ma bien elierejille, 


Je rouvre ma iettre pour vous annoncerque M. Fourdinier (1 
est bicn malade, on craint pour ses jours; c’est le PereNicole qui 
le remplace. Je suis enchantee de la lettre du digne M. Martin. 
Mon Dieu! que ne peut-il rester parmi nous, que de bien il 
pourrait faire! Xous le seconderions de tous nos jnoyens ; enfin, 
que la sainte volonte de Dieu s’accomplisse ! II me tarde de voir 
arriver ma Somr Elegie, je redoute beaucoup les voyages d’hiver, 
elle aurait du attendre au mois d’avril, mais le bon Dieu les gar- 
dera! Gette Soeur est charmante, mais elle a besoin de refaireson 
jioviciat; elle ne connait plusl’alphabet de la vie religieuse; je 
crains bien qu’elle ne se trouve pas heureuse eii France, on l’a 
tant gatee dans les colonies! il lui sera bien difficile dc se per- 
suader qu’elle n’est pas mie pctite merveille. 

Adieu, mes cheres et bonnes filles, priez pour moi. Je vais 
ecrire a M. Martin pour le prier de nous envoyer une lettre de 
recommandation pour Rome; je desirc y aller en mai prochain. 
Demandez-lui cettefaveur pour jnoi. J’aurais bien des clioses a 
dire pour le salut des colonies. 

J’espere qu’avant deux ans la eommunaute de Paris sera au 
complet. Nous commengons a avoir des cours de langucs etran- 
geres, cequi sera tresavantageuxpourleseleves et lesmaitresses. 
Les deputes de la Guadeloupe sont venus nous voir, ils ont paru 
tres contents. Nos prospectus ne sont pas encore faits, maisnous 
pensons recevoir dcs demoiselles al’instar de Saint-Denis; nous 
serons chargees de Feducation, dcsarts d’agrement, del’entretien 
en entier, et la pension sera de 1.200 francs. Je crois que ces 
conditions conviendraient pour les colonies et pour beaucoup de 
parents en France; la maison recevra d0 jeunes personnes. Lors- 
que les parents se chargeront des arts d’agrement et des langues 
etrangercs, la pension sera de 800 francs. 11 y aura 40 religieuses, 

1. Parent et filleul de M. Bertout a qui il succeda, en 1832, dans la 
charge de Superieur du Seminaire du Saint-Esprit. 
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20 daracs pensionuaires, 20 religieuses etudiantes, 10 soeurs eon- 
A'erses, 2 sa^urs portieres, et inoi par dcssus. 

L’aumdnier ne demeurera pas dans la raaison; nous le 
payerons 1.200 francs, le medecin 1.200 francs; le loyer sera de 
9.000 francs. Ainsi, vous voyez qu’il faudra bien deux annees 
pour former une si complete raaison, et si vous ne nous aidiez 
pas, nous y mettrions bien dix ans. 

Si je vous disais que la inaison de Senlis sera sur le merae 
picd; seulement, la pension scra moins chere. Nous y aurons 
des postulantes qui s’initieront d’abord aux pratiques de la vie 
religieusc ; on les forraera aussi a la lecture, a l’ecriturc, au cal- 
cul et au travail. Apres le temps convenu, elles prendront le 
saint habit; alors celles qui seront destinees a l’instruction vien- 
dront a Paris suivre les cours. Mais, je le repete, il nous faudra 
dix-huit grands mois avant d’en envoyer aucune dans les colo- 
nies, a raoins que ce ne soit pour d’autres emplois. 

Yous voila bien au courant de nos projets ; priez le Seigneur 
qu’il les benisse s’ils sont pour sa gloire et le salut des ames. II 
vienl d’entrer 3 pensionnaires, une dame Martin de la Marti- 
nique vient de retenir sa place, Mme de Saint-Germain avec 
trois enfants, une bonne tante et une ferame de chambre. G’est 
beaucoup pour un jour. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 294 e 

A LA MERE TIIEOPIIILE MONTET, A ROUEN 

Voyage a /iouen retarde. Hecommande plusieurs Sceurs. Comment 
nne Superieure peut etre heureuse dans Vaccomplissement de sa charge. 
Sentiments d’humilite. 

La SALME VOLOMli 1)K DlEU. 

Paris, 28 ilecembre 183L 

Ma bien chere fille, 

II m’est impossible d’aller a Rouen avant le lo janvier ; si ma 
sceur peut y aller, elle rae fera bien plaisir, mais je n'ose pas v 


— 236 - 


compter. Songez a ma position en cc moment: le pensionnat 
commence le l or janvier, ii mc faut au moins dix jours pour 
mettre les choses un peu en train, ainsi ne m’attendez que vers 
le 10 janvier. D’ici la, gardez nos cheres voyageuses, faites-les 
travailler comme si elles devaient loujours rester pr£s de vous. 
Gelle que je vous prie de mettre en emploi, c’est la Soeur qui 
vient du Senegal; sicela ne lui convient pas, c’est qu’elle n’est 
pas appelee a etre fille de Saint-Joseph, elle pourra retourner 
dans sa famille a l’expiration de sesvoeux. Tachezdebien l’eclai- 
rer sur ses veritables interets. Pour la pauvre malade, jc vous 
la recommande, ne la tracassez pas par des remedes inutiles ; 
attendez-moi avant de prendre aucun parti. Que nos deux autres 
Soeurs fassent leur possible pour vous soulager et remplir vos 
intentions. 

Je n’ai pas besoin dc vous dire comhien je desire vous savoir 
heureuse et contente dans l’accomplissement de vos devoirs. 
Agissez avec calme et resignation, attendez tout de Dieu, mettez 
toutes les peines inseparables de votre emploi au pied de la 
croix, conservez votre ame en paix. 

Adieu, toutes mes bien eheres filles, priez le Seigneur qu’il 
m’eclaire deses divines lumieres, afin que jenem’egare pas dans 
le chemin ou je vous conduis, qu’il me pardonne mcs peches et 
nous donnea toutes sa sainte benediction. 


LETTUE 295 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Divers delails. Siluation de la maison de Paris. 

Paris, 30 decembre 1834. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’ai reQU votre lettre avec bien du plaisir; je trouvais letemps 
long, je desirais savoir comment votre petit etablissement de 


Lavelanet avait pris, et je vois avec plaisir que vous etes con- 
tente clu debut, c’est bcaucoup ; j’espere que vous en aurez de 
la satisfaction et quc nos cheres filles feront beaucoup de bien 
dans ce pays. II me tarde encorede savoir comment va le pauvre 
Michel; c’est bien penible de voir mourir tous ces enfants sans 
pouvoir savoir d’ou vient leur maladie (1). Celui-ci travaillait la 
terre, dira-t-on que c’est ce qui le rend malade? et puis les 
autres, parce qu ils ont cess6 d’y travaillcr ? Dans tout cela, il 
n’y a que Dieu qui connaisse le secret; pournous, nousdevons 
le remercier d’appeler a lui ces cliers enfants avant qu'ils aient 
participe a la contagion du monde. 

Je ne perds pas encore l’esperance que nous recevrons quel- 
que cliose du naufrage; sinon tout, au moins une grande partie. 
J’ai encore ete a la Marine, on paraity mettre de rinteret, mais 
cela n’avance guere. 

Soeur Elegie est a la Martinique, elle arrivera dans le courant 
de fevrier; je suis inquiete a cause des mauvais temps d’hiver, 
priez pour ellc. 

J’ai regu des nouvelles du pere de ma bonne Soeur Yincent 
ainsi que de son frere ; ils se portent bien l’un et l’autre. II trouve 
qu’il n’a pas assez d’argent pour operer son retour en France, 
cependant il fait assez bien ses affaires. Le fils ne me parait 
guere avancemalgre les graiules depenses qu’on faitpour lui; ses 
freres seront bien au-dessus de lui pour leurs classes, mais il est 
bon garcon. Si j’avais recu de l’argent, je vous en aurais envoye 
pour lxabiller tous ces enfants; mais patience. Tout le monde 
nous promet et rien n’arrive; enfin il faut bien que cela vienne. 

La maison de Paris couvre ses depcnses journalieres, nous 
avons 11 pensionnaires, plusieurs demandes pour des dames et 
des enfants. Je serai bien heureuse quandcette maison ne coutera 
rien a la Gongregation et qu’clle nourrira 40 religieuses ; j’ai la 
ferme confiance que ce sera a la fin de 1835 ; je vous en rendrai 
comptc lous les trois inois. 

Jc vous remercie de nous avoir donne ma bonne Soeur Ange- 


1. 11 s'agit des Africains cpie la Venerable faisail elever a Limoux. 
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lique ; c’est a elle quc nous devons le succes des commencements 
de cettemaison, et puis jene suis pas sortie (lepuis que nous y 
sommes. J’esperc bien qu’apres le Ghapitre de 1835 vous vien- 
drez passer un mois avcc nous; cette pcnsee nous fait grand plai- 
sir a toutes. Si ma bonne Soeur Rosalie pouvait faire le voyage 
avec vous, nous aurions bien de la joie de la voir; je vous en 
parle de loin afin que vous preniez vos precautions. 

Mille choses a toutes nos clieres lilles, qu’elles prient pour moi, 
je lc fais pour toutes. Et vous, ma bien chere fille, soyez heu- 
reuse, c’est le plus ardent des vceux que je forme dans cettc vie, 
et comptez sur le tendre et bien sinc£re attachement de votre 
Mere, tante et amie. 

/ } .-S . — Je suis enchantee que vous ayez de l’eau, je verrai 
cela ces vacances. Hommages respectueuxet pleins de reconnais- 
sance pour le digne M. Vidal. Je n’oublie pas M. Bouge; qu’il 
prie pour inoi; il dit la sainte messe, qu’il est heureux ! 


LETTRE 296” 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUIIEY, A BOURBON 


La Mere Fondatrice csl desolee que ses lettres narrivent pas. Jtegret 
plein tVhumilite . Desir de revoir sa steur. Preciser les demandes de 
sujets. Details sur la maison tle Paris. Peres de Sainf-Joseph. Bonne 
opinion des autoriles de Bourbon. lieldchement dans lesprit de pauvrete. 
Donner chaque annee Vetal du personnel, des recettes et des depenses. 

La sainte volonte de Dieu. 


Ma chere fille, 


Paris, fin 1834. 


J'ecris si souvent qu’il est impossible que ines lettres s’ega- 
rent toutes ; cette pensee me desole. Je vois par la lettre de ma 
Sceur Xavier qu’elle ne regoit de nos nouvelles que tous les trois 
ou quatre ans; je vais vous envoyer la note de tout ce que j’ai 
ecrit depuis mon retour, vous verrez si je suis en arriere. Pauvre 
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Soour Xavier clont j'admire les A'ertus, moi cfui vouclrais toujours 
causer avec elle qui sait si bien dire. 

J’ai quelque cliose qui me trouble clepuis quelque temps : je 
crois vous avoir ecrit une lcttre clans un momcnt de peine, etqui 
vous en aura cause. Jc vous parlais de vos depenses, du peu 
d’economie de certaine maison ; pardonnez-moi, ma bonne fille, 
vous pourriez bien mieux me gronder. Ah! faites-le, je vouspro- 
mets la plus parfaite docilite. 

Je ne peux pas faire le sacrifice de ne vous revoir jamais dans 
ce monde. Quand je suis bien fervente, cela va tout seul; mais 
deux jours apres, je clesire vous voir. Croyez-vous c[u’en clioi- 
sissant la meilleure saison, un beau navirc de l’Etat, vous ne 
pourriez pas venir une annee faire le choix cles personnes dont 
vous avez besoin ? Mon Dicu, que nous aurions dechoses a faire, 
a dire, pour ameliorer et consolider l’ceuvre dont Dieu nous a 
chargees! 

Je ne crois pas pouvoir vous envoyer des Soeurs avant que 
votrc Conseil colonial les demande. On est difficile pour les pas- 
sages, et puis vous etes au complet; il faut que le Conseil de- 
mande « en augmentation ». Songez bien a faire entrer celadans 
la redaction de ces messieurs, et quancl c’est en remplacemenl, 
demandez « en remplacement». Quece soit lc plus tard possible 
pour des Sceurs enseignantes. Xous avons besoin de temps pour 
les instruire. 


Depuis que cette pctite lettre est commencee, nous sommes 
dans notre belle maison, approuvees par Mgr l’Areheveque, 
ayant un aumonier qui vient nous dire la messe regulierement; 
il nous fait deux instructions par semaine. Un autre est le confes- 
seur. Nous sommes solitaires comme dans les deserts de la 
(iuyane, les jardins sont grancls et parfaitement couverts. Nous 
allons avoir 12 orphelines du cholera, c’est le cadeau dc Mgr l’Ar- 
cheveque; c’est ce qui nous vaut ses bonnes graces, on ne pcut 
les acheter trop cher. 

Notre maison deParisest actuclleinentcomposee cle20Sa‘urs 
ctudiantes, elles seront reunies le lenclemain de la Saint-Joseph ; 
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ce sont des sujets distingues par leurs vertus et leurs capacites, 
c’est par elles que nous esperons perfectionner renseignement 
dans toute la Gongregation. 


Nous sonnnes tres surcliargees et tres pauvres ; retablisse- 
ment des Peres de Saint-Joseph destines a la direction spirituelle 
de toutes nos maisons nous coute beaucoup ; mais nous avons un 
si grand besoin de saints pretrcs qui aient l’esprit religieux 
qu’aucun sacrifice ne nous semble trop graiul pour atteindre ce 
noble but. Le seminaire s’etablit a Mana, nous avons la ferme 
conviction que le Saint-Siege etablira la un prelat qui pourra pro- 
curerdes pretres pourlcs colonies. Celte pensee est hardie, mais 
c’est l’oeuvre de Dieu, il ue la laissera pas imparfaite. 

J'ai vu votre delegue qui m’a dit lout le bien possible dc 
vous et de vos oeuvres, j’ai ete fort contente de lui; nous nous 
sommes rencontres au ininisterc cliez nos amis et les siens: je le 
verrai de temps en temps. J’ai vu aussi le Rapport de votre gou- 
verneur qui rendait compte de sa visite des quartiers; dans 
cliaque endroit il fait remarquer le bien que les Soeurs de Saint- 
Joseph y font, il en rapporte la gloire a Mme Rosalie, ct 
lc reste... cela a fait grand plaisir au ministere. 

Ma soeur Marie-Joseph a fait vos commissions a Nantes. Jc 
vous prie de ne plus rien demander a personne qu’a nous; mais 
payez exactement. II me semble que vos maisons se sont bien re- 
lachees pour l’esprit de pauvrete ; vos envois de Rourbon sont 
rares; ceux de Pondichery ont bien cliange, et nos charges sont 
les memes. 

Je voudrais connaitrc a quelles coiulilions vous recevez dcs 
postulantes; dites-nous exactement, au moins tous les ans, l’etat 
des maisons de votre dependance, d’abord du personnel, 
puis des recettes et depenses. Ma chere fille, c’est a vous d’eta- 
blir cet ordre regulier qui doit distinguer notre Societe dc toutes 
celles qui existent, et qui la soutiendra. 

La suite manque . 
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LETTRE 297 e 

A LA R. MERE MARIE-TRERESE JAYOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

Elle sadresse d la Soeur Onesime Lefevre, assislanle, ct recommande 
d ses soins la Cliere Mere Marie-Therese. Regles de comluite pour le bon 
emploi du temps, l’esprit de pauvrete el de simpliciie. Chapitre general d 
Cluny. Difficultes au sujet du novicial. Economie el ordre dans la compta - 
bilite. 

Paris, commencement de 1835. 

Le comniencemenl , adresse d la Chere Mere Marie- Therese , 
manque. 

.Xous avons enfin trouve Mme Lefevre, nous lui 

avons remis le pelit cadeau de ma bonne Sceur Onesime. Cette 
fcuille lui sera consacree. 

Ma bien chere fille, 

Combien je vous sais gre des bons soins que vous donnez a 
ma chere soeur ! Si vous l’aviez laissee mourir, je serais morte 
aussi; ainsi arrangez-vous, nous voulons partir ensemble. Je 
pense qu’elle ferait bien de se preparer a venir en France dans un 
an ; mais elle partira sur un grand batiment et dans la saison ou 
l’on ne risque rien; songez bien a tout cela; avecelle reviendront 
les malades, nous les reinplacerons avant; il faut prendre pa- 
tience encore une annee. 

Nos cheres Sceurs des classes voudraient bien vous ecrire 
souvent, mais elles sont si occupees qu’elles ont fait divorce avec 
tout ce qui n’est pas du devoir ; mais que ccla ne vous empeche 
pas d’ecrire, on est si content de recevoir vos lettres! 

11 me vient en pensee que vous laissez les Soeurs trop libres 
de prendre tel ou tel livre sans savoir si cela sera utilc ou non, 
sic’estpar espritde curiosite ou pour lcurs classes; je crains 
qu’elles ne passent beaucoup de temps a lire ce qui ne les rc- 
garde pas, veillez-y. Je trouve aussi qu’on ne craint pas d’em- 
ployerpour Pierre et Paul les objets destines au travail; tout ce 


10 
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quc jc A’ous cnvoie est pour etre cede aux eleves et non pas pour 
etre employe par nous, c’est contre l’esprit de pauvrete. Xe per- 
mcttez plus ces poupees, ces boites qu’on apporte toujours avec 
soi quand on revient; c’estabuser du bon cceur des enfants. Les 
choses simples qui ne coutent rien, dcs productions du pays, 
passe encore ; maisrien autre chose. Ayez l’esprit d’ordre et de 
pauvrete, et tachez de l’inspirer ii vos cheres compagnes. Si vous 
saviez qu’il est difficile a celles qui reviennent de prendre cet 
esprit de simplicite! quand on l’a perdu, commi' on souffre jus- 
qu’a ce qu’on l’ait retrouve! 

Ma bonne Sceur Alexis est arrivee bien malade, mais ellc va 
tres bien au moral; c’est une excellentc religieuse. Sceur Therese 
est arrivec bien portante, mais maussade, jc penseque cela con- 
tinue ; la pauvre, elle attendra longtemps ce qu’elle desirc. Sceur 
Elegie regrette beaucoup Cayenne, elle ne trouve pas d’emploi 
(|iii puisse lui aller; celui qui lui conviendrait, elle n’y convient 
pas, je ne sais commentcela s’arrangera. Elle m’a remis 95francs 
en arrivant, et m’a dit qu'elle avait donne ie reste a ma Soeur 
Constance... Yoila comment on administre ! Que nous sommes 
malheureuscs quand nous n’avons pas l’esprit de notre saint 
etat! combien on souffre, et sans consolation! 6 faiblesse hu- 
maine, que tu es grande et deplorable ! 

Nous aurons le Chapitre general a Cluny le 29 avril, sous la 
presidence de Mgr rEveque d’Autun (1). Celui-ci desirerait qu’il 
n’y eutqu’un noviciat et a Cluny; l’eveque de Beauvais le veut 
a Beauvais avec un Superieur temporcl qui dirige les recettes et 
les depenses. L’archeveque de Paris pense que la suprematie lui 
revient de droit. Au milieu de toutes ces pretcntions, je me re- 
pose en Dieuqui saura bien faire pencher la balance du cote qui 
meferaplaisir. Le but duCliapitre est de nommer les Conseilleres. 
Nous avons attendu afin de nommer un Conseil pres de celles 
qu’il doit diriger. Ce lrest pas facile, parce que celles sur qui se 
porteraient les suffrages se trouvent a la tete des principales 
maisons de l’Ordre. Je vous donnerai connaissance des resultats 


1. Mgr d’IIericourt. 


— 243 — 


du Ghapitre et comment lant de Grandeurs s’accorderont (1). 

M. Lagrange (2) vient d’arriver, j’ai bien le desir de vous l’en- 
voyer; il conviendra parlaitement a votre maison; jc lui trouve 
tant de bonnes qualites ! J’espere que M. le Prefet apostolique lui 
donnera volontiers mission pour la maison ; il va partir a nos 
frais. Si, contre toute esperance, il ne vous etait plus utile, nous 
le ferions passer a la Guadeloupc; cependant n’en parlez pas, s'il 
veut aller faire une annee dc noviciat a Mana, je pense que les 
choses ne seraient que mieux. Je vais etudier son caractere, afin 
de voir si c’est bien l’homme qui nous convient... 

Je reprends ma lettrc et pour continuerle meme sujet. M. La- 
grange est tres bien, tres bien. 

J’attendais les factures, elles ne sont pas pretes, je vais tou- 
jours vous adresser ce paquet; dansquelques jours, je vousexpe- 
dierai les factures des livres, jc vous envoiecelles dela mercerie. 

Je pars pour ltouen faire vos cmplettes de rouennerie; elles 
partiront par le llavre et jc vous ecrirai eii(*ore ; mais cc que je 
ne peux assez vous recommander, c’est reconomie ; puis d’en- 
voyer le montant de vos factures en disant: ceci est pour payer 
telle dette, ceci est pour la Gongregation, et dans vos etats, ecri- 
vez : envoye tant pour payer nos factures. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis toute a 
vous. Jamais je n’ai eu tant a ecrirc, je suis seule pour les 
affaires, tout le moiule apprend « la methode », ou bien elles ne 
sont pas capables de m’aider. 

1. Dieupermit qu’elles s’accordasseutsi bien que la Venerable fut livree, 
comme elle le dit pittoresquement — Lettre 325° — «< pieds et mains lies ** 
a Mgr d’Autun. Chacun, en tout cela, voulait et croyait bien faire. La Mere 
Fondatrice, outre le merite de la bonne intention, y trouva encore celui de 
longues et salutaires epreuves. 

2. Pretre du dioc&se d’Autun. 

4 » 
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LETTRE 298 e 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Reagir conlre l'espril d*independancc . Transfert du personncl de 
Bailleul a Senlis. Chapitre general dc la Congregaiion. Maladie de la 
Chere Merc Marie-Therese. 

Paris, commcncement dc 1835. 

Le commencemenl manque. 

Nous sommcs dans un siecle d’cgo'ismc et d’iiidcpendance ; 
tout entraine vers cc torrent dcvastateur ; il faut une grande grace 
pour s’en garantir etune attention continuelle sur soi-meme. Les 
jeunes religieuses ont une tendance naturelle a l’independance ; 
toutes les Societes le remarquent et s’en effrayent; c’est a nous 
a combattre ccs defauts par la pratique des vertus contraires. Je 
n’ai pas besoin de m’etendre beaucoup pour vous faire sentir ce 
que vous remarquez chaque jour; mais ce n’est pas assez, il faut 
corriger. II me semble que nous allons devenir meilleures. 

Ma sceur Marie-Joseph va tr6s bien; elle nous envoie tous les 
quinze jours une voiture de provisions. Elle quittera Bailleul 
pour aller a Senlis dans lc courant de eette annee; la maison sera 
terminee en juillet prochain, elle seracharmante et tres commode 
pour un noviciat et un pensionnat, puis en quatre heures on va a 
Paris. 

Le Ghapitre general s’assemblera a Cluny le 29 avril; il sera 
preside par Mgr l’Evequc d’Autun. II a pour objet la nomination 
des Conseilleres ; nous avons le desir de mettrele Conseila Seidis, 
et par consequent une rtie des Conseilleres, le surplus a Paris, 
car (iue sert le Conseil reparti dans toutes les maisons de France 
lesplus eloignees ? Je suis a moi-meme, pour le moment, mon 
Conseil avec ma soeur Marie-Joseph qui est Assistante et Conseil- 
lere, et ma Soeur Bathilde qui est secretaire honoraire sans 
appointements, et Conseillere ; je n’en fais pas moinsce queje 
crois pour le mieux. Je ne sais si jc pourrai m’accoutumcr aux 
ceremonies, mais pour le lnomcnt je n’y pense pas et tout va a 


merveille. Si vous saviez combien la jalousie cherche a exercer 
ses funestes ravages ! pretres, religieux, eveques, le diablc n ? a 
point de honte de chercher a les tromper tous pour essayer de 
nous nuire. Mais « si Dieu est pour nous, qui sera eontrc nous ! * 

Si vous perdcz votre gouverneur, je croisbien queM. Jubelin 
lc remplacera; si cela est, vous n’aurez pas a vous plaindre. 

Adieu, je vous quitte pour ecrire par la prcmiere occasion au 
prefet apostolique qui partira dans un mois ; on dit beaucoup de 
bien de lui, je le verrai dans quelques jours. Adieu encore une 
fois. 

Yotre meilleurc amie pour le temps ct pour reternite. 

P.-S. — 11 mc semble que j’ai trop de papier et qu’il faut encore 
causer. Eh bien ! vos lettres sont trop courtes, vous ecrivez trop 
gros, vous ne prenez pas assez de temps pour causer avec moi. 
Et votre portrait que j’attends avecimpatience pourle faire litho- 
graphier avec le mien ? Jc vous en cnverrai pour les maisons de 
Bourbon et de Pondichery ; puis, nous en donnerons a toutes nos 
maisons de France et des colonies. 

Ma bonneChere Mere de la Martiniquea ete tres malade; elle 
se porte bien a present, mais oncraint pourses jours. Comme je 
remercie le bon Dieu de nous l’avoir conservee! Que serais-je 
devenue sans elle ? Je vais tacher de la faire revenir pour une 
annee, afin de remettre sa sante. Ah! si vous pouviez nous venir 
rendre visite, que vous seriez aimable! choisissez la meilleure 
saison pour faire ce petit voyage ; il faudrait arriver cn France en 
aout, partir de Bourbon en avrii. Je ne connais pas assez les sai- 
sons dc vos parages. 

Pauvre M. Lauriot, il a fait naufrage a Saint-Nazaire. Tout 
l’equipagc est sauve et nos lettres ausH : son batiment et son 
chargement etaieut assures. Jevais tout de meme lui adresser nos 
commissions pour vous, il les ferapartir, il est si obligeant! il va 
sans doute acheter un autre batiment. 

Adelaide Vermot que vous n’avez pas oubliee va prendre le 
sainthabitle jourde la Saint-Josephavec Josephine Dailly ; toutes 
les deux sont d'excellents sujets et tres instruites. 
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LETTRE 29D e 


A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 


Divers details. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 19janvier 1835. 


Je vous ai ecrit par M. le Prefet apostolique que vous verrez 
avec plaisir; vous serez enfin heureuse, je l’espere. Jesuis iachee 
tle ne pouvoir vous envoyer aujourd’hui tout ce dont vous avez 
besoin; je n’ai pu aller a Rouen pour les emplettes, je n’avais 
pas d’argent, je n’ai pu faire mieux. Mais, mcs bien cheres 
filles, prenez patience ; dans peu de jours, je vous ferai un 
nouvel envoi : des chapelets, de jolis livres, et puis des voiles, 
des robes et le reste. En m’ecrivant, la premiere fois, ne 
manquez pas de mc dire ce dont vous avez besoin, n’importe 
dans quel genre. S’il vous faut des Soeurs, priez M. le Gouver- 
neur de faire de nouvelles demandes; sans cela, il est tres diffi- 
ciled’en obtenir; ainsi nenegligez pas cettc recommandation. 


Avcz-vous des livres d’office? Yous ne m’en parlez pas. 

Je devais partir ce soir pour Bailleul, jc n’irai pas parce que 
je suis enrhumee. II y a trois mois que je suis ici sans sortir, j’ai 
beaucoup a faire. 

Toutes nos maisons vont tres bien ; je suis on ne peut plus 
contente. Notre maison de Paris se monte assez vite, jc ne m’at- 
tendais pas a aulant de succes, j’en remercie le bon Dieu. 

Dites a toutes nos clieres filles (jue je les aime de tout mon 
cceur. Adieu, ma bien chere et bien-aimee fille, je suis toute a 


vous. 



LETTttE 300 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 


Queslions temporelles. Details clivers. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 28 janvier 1835. 


L’arrivee de ma Chere Mere Marie-Joseph m’a retardee de 
deux jours pour vous ecrire ; elle vient de repartir avec deux 
postulantes et le jardinier. Elle se porte bien, toujours honne et 
tres bonne comme vous la connaissez. Nous avons lu ensemble 
vos lettres. Desirant vivement vous aider, nous attendons tou- 
jours l’argent du naufrage pour vous l’envoyer. 

11 me semble que la maison de Limoux est la mieux de la 
Congregation en France, elle s’amcliore chaque jour. Tenez a ce 
que les petites maisons qui forment votre departement vous ren- 
dent compte de leur administration tous les six mois afin que 
vous puissiez nous assurer qu’elles administrent bien. 

Songez qu’a Bnilleul il y a 70 personnes a nourrir, instruire 
et entretenir; qu’il etait temps d’apporter remedc a un pareil 
inconvenient ! II etait necessaire de transporter cette maison 
dans une viUe oii l’on put avoir un pensionnat, une infirmerie et 
de nombreuses classes externes et gratuites. Yous etes trop sage 
pour penser que cela se fait sans sacrifices ; pendant les deux 
premieres annees nous serons obligees d’en faire, mais aussi nos 
Soeurs seront utiles, on pourra voir de quoi elles seront capables 
avant de leur faire faire aux colonies de si longs vovages. 

La maison de Paris remplira de meme un but utile et selon 
l’esprit de notre sainte Congregation... Si cela continue, nousne 
pouvons qu’admirer la divine Providence, la remercierde tantde 
bienfaits. 

J’ai cherche les dictionnaires italiens, on en veut 30 francs; 
je les ai fait dcmander chez Hazard, ils ne couteraient que 
18 francs. Mais si dans huit jours on ne les trouve pas, je vous 
en enverrai de neufs. Jc n’ai quc le desir de faire ce qui vous 
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conviendra. Pour la chere Elisa, ce quevous trouverez bien sera 
toujours approuve de moi. Je suis fachee del’indisposition dc ma 
bonne Soeur Basile, cela tient a son age, j’espere qu’avec des soins 
ce ne sera rien. Si vous avez besoin d’une maitresse, vous la 
choisirez lorsquc vous viendrez a Paques. Preparez toutes vos 
affaircs, afin de pouvoir nous rester un mois, sans compter le 
temps du Gonseil. 

Reflechissez hien a tout ce que je viens dc vous dire. 

Ecrivez-moi si je n’avaispasbien eompriset quevous ayez besoin 
d’autrcs choses que je puis faire. 

Mille choses respectueuses et pleines de reconnaissance a 
M. Vidal ainsi qu’au digne M. Bouge. II vient de partir un 
excellent pr<Rre pour le Senegal, un secoml le suivra bientot. 

Adieu, ma bien chere et bien-aimee fille. Dites a nos bien 
cheres filles, Soeur Rosalie et Sceur Vincent, que leurs bonnes 
lettres m’ont fait grand plaisir. Je suis si accablee d’ecritures et 
d’affaires que je n’ai pas un moment. Priez pour moi afin que je 
fasse la sainte volonte de Dieu. 


LETTRE 301 e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

Inquietudes sur sa sante. Lourdes charges. Questions diverses. Miracle 
obtenu par la medaille miraculeuse. Details sur les maisons des colonies. 
Moderer les depenses. 

La sainte volonth de Dieu. 

Paris, 7 f6vrier I83o. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

La lettre de ma bonne Soeur Onesime qui m’a apporte sa 
traite est arrivee avant celle qui nous annoncait votre maladie, 
je remercie le bon Dieu de cette attention. La promiere du 27 de- 
cembre nous disait que vous descendiez de lacampagne, je trem- 
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blais; nous n’osions pas nous communiquer nos pensees. Songcz 
a vous soigner ; il est juste que je parte avant vous, ou au moins 
partons ensemble pour un si grand voyage; vous savez bien, ma 
chere fille, que j’ai besoin de vous pour me proteger pres du bon 
Dieu, comme vousm’avez toujours soutenue pres des creatures. 
Nous remercions le Seigneur de vous avoir rendu la sante, mais 
conservez-la. J’attends avec anxiete nos cheres voyageuses; je 
crains le mauvais temps sur les cbtes, mais enfin Dieu protege 
les Soeurs de Saint-Joseph. Nous les ferons bien causer sur vos 
besoins, votre position; tout nous interesse. Mon Dieu, quc jc 
voudrais donc vousvoir ! permettez-moide faire un petit voyage 
d’un an sculemcnt: je visiterai nos maisons d’Amerique, je reste- 
rai six mois dans chacune, et puis je reviendrai me preparer a 
mourir ; peut-etre pourrons-nous revenir ensemble, qu’en dites- 
vous ? Vous voyez que je fais toujours des projets. A tout ceci 
se rattache une grande pensee, celle de faire la sainte volonte 
de Dieu, de repondre a sesdesseins. 

Aussitdt que ma SoeurElegie sera arrivee, nous nous occupe* 
rons de vos commissions ; soyez modeste dans vos demandes 
de cette annee a cause des charges enormes que nous causent le 
deplacement de Bailleul et l’acquisition de Senlis... mais aussi 
c’est une garantie pour la tranquillite de nos enfants qui devien- 
nent tous les jours plus nombreux et plus interessants. Ensuile 
l’etablissement de la maison de Paris qui ne sera a charge que la 
premiere annee. Deja nous couvrons toute la depcnse ordinaire 
par les recettes, et cependant nous sommes 25 religieuses ou no- 
vices. II nous reste le loyer; mais nous avons lieu d’csperer 
qu’avant la fin de l’annee nous serons au pair; ce sera pour moi 
une grande tranquillite, et puis en cas de guerre, il ne faut pas 
que la Gongregalion soit aux expedients. 

On fait des cours d’anglais comme de francais a notrc mai- 
son ; nous esperons y ajouter l’italien ; il mc semble que ce ne 
serait pas trop mal de savoir un peu d’espagnol pour Saint-Do- 
mingue oii nous aurons des Sceurs et peut-6trc des Freres avant 
peu; je vous reparlerai de cctte affaire dans une autre lettre. Je 
vous prie de me donner votre appreciation sur nos deux Sceurs 


de Cayenne, parlez franchement d’apres votre conscience; puis 
eelle de ma bonne Soeur Onesime, clle a eu le temps de les etu- 
dier, elle peut me dire tout ce qu’elle pense, ce n’est que pour 
moi et pour me guider dans l’emploi que je desire leur confier. 

Je suis bien contente que vous ayez toujours votre digne au- 
mdnier. Ah ! conservez-le bien jusqu’a ce que lc ciel vous en en- 
voieun autre. Je suis enc-hantee des honnes dispositions de M. lc 
Prefet apostolique ; tachez de conserver sesbonnes graces. II pa- 
rait quc le clerge de la Martinique a pris son parti en brave, 
tant mieux ; je craignais qu’il en fut autrement et que les suites 
ne devinssent facheuses pour tous. 

Je ne puis vous dire assez combien M. Duclary a mis d’ohli- 
geance pour tout ce dont vous l'avez charge. II est venu nous de- 
mander nos commissions, temoignez-lui vous-memc ma vive 
reconnaissance. Je le charge pour vous de 200 medailles miracu- 
lcuses (1); vous nc sauriez croire combien on y a de confiance en 
France; je vousenvoie les petits livres qui vous mettront au 
courant de cettc devotion. La medaille guerira noschdres filles de 
la Guadeloupe de leur mauvaise fievre. Trois miracles se sont 
operes chez nous par son intercession ; a Bailleul onen a dresse 
proces-verbal, chante la grand’messe oii les habitants de la pa- 
roisse ont assiste pour la guerison de la niece (le ma Soeur One- 
sime, celledema Soeui* Emmanuel et Michel ltoger (2), un dc nos 
Africains agonisant. Je n’ai pas le temps d’entrer dans les de- 
tails, j’enaurais tant a dire ; mon Dieu! qu’elle conserve votre 
sante ! 

M. de Beuze est venu nous voir plusieurs fois pour me prier 
de vous recommander ses petits enfants ; voyez si sur le 


1. On sait que cette medaille fut revelee, en 1830, a la Yenerable Cathe- 
rine Laboure, fille de laCharite, lors d’une apparition miraculeuse de la 
Sainte Yierge; mais clle ne fut frappee qu’en 1832 sur l’autorisation de 
Mgr de QuSlen, Archeveque de Paris. — La Venerable Foiulatrice s’cmpressa 
de la propager dans sa Congregation, elle eut toujours unegrande ddvotion 
a Marie con<jue sans peche et s’adressait souvent elle pour obtenir des 
gr&ces. 

2. Michel Hogerobtint une guerison si parfaite par la medaille miracu- 
leuse qu’il vecut jusqu’en 1001. II rendit le dernier soupir a Mana en benis- 
sant le nom de sa v6n6ree protectrice. 


nombrc vous ne pourriez pas faire quelque cliosc. Gombien vous 
ctes bonnc dc tant vous gener pour nous aider ! mais pour vous 
cncouragcr, jc vous dirai quc Dicu sera votrc rccompense, puis 
vous voycz prosperer la Congrcgation. 

II mc semblc quc le projct dc la Guadeloupe est bon ; la pcn- 
sion n’y pcrdra rien, mais ii faudra plus dc monde ; nous cn prc- 
parons. Qu’il faut de temps pour faire des maitresses et surtout 
dc bonnes rcligieuses! Partout on ne voudrait rien de mediocre, 
rien que du bon. Oui, cela serait bien a desirer, mais lebon Dieu 
vcut que nous souffrions cn ce monde pour l’aimer davantage et 
ctrc recoinpensees dans retcrnite. Pour votre demi-pension ou 
externat, ne pourriez-vous pas vous servir des batiments qui sont 
cn dehors du cote des orpliclines ? Tl me semblc qu’il cn couterait 
pcu dc les bien approprier et decorer. La recreation scrait a dcs 
licures differentes, dc manierc quc la cour pourrait scrvir pour 
lcs unes ct les autres. Examinez bicn ce que jc vous dis. Vous ta- 
clierez de reculer cncore d’une anuee vos grandes reparations, 
vous envcrrez aMana la note du bois dont vous auricz besoin, 
on vous en ferait un chargement. II faut nous entendre afin quc 
lout lc mondenc fasse pas dc grosses depenses en mcme tcmps. 
La Guadcloupc n’cst pas encore au bout, car j'ai regu une grande 
lcttrc de ma pauvrc Sa*ur Leoncc qui avoue scs torts ct ses cn- 
nuis. 

II scrait a desircr d’ctrc affranchic d’un cdte avant de vous 
cmbarrasser de l’autre. Masceur llosalie a aelietc « uii chateau » 
25.000 francs et doil faire facc a scs affaires. Pomliehery donnc 
toutes seseconomies pour soutenir dc pauvres missionnaires de- 
vores par la faminc depuis dcux ans, e’est une grande pitie'! 

Malgrc ce que j<» viens dc vous dire, si vous prevoyez la ne- 
ecssite dc faire la depense dont vous mc parlez, j(‘ dois l’approti- 
ver : charite bien ordonnec commence par soi-mcine. Depuis 
longtemps, vous faites plus que l’Evangilc ne commande... Oh! 
qu’il y a peu dc pcrsonnes qui vous ressemblent! 

Adieu, ma bien eherc fillc, pricz pour votrc amie et sceur. 
Millc chosesaimablcsama bonne Soeur Onesime. Qu’clle continuc 
dem’ecrircloplus souvent possible pour vous cneviter la peine, je 


lui ecrirai bientot, aussitot l’arrivee des voyageuses. Adieu en- 
core une lois. 

Je vous prie d’envoyer 100 medailles miraculeuses a ma Soeur 
Leonce avcc deux ou trois livres de la medaille et le petit billet 
ci-joint. 


LETTRE 302 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUIIEY, A LA MAUTINIQUE 

Arrivee des Soeurs. Formation des Soeurs enseignantes. Prise d'habit. 
Approbalion cle Mgr l'Archeveque de Paris. 

La SAliNTE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 24 fevrier 1835. 

Ma bien cliere et bien-aimec fille, 

Gombien les dernieres lettrcs qui me rassurent sur l’etat de 
votrc sante m’ont fait plaisir! Je crains toujours que vous ne 
vous menagiez pas assez; ab ! soignez votre sante qui nous est 
si necessaire ; ct puis, si vous mourez, je veux mourir aussi, ainsi 
arrangez-vous, nous partirons ensemble. 

Xos clieres Soeurs arrivees depuis huit jours ont bien de la 
peine a se remettrc; elles sont si maigres que cela fait pitie. Les 
plus fatiguees sont parties ce matin pour Bailleui au nombre de 
cinq. Elles sont arrivees liuit en meme temps, quatre nouvelles 
de Mana, ce sont les moins malades, clles seront bientot en etat 
de travaillcr. Deja Soeur Stanislas prend des legons de franeais ct 
de musique, mais il lui faut deux ans avant d’enseigner. J’ai la 
ferme confiance d’avoir de tres bonnes maitresses dans quinze a 
dix-liuit mois. Si vous voulez des Soeurs pour d’autres emplois, 
nous vous en enverrons. Repondez promptement, le ministre en 
demande quatre, mais je voudrais avoir votre reponse avant de 
les envoyer. Je pense que ma bonne Soeur Augustine de Mana 
est pres de vous ; je crois qu'elle conviendra parfaitement pour 


les orphelines, elle a beaucoup d’ordre et d’activite, elle aime les 
enfants, ce sont des qualites essentielles pour cet emploi. 

Le jour de la Saint-Josepli nous allons donner l’habit a dix 
jeunes personnes bien clioisies qui, pour la plupart, ont des 
moyensct sont deja bien avancees. Adelai'de Vermot et Josepliine 
Dailly sont du noml)re ; elles reviendront toutes ici a Paris. 


Nous avons pour notre maison l’approbation de Mgr l’Arche- 
veque deParis; un aumonier quiest d’une regularite parfaiteet 
unsaintconfesseur ; quenoussommes heureuses de ne plussortir, 

notre chapelle est si jolie!. 

La fin rnanque. 


LETTRE 303 e 

A LA It. MliHK ROSALIE JAVOUIIEY, A HOURBON 

Annoncc d'un envoi de livres. 

Paris, 25 fevrier 1835. 

Vous recevrez par cette lettre, ma bien ehere fille, l’assu- 
rance que je m’occupe de vous activement. Nous vous adressons 
le depot de livres necessaires a Hourbon et a Pondichery, espe- 
rant que vous serez exacte a envoyer le montant de tout ce que 
vous cederez, avec le detail des livres cedes ou cmployes, afin que 
tous les six mois on vous en fasse passer pour completer le 
depot. Vous nous ferez vos observations sur ce qui ne conviendrait 
pas pour le pays, comme aussi sur ce qui conviendrait le mieux. 

Je vais vous ecrire par le ministere, j’esp&re que ma lettre 
suivra de pr&s cet envoi. Ne faites pas languir nos cheres fijdes 
de Pondichery, envoyez-leur grandement ce dont clles ont be- 
soin; vous ne les soignez pas comme elles le desirent, cependant 
vous les aimez beaucoup. Je vous en reparlerai dans ma pro- 
chaine lettre. 

Adieu, tftchez de bien tirerparti des livres, ne les cedez pas 
a eredit, renvoyez l’argent tous les six mois, ne mettez pas cet 
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argent avec lcs dons de la communaute. La maison de Paris va 

bien, nous avons la sainte messe depuis huit jours. 

J’attends votrc portrait avec bien de l’impatience. Adieu, 
toute a vous. 


LETTRE 304 e 

A LA MERE TIIEOPHILE MOATET. A ROUEN 


Relanl de son voyacje d Rouen. 
Ma chere fille, 


Paris, 26 fevrier 1835. 


Ne vous fachez pas, cela n’est jamais permis. i'ai cru partir 
hier pour allcr vous voir et mille obstacles sont venus me barrer 
le passage, je crois que vous le comprendrez comme moi. Iluit 
Soeurs sont arrivees des colonies et treize viennent de partir pour 
Rrest. Cclles des colonies sont presque toutes malades, de ma- 
niere quc nous venons dc monter un dortoir comme infirmerie; 
puis MM. les Grands Vicaires de Paris viennent de nous accor- 
der la sainte messc, ainsi votre neuvaine a eu son heureux effet; 
ensuite, c’est la fin de fevrier, il faut payer ses dettes. Ce ne 
sera que vers le 10 que j’irai vous voir, parce que je dois etre a 
Railleul le 11), oii l’on donnera le saint habit a grand nombre de 
novices. Xous avons, pour les colonies, des demandes a l’infini 
de loutes sortes dc marchandises et peu d’argent pour payer : 
vous voyez que l’embarras est grand!!... 

Ecrivez-moi de suite le prix des voiles, mais je veux qu’on 
donne six mois pour payer, afin qu’on ait le temps de recevoir 
l’argent; surtout point de voilesoii il y a du coton. Nous aurions 
besoin de deux pieces de cotonne bleu clair pour BaiHeul, mais 
de premiere qualite ; envoyez-les le plus tot possible ; n’achetez 
que ce que je vous demanderai, parce que l’annee cst trop diffi- 
cile. 

Je n’ecris qu’a vous, faites part de mes pensees a nos elieres 
filles ducollege etde Darnetal; qu'elles menagent bien. Quant ii 
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tout cc que vous desircz pour vos Sceurs, nous n’y pouvons rien 
pour le moment, attendez-moi et nous verrons ensemble; faitcs 
pour le mieux en attendant. Les santes sont deplorables par- 
tout. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 305 e 


A M. L’ABBE GONDIN, CURE DE CIIABEUIL 


Epreuves. Maison de Pan's. Transfert de /failleul d Senlis. Chapitre 
a Cluny. 


La SAINTE VOLOiXTK DE DlEU 


Paris, 27 fevrier 1835. 

Mon bien digne Pere, 

II est bien temps de venir reclamcr toute votre indulgencc 
pour avoir tant tardea vous repondre. J’etais si peinee, si tour- 
mentee par nos deux eveques de Paris et de Beauvais, que j’at- 
tendais une decision pour vous en faire part. Mgr de Beauvais 
voulait absolument nous donner un Supericur tcmporel, nous 
n’avons pas voulu l’accepter, il s’est fachc et a ecrit a Mgr l’Ar- 
clieveque de Paris contrc nous ; ce dernier ne voulait pas auto- 
riser notre etablissement. Enfin, apres nombre de neuvaines et 
de supplications, on vient de nous accorder la messe ct la sainte 
Reserve... (iraces a Marie congue sans peche. 

Xous voila avec une belle maison a Paris et qui va tres bien. 
Lorsque vous viendrez, nous vous donnerons l’hospitalite avec 
un biengrand plaisir. Yous serez content de la maison et de son 
utilite; son but principal est I’instruction des religieuses desti- 
neesa l’education, elles seront toujours au nombre de 20 commc 
etudiantes ; le pensionnat sera porte a 30, les daines, de 13 a 20; 
pour dircctrices des etudes et des emplois, 10 ; pour la tenue de 
la maison, 10 Sceurs converses. G’est ainsi que nous serons au 
complet; les jardins sont charmants. 


II faut encore vous dire que le bail dc Bailleui finit cette 
annee ; nous quittons le pays pour aller a Senlis oii nous avons 
acheteune grande maison pour le noviciat. Elle pourra etre utile 
ii rinstruction des pauvres et des riches, car elle a des secours 
pour la religion plus que dans un village comme Bailleul. Yous 
voyez, mon bon Pere, que j’ai eu dc l'ouvragc et quelques tracas ; 
aujourd’hui il me semble que tout va bien et tres bien. 

Actuellement, parlons de nos chers Africains. L’affaire mar- 
che (1) mais n’estpasfinie; le gouvernement a bien de la peine a 
nous accorder une parfaite independance de toute administration 
seculiere, et moi je suis persuadee que sans cela il n’est pas pos- 
siblc de reussir. Gependant, M. Lafond vient de partir pourMana 
avec deux Freres, dont l’un va bientdt etre pretre, une maladie 
qu’il a eue au seminaire l’ayant retarde ; d’autres sepreparent a 
le suivre. Enfin, si c’est l’ceuvre de Dieu, elle reussira ; cette 
seule pensee me rassure contre des raisons qui trouveraient bien 
des choses incoherentes et difficiles a concilier. Ma Soeur Thar- 
sille (2) est nommec Superieure de cette belle et grande entre- 
prise; elle m’attendra pour revenir, car je n’y resterai qu’une 
annee, mais jc ne partirai pas avant un an. Ma Chere Mere de la 
Martinique viendra me remplacer pendant cette annee d’absence. 

Je n’ai pas regu une seule ligne de nos Soeurs de Ghabeuil, 
cela m’etonne et me fait bien de la peine... 

Lc Chapitre se tiendra a Cluny le 29 avril, il sera preside par 
Mgr l’Eveque d’Autun en personne. C’estpour noinmer le Conseil, 
nous nous y rendrons la semaine de Paques ou le lendemain de 
la Quasimodo. Chacun a ses pretentions. Paris voudrait le novi- 
ciat general, Beauvais voudrait le conserver et Cluny ne vou- 
drait pas le laisser aller... moi je le desire a Senlis pour qu’il 
ne soil pasa Paris. Mais en tout la sainte volonte de Dieu, je ne 
m’effraye de rien, ma confiance en Dieu fait mon repos. 

Adieu, mon bon Pere, ecrivez-moi longuement et souvent. 
Croyez a mon profond respect joint a la confiance entiere avec 
laquelle je suis... 

1. II s’agit de l’oeuvre projetee (le la lib6ralion des noirs, a Mana. 

2. Iteligieuse u laquelle s’int6ressait M. Gondiu. 
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LETTRE 30G e 

A LA SOGUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 
Au sujel ilu prefel apostolique du Senegal . 


Paris, 8 mars 1835. 

Ma bien chere fille, Sceur Madeleine, 

Cette lettre vous sera reraise par un de nos Peres qui se 
rend a Mana sur « l’Abondance », qui doit s’arreter a Saint- 
Louis. Je desire qu’il puisse descendre a terre pour vous voir, 
vous consoler; raais j’espere que deja la plus grande de vos pei- 
nes lvexiste plus depuis l arrivee de M. le Prefet apostolique ; 
c’est un saint homme qui prendra l’interet de vos ames a coeur. 
II connait la Congregation, il nous a rendu de grands services 
dans des teraps difficiles, ayez toute confiance en lui, il le merite 
sous tous rapports. 

J’ai recu les trois billets que vous m’avez envoyes, recevez 
raes reraerciements et Dieu vous en recorapensera. J’espere 
qu’aussitot que vous aurez regu M. le Prefet apostolique, vous 
serez plus tranquille et vos cheres Soeurs plus heureuses ; j’at- 
tends avec impatience les lettres quira’en donneront l’assurance, 
ne me les faites pas trop desirer. 

J'ai adresse a M. Calve, a Ilordeaux, une raalle pour vous ; 
je souhaite apprendre que vous l’ayez recue. J’attendrai aussi 
votre lettre pour fairc partir les 4 Soeurs que vous demandez. Si 
raabonne Soeur Therese voulait encore rester, elie rae ferait 
grand plaisir, surtout si sa sante le lui permet. II rae serable que 
vous allez etre si heureusc que vous benirez votre sort. MonDieu, 
que je le desire ! 

Adieu, raes bien clieres filles, priez pour inoi. 


17 
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LETTRE 307 e 

A LA MEllE THEOPHILE MONTET, A HOLEA 

Deparls de Sanirs; indications au sujet de celles d envoyer d Paris. 

Paris, vendredi 20 mars 1855. 

Ma clierc fille, 

Pourquoi tant d’inquietudes pour rien ? Je me porte a mer- 
veille, soyez tranquille ; le bon Dieu soutient les Soeurs de Saint- 
Joseph d’une maniere partieuliere. 

Je ne suis restee que trois jours a Bailleui ; apr£s six mois,ce 
n’est pas trop. Je suis venue faire la Saint-Josepli a Paris oii je 
resterai quelque temps. Ma Soeur Appoline, parente de Soeur 
Marie, prendra jeudi prochain la voiture des messageries 
« N.-D.-des-Victoires » ; ello partira le matin, s’il y a une voi- 
ture de jour ; s'il n’y en a pas, elle partira le soir pour arriver 
le vendredi a o heures du matin. Prenez donc vos mesures 
d’avance; la Soeur de Darnetal, qui quitte Beauvais, est une 
excellente Soeur de voile. Soeur Therese, de la Martinique, ira 
remplacer la petite Soeur qui doit s’embarquer pour Bourbon ; 
j’ai la ferme confiance que vous serez contente. Je crois qu’on 
aurait envie de ne vous envoyer les Soeurs qu’a Paques, carvous 
pouvez attendre, vous etes bien assez de monde. Pour les 3 Soeurs 
qui doivent venir, vous les enverrez quand vous voudrcz ; mais 
il fautretenir les trois places d’avance dans le coupe pour partir 
le soir ; vous payerez leurs places et puis vous leur donnerez de 
quoi payer le fiacre qui les amenera avec leurs effets. Vous savez 
que les 3 Soeurs sont : Soeur Itosalie, Soeur Ilonorine et la petite 
Soeur qui a peur des malades. Envoyez-nous vos deux cuillers 
d’argent, nous en avons plus besoin que vous. Mille choses ai- 
nmbles a toutes nos cheres filles. Adieu, toute a vous. 
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LETTIiE 308 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Envoi de livres. Approbation de la maison de Paris. Prochain depart 
de Sceurs. Projet du retour de la Chdre M'ere Marie-Therese. Prosperite 
de ta Martinique. Nouvelles des Soeurs de Pondichery. Famille du cousin 
Javouhey. 

Paris, 22 mars 1835. 

Ma bien chere fille, 

Je veux vous ecrire si souvent que vous ne me ferez plus de 
reproches. Si quelques-unes de mes lettres se perdent, vous en 
recevrez toujours la plus grandepartie. Je viens de faire expedier 
pour Nantes, a l’adresse de M. Lauriot, une caisse contenant les 
livres dont la facture ci-jointe monte a une somme assez conside- 
rahle. Vous verrez que c’est pour Pondichery et Rourbon ; ne 
manquez pas de faire passer a Pondichery le plus tot possihle la 
partie qui leur est necessaire. 

Je desirerais que nous ayons une maison a Nantes pour rece- 
voir et envoyer les commissions dans les colonies; c’est legere- 
ment que j’ai cetle pensee. 

Nous avons enfin obtenu l’approbation de la maison de Paris. 
Nous avons le Saint-Sacrement, deux messes tous les jours, on 
vient nous confesser, tout cela va tres bien. Les pensionnaires 
suffisent pour couvrir la depense,et nous sommes 40 religieuses. 
Toutes travaillent avec un zSle admirable ; vous serez Ires con- 
tente des premieres maitresses que nous vous enverrons, mais il 
faut attendre un peu qu’elles aient acheve leurs etudes. 11 n’en 
sortira plus d’ici qu’elles n’aient fini les cours d’instruction. 

Mes Sceurs Alexis et Marceline, qui jouissent d’une helle 
sante, demandent a aller finir leur carriere a Bourhon, dans la 
pratique des ceuvres de charite, et aupres de leur Chere Mere 
llosalie; ce sont deux excellentes religieuses ; je serai tranquille 
sur le compte des jeunes Soeurs pendant la traversee. Je vous en 
enverrai au jnoins 8, dont (i maitresses et honnes religieuses. 

J’ai souvent pense que vous ne deviez pas 6tre trop facile 
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pour recevoir des religicuses creoles ; vous savez combien leur 
sante est delicate. II ne faut pas les recevoir sans dot ni sans la 
condition d’etre pretes a passer en France ou dans une autre 
colonie. II nefaut jamais qu’il y en ait plus d’un quart sur le 
personnel de la maison ; ceci est bien essentiel. 

On m’a dit que la pension Raoul etait bien tombee ; il faut 
faire des efforts pour gagner la confiance des parents, de maniere 
que vous puissiez compleler l’education des jeunes filles. Nous 
vous enverrons des sujets capables de vous seconder pour cela. 
Pour bien faire, il faudrait des religieuses qui soient restees 
cinq ans a la Martinique, qui passent un an a Paris pour suivrc 
les cours el repartent aussitot ; ceci demande deux ans encorc. 
Mais vous vous en tirerez bien avec celles qui partiront. 

J’ai grande envie de faire revenir ma Chere Mere de la Marti- 
nique pour passer deux ans en France et retourner a son poste ; 
sa sante lereclame. Je vais ecrirepour qu’elle revienne avec la 
station navale, ce qui ira jusqu'a septembre ou octobre. Ma Soeur 
Onesime la remplacera par interim ; elle est pour ma soeur une 
amie veritable, bonne religieuse, tres instruite, capable dc bien 
administrer. La maison va tres bien, le pensionnat a beaucoup 
augmente, mais on paye mal. On a etabli une classe externe qui 
estnombreuse et qui donne un bon resultat; c'est pour preparer 
les eleves au pensionnat. Mes Soeurs jouissent de la plus entierc 
confiance, elles vont nous donner 5 jeunes pensionnaires. 

Vous rccevrez par M. le Prefet apostolique deux pieces de 
voiles et deux de scapulaires. tl me semble que chaque maison 
devrait un peu moins depenser a Bourbon. Envoyez davantage 
et demandez de meme ; faites a chacune sa part ; dites en en- 
voyant: cette somme est pour avoir ou payer telle chose ; cette 
autre est pour la Congregation qui eleve nos Sceurs et les soigne 
quand elles ne peuvent plus rien faire. Toutes nos infirmes sont 
de Bourbon et de Pondichery ; celles des autres colonies se gue- 
rissent promptementet reprennent courage. 

Je viens des Missions etrangeres ou l’on m'a donne des nou- 
velles rassurantes de Soeur Xavier ; que je desire que sa sante se 
retablisse! C’est une si bonne religieuse qui fait le bien de toutes 
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manieres. Ces messieurs m’ont dil quc la venerable Soeur B., 
la carmelite, a jete le froc ; clle a quitte en novembre, elle est 
cliez sa soeur a Paris. Elle n'a pas ose venir nous voir parce que 
je lui avais predit ce qui lui est arrive. Pauvre tetc ! Mon Dieu, 
que notre choix ne tombe plus jamais sur de pareils sujets ; 
nous sommes bien difficiles, et cependant on nous trompe 
encore. 

Je crois que les deux noviciats n’en fcront plus qu’un qui sera 
de deux annees a Senlis, et puis une annee au moins a Paris pour 
celles destinees a Peducation. Nous aurons un Chapitre general 
le 29 avril prochain, preside par Mgr l’Eveque d’Autun ; je vous 
ecrirai ce qui y sera decide. Le Conseil y sera nomme pour cinq 
ans. 

Ma chere fille, je ne sais que vous dire au sujet du cousin 
Javouhey (1). Les deux jeunes fils (2) ont fait de bonnes etiules 
au petit seminaire de notre maison de Limoux et apresentil faut 
se decider pour une vocation. L'aine est entre dans une maison 
d’imprimerie ii y a troismois. II mange et couclie chez nous, on 
est tres content de lui. Son frere parait se decider pour l’etat 
ecclesiastique ; il va entrer au petit seminaire de Carcassonne 
comme professeur ; il prend la soutane, Dieu veuille qu’il ne la 
quittejamais ! ce sont de bons enfants, mais pas assez ouverts. 
Leur sceur Antonine (3) estexcellente religieuse; voila pour ceux 
dont nous somines chargees. La maman a une bonne situation ; 
mais la personne qui s’occupe d’elle vient de mourir et elle 
desirerait changer de maison ; elle trouvera quand elle voudra 
parce qu’elleest bien eslimee. II me semble que les deuxqui sont 
chez vous (4) ne sont pas si aises a caser ; vous devriez parler 
a M. le Gouverneur pour faire travailler Pierre dans les bureaux 
de l’administration ou bien comme surnumeraire, je crois qu’il 
manque d’energie de caractere ; cependant, s’il veut revenir, vous 
pourriez lc faire partir avec quelqu’une de nos Sceurs sur un 

1. M. Louis Javouhey, fils aine de Jean-Baptiste Javouhey. 

2. Jules et Auguste. 

3. Devenue plus tard la lt. M&re Vincent-de-Paul. 

4. Lepere, M. Louis Javouhey etsonfilsPierre qui rnourutaManaenl842. 
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batiment de l’Etat, je pourrai demander ici son passage. Tous 
ces enfants vont se trouver bientot de la conscription. Je vou- 
drais bien qu’ils entrentau seminaire ; mais c’est Dieu quifaitles 
vocations ! Pour le papa Javouhey, je ne sais que dire ; s’il ne 
fait pas grand’chose la-bas, il ferait aussi bien de revenir. J'ai 
entre les mains les ;300 francs que nos Sceurs ont apportes, ma 
cousine me les a laisses en depot; il aurait du envoyer tous les 
six mois autant, mais dans les colonies on ne sent pas le prix de 

l’argent. 

Adieu, ma bien chere et bien-aimee fille, je suis toute a 
vous. 


LETTHE 309 e 


A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 


Premier envoi de Soeurs a la Trinidad. Diverses expeditions. M. l'abbe 
Lagrange. 


Paris, 23 mars 1835. 


Ma bien chere fille Onesime, 


Je regois a l’instant votre paquet de la Guadeloupe, je vais 
vous repondre de suite pour vous tranquilliser sur tout ce qui 
fait le sujet de votre inquietude que je trouve bien fomlee. Ceci 
est pour vous deux, ma bonne Chere Mere Marie-Therese et 
vous. 

Ne pourriez-vous pas envoyer a la Trinidad les deux pre- 
mieres Soeurs ? nous leur adjoindrions uue Superieure ; et puis 
nous vous enverrions par les batiments de septembre six bonnes 
maitresses. Pour une fondation, il faut des ames de bonne vo- 
lonte. Si elles avaient besoin de revenir en France passer quel- 
ques mois, vous les feriez partir de suite ; alors nous vous en- 
verrions immediatement deux maitresses, les quatre autres 
partiraient comme je viens de vous le dire. II faut, avant tout, 
prendre des informalions pour savoir qui fera les premiers frais 
de I’etablissement dela Trinidad, quelles en seront les ressources, 
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si on supposc qu’il y aura beaucoup d’eleves, quel genred’eleves, 
afin d’envoyer les sujets d’apres les besoins. Yous ne me dites 
rien de tout cela, c’est pourtant essentiel. 

Jc reprends cette lettre. 

On vient de me donner des renseignements sur la Trinidad ; il 
parait que c’est une colonie importante. On demande au moins 
six Soeurs de voile avecdeux Sceurs converses. II faudrait que les 
Soeurs reunissent le complement de l’educalion, c’est un peu dif- 
ficilc pour cctte annee, cepemlant je ne reviens pas sur ce que 
j’ai dit plus haut. Preparez ies voies, priez M. Martin de nous 
eclairer, de nous diriger, et soyez sures (jue nous le seconderons 
de nolre mieux. Nous allons nous occuper avec un nouveau zele 
a preparer des sujets. 


Mes bien cheresfilles, demandez moins et plus souvent; il y a 
encore des artieles dont vous ne parlez pas el que je voudrais 
vous indiquer: pour la chaussure, lant pour vous que pour 
les eleves, vous ne m’avez pas dit si vous etiez contentes des sou- 
liers que je vous ai envoyes : la toile ct la rouennerie doivent etre 
parties, les voiles,les scapulaires, toutcela partiraen trois temps, 
mais le tout par le Havre ; ce sera sur deux batiments parce 
(ju’une partie part de Paris et l’autre de Rouen. J ai la douce 
confiance que vous serez contentes de notre choix, nous avoiis 
tache de le completer le mieux possible. Vous verrez pour les 
livres; faites-nous l’inventaire de tout ce que vous avez en ou- 
vrages classiques, histoires, piete, et puisa eotecc quevous desi- 

rez pour completer l’assortiment. 

Je vais faire partir cette lettre sans prejudice de celle que je 
vous ecrirai dans quelques jours pour vous faire passer les fac- 
tures et pour causer avec vous. Nos cheres Soeurs sont tellement 
occupees (ju’elles n’ont pas fini leurs lettres qui partiront dans 
l’autre paquet. Ma bonne Sceur Basilide a mal aux yeux; nos 
Sceurs de Cayenne vont bien, Sceur Elegie est a Bailleul; Sceur 
Stanislas suit les etudes et apprend la musique. Ali! si Sceur 
Elegie avait voulufaire de meme... maiselle n’apas assez d’humi- 
lite et de grandeur d’ame, je la plains. 
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M. Lagrange vcut partir pour les colonies; il a fait toutes les 
soumissions respectueuses a Monseigneur qui ne A’eut pas le lui 
permettrc. Demandez a M. le Prefet apostolique s'il lui donnera 
des pouvoirs. G'est un saint pretre qui preche tres bien, qui est 
tres instruit. Repondez-moi desuite. II etait missionnairc du dio- 
cese d’Autun; il a toute la correspondance de son eveque en sa 
faveur. Ne manquez pas d’en parler ou d’en ecrire a M. le Prefet 
apostolique et de me repondre par le premier batiment. 

Adicu, mes bien bonnes filles, priez pour moiqui suis toutea 
vous. 

J’attends des nouvellqs de vos santes avcc impatience. Jc vais 
arranger les choses deinanierc quc ma Gbere Mere Marie-Therese 
vienne passer lamauvaise saison en France, maisil n’en faut rien 
dirc; il faudra qu’on sache que ce n’est que pour quelques mois. 


LKTTRE 310* 


A LA 15. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Fondation de ta Trinidad. Les Sceurs dc Mana. Sceur Augustin. 
Uivers envois. 


Paris, 29 mars 1835. 


Ma bien cbere et bien-aimee fille, 

Le jour oii j’ai recu votre lettre, j’en ai mis un paquet au mi- 
nistere qui estpresquc la reponse acelles que je recois aujourd’hui 
avec tant de plaisir. Oui, ma bien cherefille, il faut faire I’etablis- 
scmenl dirige par M. Martin. Ge dignemissionnaire mecomprend 
micux que personne ; aussi qu’il compte sur nous pour seconder 
son zele et son amour pour le bien. li me semble que ma bonne 
Sceur Emilienne conviendrait pour une semblable entreprise; elle 
a de la picte, de l’instruction, tout me fait croire qu’elle reussira; 
mais il lui faudraitdeux compagnes, l’une pour la classe et l’autre 
comme econome, c’est un emploi bien important. Si vous aviez 
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au moins deux Soeurs elcvees a Mana, c’est la qu’il y en a dc 
bonnes ! elles conyicndraient parfaitement. Le moment viendra 
oii clles pourront se reunir a vous ; vous voyez par l’activite de 
ma ehere Soeur Augustin qu'elles nc se laissent pas amollirmemc 
par le climat. Soeur Josepli qui etait ii Mana va tres bien, clle a 
beaucoup de moyens et fait de grands progres dans les etudes ; 
ce sera une des bonnes maitresses dans un an. Si nous pouvons 
en avoir 20 par annee, bientot les maisons seront renouvelees 
dans toute la Congregation. 

Dites a ma bonne Sceur Augustin que je n’ai rien contre elle, 
seulemenl elle m’6crivait des lettres trop dures sur mon cher 
Mana; je la plaignais d’attribuer aux hommes ce qui etait l’oeuvrc 
de Dieu, maistoutcelaest passe. Je la feiicite d'etre pres de vous; 
qu’elle vous aide pour vos cheres petiles orphelines, elle a tout 
ce qu’il faut pour leur etre extrememcnt utile. 

Je vicns dc voir Mlle Arton pour la rouennerie ; les ballots 
partiroiit celte semaine, la librairie, la mercerie aussi. Je vous 
adresserai les factures et vous en trouverez clans les caisses ou 
ballots. Je vous lc repete, j'espere que vous serez contente des 
envois. Vous enverrez a la Guadeloupe ce que vous jugerez ne- 
cessaire ; maisje vous demande en grace de ne plus payer pour 
elles sans une grande necessite, car il est necessaire cpie chaque 
maisonrende compte de son administration, d’abord a vous, ma 
bien chere fille, puis vousm’enverrez lcsrapports lousles trois ou 
six mois, ou dans l’annee, et toujours dans les paquets clu minis- 
tere. Vos dernieres lettres nous sont Ires bien arrivees de suite, 
dites-le a ma bonne Soeur Onesime. G’est M. de Beuze qui vous 
remettra celle-ci avec d’autres. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 311 e 


A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Demande l’envoi des rotes pour le Chapitre general; elle donnc un 
modele. 


La sainte volonte de Dieu 


Paris, l er avril 1835. 

Ma bien chere fille, 

Je vous engage a ne mettre aucun retard a m’envoyer au plus 
tard le 20 de ce mois les votes des cinq Conseilleres. Je partirai 
pour Cluny dans la semaine de Paques, priez le bon Dieu qu’il 
repande ses lumieres et ses graces sur cette assemblee qui doit 
s’occuper du bonheur et du perfectionnement de la Congregation. 

Je A’ous mets sur l’autre pagc le modele de votes de cinq reli- 
gieuses ; vous plierez votre papier comme celui-ci est plie ; vous 
m’ecrirez une lettre dans laquelle vous renfermerez les votes sous 
pli cachete et vous mettrez l’adresse. 

Ma bien cliere lille, 

Je vous envoie ci-joint la liste des personnes dans laquellc 
vous pouvez choisir les Conseilleres. Ecrivez sur une petitcfeuille 
de papier comme celle-ci; vous mettrez : 

D’apres ma conscicnce je nomme pour Conseilleres les Sneurs 

qui suivent: Soeurs... 

Je prie le Seigneur de leurdonner les lumieres necessaires au bien 
spirituel et temporel de la Congregation. 
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LETTllE 312 e 

A LA MERE GLOTILDE JAYOUHEY, A LIMOUX 

Lui enroie des letlres dc convocation pour le Chapilre general. 

La sainte yolonte de Dieu 

Paris, l cr avril 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je vous adresse les letlres de convocalion pour votre depar- 
tement; ayez Eextreme bonte dc les faire parvenir, afin qu’on 
vous envoie les votes avant Paques et que vous puissiez partir 
le mardi de Paques pour vous rendre a Gluny ou vous nous 
trouverez le 20 au plus tard. Partez un jour plus tot pour 
vous reposer a moitie chemin ; arrangez-vous pour passer un 
mois a Paris et a Bailleul, sans oublier Fontainebleau, nous 
verrons tout cela dans un mois. Si ma Soeur Basile ne peut rien 
faire et si vous croyiez que de Pamener lui fit du bien, je vous 
laisse libre de faire ce que vous jugerez pour le mieux. Nous 
avons re^u les billets de 3.000 francs du naufrage ; ils seront a 
terme lorsque vous serez pres de nous; vous pouvez y compter, 
tous les proces sont finis. 

Mille choses aimables a nos bien chercs filles; mon profond 
respect a M. Vidal, priez-le de vous remplacer pendant votre 
absence, il s’y pretera autant qu’il en aura le temps, j’en suis 
sure. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. Je suis accablee 
d’ouvrage, vous le croirez sans peine. 


'RE 313 e 


A LA R. MERE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Envoi dc Soeurs. Fondation de la Tnnidad. Rapports avec le clenje. 
M. Layrange. Chapitre general. Emharras des risites. M. de Reuze. 
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Paris, 15 avril 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Cette lettre ne vous trouvera sans doute pas a la Martinique; 
peut-etre etes-vous parlie avec le bon M. Martin pour visiter la 
Trinidad ; c’est, douc avec votre digne remplacante que je vais 
causer sur tout ce qui nous interesse. 

D’abord je vais vous dire que je suis bien decidee a vous en- 
voyersix Soeurs suppleantes dont quatre converses et deux Soeurs 
de voile, tant pour vous que pour la Guadeloupe, mais il me 
scmble qu’il faudra.it ne les envoyer qu’en octol)re ; et s’il enfaut 
pour laTrinidad, nouspourrions adjoindre cinq ou six bonnes reli- 
gieuses qui n’auraient pas la perfection de notre methode, mais 
qui en sauraient assez pour aider une premiere maitresse a l’eta- 
blir a la Martinique et a la Guadeloupe. Vous feriez les change- 
ments que vous croiriez necessaires, et celies qui auraient besoin 
de changer d’air auraient la facilite d’aller en mission, ce qui 
serait un double bienfait. 

J’ai vu aujourd’hui les deputes des Antilles, nous nous ren- 
controns assez souvent au rainistere, et nous causons comme de 
bons amis. Je leur ai parle des projets de la Trinidad, cela leur a 
fait grand plaisir, ils m’ont dit d’en ecrire au ministre et qu'ils 
donneront les meillcurs temoignages sur le bien quepeuvent faire 
ces etablissements. En attendant je vais me mettre en mesure 
pour vous preparer les sujets. 

J’ai encore rencontre au ministere le Superieur des Missions 
elrangeres qui a paru bien afflige de ce qu’il a appris de la Gua- 
deloupe sur le clerge. M. Quenedi, ancien cure, devait repartir, 
mais a cause de tous ces rapports, on s’oppose a son embarque- 
ment. Je recommandc a Dieu toutes ces clioses et a vous grand(‘ 
prudence. 

Je suis contente que vous soyez bien avec M. le Prefet apos- 
lolique. Demandez-lui s’il peut donner des pouvoirs au bon el 
digne M. Lagrange. Son ev&que ne veut pas lui permettre d’al- 
ler dans les colonies; il a fait toutes les soumissions possibles 
pendant deux ans, il a toute sa correspondance qui prouve en sa 
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faveur, mais il est venu sans exeal parce qu’il croit que c’est sa 
vocation. G’est un excellent pretre ; ilpreche tres bien et est tres 
instruit. Si M. le Prefet apostolique ne peut lui donner des pou- 
voirs, il ira a la Trinidad pres de Teveque; ecrivez-moi par le 
premier batiment. 

Vos livres et les marcbandises doivent etre arrives pres de 
vous, j’ai encore autre cbose a vous envoyer, mais ce ne sera que 
le mois procbain. 

Nous allons nous rendre au Ghapitre general qui doit avoir 
lieu le 29 avril, a Gluny. II sera preside par Mgr l’Eveque d'Au- 
tun; on dit qu’ilapporte des dispositionsbostiles... nous verrons. 
Pour moi, j’y vais avec grande confiance, ma confiance est en 
Dieu; c’est son oeuvre que j'ai l’bonneur de faire, il saura la 
defendre de la malice des liommes. Je vous donnerai avis de tout 
ce qui se passera. On va renouveler le Gonseilet changer quelques 
Soeurs de fonctions, j’jgnore le reste. 

Je viens de retenir le eoupe de la diligence pour ma soeur 
Marie-Josepb, Soeur Bathilde etmoi, ([uel joli voyage! la saison 
est cbarmante, que n’etes-vous avec nous ! 

Ab! si j’avais un peu plus dc temps, commc jc vous ecrirais 
plus longuement! mais je suis si occupee d’affaires, de visites de 
causeuses, que je n’ai pas un moment. Etpuis, figurez-vousqu’on 
s’imagine que je fais toul ce quc je veux; je suisla bete curieuse 
pour bien du monde. Les plus grands genies de l’epoque nous 
montrent un interet qui m’embarrasse tres souvent. M. et Mme de 
Lamartine sont dc nos vrais amis; leurs connaissances veulent 
aussi nous connaitre, tout cela me gene bien quelquefois. Ah! 
mon Dieu, quand serai-je dans les forets de la Guyane, occupee 
de Dieu et de ses noirs enfants ! 

M. de Beuze qui vous remettra ce paquet, veut nous envoyer 
quatreou cinq de ses enfants ou parents ; j’ai promis de les rece- 
voir pour 800 francs chacun par annee, il payera les legons 
d’arts d’agrement et l’entretien, tout le reste est a notre cbarge. 
Je croisdevoir faire unefaveur,parcequece sont desenfants bien 
interessants sous tous les rapports. Si vous nous envoyiez 
quelques malades, desvotres ou de la Guadeloupe, elies se cliar- 
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geraicnt (le nous les amener, avec une domestique pourles soi 
gner. 

Je vais finir parce que c’est le mercredi-saint. Adieu, toute a 
vous, votre amie et votre socur. 


LETTRE 314 e 

A LA MERE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 


Knvoi de Soeurs. 


Paris, 22 avril 1835. 


Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je vous renvoie ma bonne Sceur Ilelene, avec une parfaite 
conviction que je fais la volonte de Dieu. Ne soupgonnez pas 
facilement, du moins eclairez-vous, j’espere qu’elle n’est pas cou- 
pable; elle serait perdue loin de vous, vous luietesd’une absolue 
necessite, vous lc savez bien. 

Je vous envoie notre bonne Sceur Marie de la cuisine; c’est 
une Soeur forte et bonne ouvriere, vous pouvez la mettre a tout, 
elle est pieuse. 

Prenez les movens que vous jugerez prudents pour nous en- 
voyer le 10 du mois de mai, au plus tard, mes Soeurs Alexis et 
Marceline; elles partiront pour Pourbon avec M. le Prefet apos- 
tolique et quatre pretres ; j’espere qu’elles y seront heureuses, 
elles pourront mourir la bas paisiblcment. 

J’ai paye leurs places. Je suis tres pressee, adieu, je pars 
demain. 

La nouvelle de la mort cruelle de M. le Gure nous desole, 
surtoutdeceque nousnous trouvons melees acela. Quelmalheur ! 
pauvre Soeur Yictoire, ellc en voit de toutes les couleurs, mais 
l)ieu larecompensera de tant de peines qu’onne peut ni prevoir... 

La fin manque. 
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LETTRE 31 o e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY. A BOURBOX 

La rassurc sur son depart et lai fait plusieurs recommandations. 

Paris, 27 mai 183o. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

J’airecu votrelettre du 27 janvier apportee par M. X. que je 
n’ai pas encore vu parce qu’il ne fait que diirrivcr, et j’apprends 
quele batiment qui emmene nos Sceurs va partir. Je veux seule- 
ment vous rassurer sur les inquietudes que a t ous avez au sujet 
de mon depart (1). Ne craignezpas, ma bonne fille, le bon Dieu 
ne demande rien dc nous que cc qui doit faire sa gioirc et notre 
salut; il n’a besoin de personne pour faire son oeuvre et il saura 
bien arranger toutes choses. Soyez toujours calme et preteafaire 
sa sainte volonte. 

Faites donc approuver par le Gonseil colonial le cadre dc ses 
employeetf tant pour l’instruction que pour les malades de la co- 
lonic de Bourbon, afin qu’onpuisse le retablir a la Marine, oii il 
faut qu’il soit nominativement; mettez les Sceurs creoles « en 
remplacement » el les Soeurs frangaises « en augmentation » du 
cadre ; et puis il faut qu’il soit toujours dit qu’une Sceur une 
telle est « cn remplacement » ; Soeur une telle « partie pour 
cause de sante », et toujours le faire approuver. Que ce soit une 
piece que jc puisse presenter au ministre; jusque-la lcs frais dc 
depart et de mutation ne seront pas payes. 

Des que j’aurai cause avec votre bon ordonnateur, je vous 
dirai cc que nous avons fait pour reparer la sottise de votre 
acquisition (2). Ma chere fillc, le moment ne pouvait etre plus 
mal clioisi; vous vous etes laisse tromper, que cela vous serve a 
l’avenir. J’attends votre munificence pour nous aider a soutenir 
lc poids dontnousnous sommes chargees pour Uinstruction gene- 
rale de la Congregation qui en avait besoin. 

1. Projet de depart pour la Guyane. 

2. II s’agit de « ce chateau »> dont il a ete question a la lettre 301 e , ecrite 
a la Merc Marie-Tlierese a la Martinique, et datee du 7 ievrier 1835. 


«L'Isere » partira en scptembre; si nous pouvons vous en- 
voyer quatre Soeurspourreducation, nous le ferons; notre choix 
sera bon, j ? ai tout lieu de l’esperer. Yous pourrez nous renvoyer 
less Soeurs les plus inalades. Si le batiment ne part pas de suite, 
je vous ecrirai. 

Pardonnez ce brouillon, je suis malade d’un gros rhume, je 
me suis levee pour vous ecrire, je m’en trouve bien. Adieu, soyez 
tranquille, lieureuse, c’est lc vceule plus ardent devotre sceur ct 
meilleure amie. 


LETTHE 310 e 


A LA SCJEUR MADELEINE GOLLONGE, AU SENEGAL 


Quelqucs details. 


Mes bien cheres filles, 


Paris, 10 juillet 1835 


Je ne vous envoie pas de Sceurs en ce moment, parce que jc 
crains la mauvaise saison; ensuite il n’y a pas de batiment du 
lloi. Mais ne vous inquietez pas, je vous enverrai de bonnes et 
excellentes compagnes aussitot qu’il me sera possible. Nous venons 
d’avoir a Bailleul une grande profession de20 religieuses qui sont 
toutes tres Jjien sous tous rapports. Nous sommes 40 religieuses 
maintenant dans notre nouvelle maison de Paris; M. Lafond a du 
vous en parler. Tout va bien ici, je puis en direapeu pres autant 
de toutes nos maisonsde France, mais nous avons grandement a 
faire, surtout ici, pour une maison qui commence avec tant de 
monde; enfin la Providence est la pour l’avenir, ayons con- 
fiance. 

Nous avons recu des nouvelies de Bourbon, de la Martiniquc 
et autres colonies; toutes sont satisfaisantes. Priez le bon Dieu 
qu'il continue a repandre sur notre Congregationsa sainte bene- 
diction. Soyez aussi bien courageuse; vous voyez que le bon Dieu 
ne vous abandonne pas, il vous a envoye un bien digne eccle- 
siastique; suivez ses exccllents conseils pourlesalutdevosames. 


Soyez toujjours tres unies, remplissez bien vos devoirs, et vous 
serez tranquilles et heureuses. 

Je n’ai que fort peu de temps aujourd’hui, je vous ecris a la 
liate, jc le ferai plus longuement par les Soeurs. 

Adieu, mes bien eheres filles, priez pour moi et croyez-moi 
toujours avee le plus tendre attachement. 

Yotre toute devouee. 

P.-S. — J’oubliais de vous dire que j’ai regu avec un bien 
grand plaisir les 3.000 francs que vous nous avez envoyes, ils sont 
arrives bien a propos. Je les ai partages entre ma Chere Mere 
Marie-Joseph et ma Seeur Clotilde. Cette derniere est venue passer 
quelques jours ici; elle est repartie ce matin pour Limoux. Vous 
remettrez les tettres a M. Moreille, je lui ai ecrit un petit mot a la 
hate aussi. Vous lui presenterez de nouveau mon respect. 


LETTliE 3J7 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 


L'exhorte a la palience. Nouvelles de M. Lafond. Diverses questions 
traitees precedemment. Moyens de bien supporter tes peines de ta vie. 
Departs de Soeurs. 

Paris, 21 juillet 1835. 

Ma bien chere fille, 


II se presente une nouvelle occasion pour le Senegal, j’enpro- 
fite pour vous engager de nouveau a prendre patience encore 
quelque temps pour les Sceurs; il nresl impossible de les embar- 
quer par ce temps-ci, ce serait les exposer; mais aussitdt que la 
saison le permettra, je m’empresserai de vous les envoyer. Elles 
seront bonnes compagnes et je pense que vous serez contente 
d'clles. 

Je viensderelirevotre lettre; je n’avais pas remarque d’abord 
que IM. Lafondn’etaitpas descendu a Saint-Louis; j’en suisfachee, 
parce qu’il nous aurait donne verbalement de vos nouvelles. Nous 
venons d’apprendre son arrivee a Cayenne. 


18 
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Je vous disais, je crois, dans ma derniere lettre, que nous 
venons d’avoir a Bailleul une profession de 20 religieuses, toutes 
ferventes comme des seraphins; elles sont ici maintenant pour se 
former dans un nouveau genre d’enseignement generalement 
adopte par les meilleurs pensionnats de Paris. 

J’ai ecrit au bon M. Moreille, je benis le Seigneur de vous 
avoir envoye un si saint homme. llappelez-moi a son souvenir en 
lui presentant mon respect. Je ne vous envoie pas de reglement, 
vous recevrez le tout par les Soeurs. Je n’ai point d’autres nou- 
vclles a vous apprendre en ce moment. Toutes lcs maisons de la 
Congregation vont bien, je les recommande a vos bonnes prieres. 
Je vous recommande aussi beaucoup l’union, la paix ct ramour 
de votre saint etat; avec cela vous supporterez facilement les 
peines et les contrarietes inseparables de notre pauvre vie. 

Adieu, mes bien cheres filles, soyez bien courageuses et 
croyez-moi 

Yotre toute devouee. 

Je veux aussi ecrire moi-meme (1) un mot sur cette lettre qui, 
j’espere, vous parviendra. J’ai bien a faire, croyez-le, ma chere 
i'ille, et puislacroix, vous le savez, nclaisse pas marcher sans son 
appui. 

Si, contre toute esperance, Soeur Therese devait revenir, il 
faudrait envoyer ma bonne Sceur Bernard pour la remplacer; 
j’attends de ses nouvelles, donnez-lui-en des notres. Soeur Hono- 
rine, la compagne de Sceur Xavier, estpartie pourBonrbon, ainsi 
que les Soeurs Alexis et Marceline, ces deux dernieres etaient 
restees precedemment sLx ans a Bourbon. 

Adieu, toutes mcsbien cheres filles, priez pour moi qui suis 
toute a vous. 

1. Les lignes precedentes avaient ete ecrites sous la dictee de la Vene- 
rable. 
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LETTIIE 318 e 


A LA S(EUR MARIE-THERESE GRIFFAlfT 


Maitresse des Novices a Cluny. 


('onseils relatifs a sa charge. Costume ries novices. 


La sainte volonte de Dieu 


Ma l)ien chere fille, 


Paris, 2o juillel 1835. 


J’etais etonnee et peinee de ne pas avoir cle nouvelles ni dc 
vous ni de vos ch&res enfants; mais enfin j’en ai recu, je vous en 
remercie. Gontinuez a prendre des notes surchacune d’elles, cjuc 
lc cahier cjui les renferme ne soit vu depersonne, sinon des Con- 
seilleres; cjue chacune des jeunes aspirantes ait sa page ou ses 
vertus et ses defauts soient enregistres chaque mois ou chaque 
semaine; une foisecrits, on ne lescffacera pas, mais on rachetera 
le mal par le bien. 

Je crois cjue vous feriez bien d’ecrire a leurs parentsafinqu’ils 
sachent qu’elles prendront le voile blanc pour la Sainte-Tlierese. 
II faudra faire les voiles blancs dc la meme forme et de la ineme 
longueur que nos voiles noirs; vous les ferez en jaconas. Chaque 
novice doit cn avoir au moins six; la longueur cinq quarts 
d’aune (1), largeur comme nos voiles, avec un ourlet d’un travers 
de doigt tout autour et la marque de chacune. Les tabliers seront 
noirs ou bleus comme vousle prefererez. Les robes de dimanche 
seront en laine, la ceinture noire; elles porteront le chapelet, 
pas de scapulaire. Les tabliers pourraient etre a piece ou a 
bavette, poclie interieure. 

Voila, ma bien chere fille, ce que je vous prie de communi- 
quer ama bonne Sceur Emilienne, et de vous entendre, afin que 
tout soit fait avec ordre et selon les bonnes intentions de Mon- 
seigneur. Je suis extremement occupee, priez pour moi afin que 


1. 1 m. 50. 
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jc lasse la sainte volonte deDieu. J’esperc vous voiraux vacances, 
cela me fera bien plaisir; dans lc cas contraire, soyez sure que ce 
sera pour moi un grand sacrifice. Mille choses aimables a nos 
cheres filles, surtout a celles confiees a vos soins. Ne m’oubliez 
pas aupres de ma Soeur Emilienne, du Pere Gerard et de 
M. le Cure. 


LETTRE 319 e 

A LA SOEUR EUPIIROSINE CLAIRMONT, SUPERIEURE A MORAS 

Maison de Paris. Details divers . Chapitre de Cluriy. 

Paris, 30 juillet 1835. 

Ma bien cliere fille, 

J’ai recu votre aimable lettre avec un veritable plaisir, je 
trouvais que vous etiez longtemps a m’ecrire. Oui, la fete a ete 
charmante, grande ceremonie religieuse, el puis distraction 
comme vous'’savez. Dieu veuille benir cette nouvelle maison de 
Paris et qu’elle soit pour le bonheur de la Congr£gation ; j’espere 
qu’elle donnera de saintes religieuses et de bonnes maitresses. 

Bientot nous pourrons vous envoyer une troisieme maitresse; 
si vous aviez quelque bonne postulante, cela vous aiderait en 
attendant. Quant a celiedont vous me parlez, je ne sais pourquoi 
on ne l’a pas admise, elle etait bonne; mais si elie n’ecrit pas de 
nouveau a Cluny avant, on ne pourra la recevoir. Faites-la donc 
ecrire et, d’apres lareponse, elle fera ce qu’on lui dira. 

J’espere vous voir cet automne, j’irai dans le Midi et je passe- 
rai a Chabeuil; vous dire quand, je n’en sais rien. Je suis 
contente que vous soyez bien logee, cela vous donnera le moyen 
d’agrandir le cercle du bien que vous pouvez faire. Je desire fort 
voirM. Gondin pour causer avec lui de notre dernier Chapitre; 
nous avons rencontre beaucoup dc personnes qui sont loin d’ap- 
prouver le resultat. J’ai remis le tout entre les mains de Dieu, je 
veux ne faire que sa sainte volonte. 

Adieu, mes bien bonnes filles, priez pour moi. 
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LETTIiE i]20 e 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUIIEY, A LA MARTINIQUE 

Procliain envoi de Soeurs. Tentativc d'assassinat sur lc Poi. Prolon - 
gation du sejour aux Antilles de la Mere Marie-Theresc. 

Paris, l cr aout 1835. 

Ma bien chere et J)ien-aim£e fille, 

J’ai la clouce confiance que vous etes de retour de votre 
voyage (1); il me tarde bien de savoir si vous etes contenle, et 
enfin si vous avez cru voir les movens de travailler a la gloire de 
Dieu et au salut des ames, je le desire ardemment. Nous faisons 
tous nos efforts pour vous preparer de dignes collaboratrices; 
j’ai tout lieu de croire que vous serez satisfaite du clioix et meme 
du nombre; plusieurs seraient parties par ce batiment sans la 
crainte de la mauvaise saison. Le ministre de la Marine nous a 
dit qu'il etait plus sage d’attendre lemois d’octoJire. 

Vous apprendrez avec plaisir que notre chere Sceur Leon- 
tine (2) se prepare a partir; ce sera une bonne acquisition; elie 
est tres instruite, jouissant d’une bonne sante. Ma Soeur Emilie 
dont la sante s’ameliore cliaque jour demande a retourner re- 
prendre sa mission pres de ses cheres enfants. II y en a d’autres 
tres bonnes qui les accompagneront. 

Je viens de faire expedier les livres qui etaient restes au ma- 
gasin du libraire avec la caissc de mercerie; jugez de mon cha- 
grin, moi qui les croyais cntre vos mains depuis six mois! Je 
crains qu’il n’y ait quelque cliose de gate; j’v ajoute votre der- 
niere demande pour les petits ouvrages, ce qui vousferaplaisir... 
Yous me dites que vous m’envoyez la note de ce qui manque a 
l’envoi de ltouen, et je ne l'ai pas re^ue; vous l’aurez oubliee... 

Xous avons eu unegrande peurile lloi a manque d’etreassas- 

1. A la Trinidad oii l’on negociait pour fonder une maison. 

i. Soeur Leontine Fontaine. C’est a elle que la Congregation devra les 
Annales historiques si interessantes pour l’Institut. 


sine; 34 personnes ont peri du coup qui lui etait prepare : plu- 
sieurs generaux, gardes nationaux et des personnes inoffensives 
ont regu la inort en cherchant le plaisir de le voir de plus pr5s. 
II y a 800 personnes d'arretees, dit-on, qui appartiennent au 
parti republicain et carliste, mais le premier est le plus soup- 
Qonne; helas! quand tout cela finira-t-il? Dieu le sait! Pendant 
([ue les partis s’entrcchoquent, occupons-nous a faire le bien; 
apprenons a la jcunesse qui nous est confiee la vanite des choses 
de la terre, puisqu’elles ne peuvent rendre heureux ni le roi sur 
le troiie, ni le conquerant a la tete des armees, ni ceux qui 
cherclient les honneurs, les plaisirs dans la possession de tout ce 
que le monde a de plus seduisant; non, non, tous ne seront heu-* 
reux qu’en cherchant leur bonheur dans la pratique de la loi de 
Dieu que nous devons nous efforcer d’enseigner a nos cheres 
enfants ; celles-ci du moins font l’esperance de la religion qui 
gemit sur la desertion de ceux qui tous les jours l’abandonnent. 

J’espere vous voiren allant a Cayenne. Sera-ce bientdt? Je ne 
lesais pas encore, inais ce ne sera pas avant avril prochain. Si 
j’arrivais a Cayenne auparavant, cela ne m’emp&cherait pas d’al- 
ler vous trouver le plus tdt possible. 

Je pense comme vous deux que notre Cliere Mere Marie- 
Ther£se ne doit pas encore revenir si sa sante ne l’exige; il mc 
semble quc ina bonne Sceur Onesime aurait trop de peine; ainsi, 
ma bien chere fille, nous vous laissons encore deux ans perfec- 
fectionner votre ceuvre ou plutdt l’oeuvre de Dieu. II faut que les 
Sceurs cjui doivent aller vous rejoindre soienl habituees, que 
vous ayez vu comment tout ira avant de songer a votre retour. 
Cependant vous dtes bien desiree, je promets a tout le monde 
que nous reviendrons ensemble. Puisse le ciel etre favorable a 
nos vceux! 

Ma bien cliere Samr Onesime, si vous saviez comme vos 
lettres nous font plaisir vous nous ecririez le plus souvent pos- 
sible. Qu’ii me tarde ([ue vous me racontiez ce que vous avez 
recueilli du voyage a la Trinidad; il me semble quc la premiere 
lettre nous l’apprendra. 



J’esp&re que vous n’aurez plus rien a payer pour la Basse- 
Terre et que quand vous aurez solde les factures de ce que nous 
vous expedions, vous songerez a notre lover que vous avez pro- 
mis de payer et puis a tant de novices qu’il faut nourrir, de pro- 
fesseurs en tous genres, que sais-je? beaucoup d’embarras. Mais 
aussi grande confiance en la divine Providence qui nous eprouvc 
quelquefois, mais qui ne nous abandonne jamais. Oui, oui, c’est 
l’oeuvre de Dieu, il saura la soutenir envers et contre tout. 

Adieu, toute a vous. 

Yotre meilleure amie. 


LETTRE 321 e 

A MGR D’HERICOURT, EVEQUE D’AUTUN 


Expose son inquietude au sujel de l'unite de noviciat d Cluny exigee 
pav Sa Grandeur. Importance d’avoir un noviciat d proximite de Paris. 
Renvoie d Dieu tout le bien qui a ete fait dans la Congregation . Demande 
un nouvel examen de la guestion relative au noviciat. 


La SAINTE VOLOiME DE DlEU. 

Monseigneur, 


Aout 1835. 


Les modifications aux Statuts de notre Congregation, telles 
qu’elles ont ete proposees a Autun en avril dernier, surtout pour 
ce qui concerne 1’ArticIe II, portant qu’il ne devra plus exister 
qu’une seulc maison de noviciat, n’ont pas cesse d’etre pour moi 
le sujet d’une penible inquietude et d’un veritable trouble de 
conscience. Les representations qui m’ont ete adressees a cet 
egard de divers cotes ne sont pas de nature a calmer les repu- 
gnances et les craintes que je n’ai pu vous dissimuler des le pre- 
mier moment. 

Permettez-moi de croire que des scrupules si sinceres, si per- 
severants sont dignes de l’indulgence, de la compassion, du 
moins, d’un prelat que sa force et sa sagesse rendent genereux, 
et placent au-dessus des impressions, des prejuges peut-etre, 
contre de panvres femmes qui ont besoin de toute leur confiance 


— 280 — 


dans la direction qu’elles ont suivie jusqu’a present et que Dieu 
semble avoir benie. 

Si la Congregation a obtenu quelques succes qui iui ont 
donne, avec la grace de Dieu, de faire un peu de bien, elle le doit 
en partie aux ressources que lui ont fournies jusqu’a present ses 
etablissements dans les coionies; car mon experience, mes pres- 
sentiments me donnent la ferme conviction (jue le sort de ces 
etablissemcnts serait en danger si une maison principale et de 
noviciat n’etait pas conservee a proximite de Paris. II n’existe 
vraiment pas de motifs assez graves, assez pressants surtout, 
pour s’exposer a compromettre de si grands avantages. 

Dans ma juste humilite, je sens, plus que je ne pourrais le 
dire, que jc n’ai rien fait par moi-meme pour la prosperite de 
notre Congregation; que tout nous vient de la bonte divine et 
que je n’ai ete qu’un instrument indigne et passif de la volonte 
sainte et providentielle de Dieu. 

Je fais abnegation de toute pensee personnelle; mais il me 
semble qu’abandonner, changer leg&rement et si vite les voies 
que Dieu nous a ouvertes et qui nous ont si bien reussi, c’est de 
notre part de la temerite et presque de l’ingratitude. Monsei- 
gneur, sovez bon comme il convient aux forts; compatissez a 
notre faiblesse, descendez jusqu’a notre infirmitS et consentez, 
dans votre bienveiilance, ace que nous ne precipitions rien. 

La responsabilite que vous voulez m’imposer est, quant a pre- 
sent, au-dessus de mes forces; permettez que mes Sceurs la par- 
tagent avec moi, que ie Conseil et un Chapitre generai examinent 
de nouveau et decident la question. 

Le Saint-Esprit ne refusera pas, sans doute, a nos prieres, de 
nous eclairer et de lever les scrupules de nos consciences. Un 
retard dans l’approbation ministerielle que vous vous proposez 
de demander ne peut avoir aucun inconvenient. 

Provisoirement, dans le desir de vous prouver combien il me 
serait douxde me conformer en tout a vos intentions, je pour- 
voirai a ce qu’ii ne soit plus recu de novices que dans la maison 
de Cluny. Sceur Javouhby, 

Superieure Ginera le . 
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LETTHE 322 e 

A LA R. MERE MARIE-THERESE JAYOUHEY, A LA MARTINIQUE 

Fondation de la Trinulad. Envoi de bonnes mallresses. Queslions 
temporelles. Mana. Association projetee des Peres de Saint-Joseph. Cha- 
pitre fjeneral ct Mgr d'Hericourt. 

La SAINTE VOLONTI* DH DlEU. 

Paris, 9 aout 1835. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Ma lettre n’etant pas encore partie, je recois ia vbtre qui me 
comble de consolation. Que vous me faites plaisir en me racon- 
tant tout cela! Je vois que cette affaire (1) sera le noyau d’un 
grand bienfait de la Providence pour ce pays. II me semble que 
vous portez bien haut le prix des pensions; je crains que ce ne 
soit un obstacle au bien general. Si quelque personne vouiait 
aider retablissement, il faudrait qu’elle le fit en creant des 
bourses pour des enfants moins riches ou des demi-bourses; les 
parents payeraient la moitie et les bienfaiteurs l’autre; mais ne 
recevezjamais deliberalites purement gratuites. Nous travaillons 
de toutes nos forces a vous preparer les sujets en nombre et en 
qualite, j'ai la ferme confiance que vous serez contente du 
choix. 

G’est la mauvaise saison qui retarde le premier envoi; le 
second suivra de pres. Nous avons une tr&s bonne maitresse de 
musique que nous voudrions bien vous envoyer a la Trinidad, 
elle demeure cliez nous depuis huit mois; elle cst pieuse et pos- 
sede un earactere parfait. Je lui offre en votre noin 1.500 francs 
d’appointements, puis, sur 15 eleves, elle en aurait une pour 
elle. Dites-moi de suite si cet arrangement vous convient, elle 
partirait avec nos Sceurs. Pour le dessin, ce sera une religieuse 
du second envoi; nous prendrons une bonne maitresse d’ou- 


1. LYtablissement a Ja Trinidad. 
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vrage h Fontainebleau et puis la bonne Soeur Emilie qui se porte 
a merveille; elle est contente d'aller rejoindre ses cheres en- 
fants. 

Xous avons fait partir, il y a quinze jours, une grande caisse 
qui renferme ce que vous attendez depuis si longtemps et qui 
etait reste en magasin chez le libraire; c'est une faute, il s’en 
repent; jelui pardonne parce que c’est un brave homme. . . 

Yous ne me dites pas quels livres il faudra pour Port-d’Es- 
pagne, s’il faut vous envoyer un piano et de la musique et puis 
trouvera-t-on dans le pays tout ce qui est necessaire pour mon- 
ter une maison? Est-ce bon marche, ou bien est-ce cher'? combien 
coute le loyer? tout cela m’interesse beaucoup. Mon Dieu, com- 
ment ferons-nous avec tous ces commencements en mcme 
temps? 

Si j’avais pu prevoir, nous n’aurions pas fait batir a Senlis 
une maison qui nous coutera 60.000 francs, nous en aurions bien 
loue une autre pour quelques annees; mais ou aurions-nous 
place le pauvre Bailleui qu’il fallait quitter? nous avons paye le 
quart et nous avons deux ans pour payer le reste. La maison de 
Paris pourra se suffire a la fin de l’annee. Nous v sommes heu- 
reuses, tranquilles comme dans le desert do Mana; la pension 
n’augmente pas vite; mais nous sommes a la veille des vacances, 
ainsi patience; pour les dames, c’est au grand complet. Notre 
nombre dc religieuses est dc 42, cela va bien. 

Nous venons de recevoir de Mgr d’Autun, pour M. Lagrange, 
la permission d’aller aux colonies; il l’a accordee a notre demande; 
n’importe, nous l’avons, il partira plus heureux. C’est un bon 
pretre, il fera beaucoup de bien a Mana ou il va sc rendre sous 
peu avec d’autres personnes pour notre grande affaire. II est 
probable que j irai y passer une annee pour operer avec plus de 
succes; c’est en moi que le gouvernement a confiance, je doisy 
repondre; il a accorde tout ce que j’ai demande; nous serons 
maitresse absolue; il n’y aura aucun agent militaire ni du gou- 
vernement. C’est M. Lagrange, que je fais nommer officier de 
l’etat civil, afin d’avoir trois pretres aMana payes par le gouver- 
nement. Mgr d’Autun mc donne la permission pour deux ans. 
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M. lo Gure dcBailleul desirepartir pourMana avecM. Lagrange, 
ils seraient en nombre suffisant pour commencer l’association 
des Peres dc Saint-Joseph; M. Thiebe demande aussi a en faire 
partie. II faut que Dieu fasse connaitre sa sainte volonte, autre- 
ment, je nc sais que dire; je sens tout le bien que ferait une 
pareille Societe, mais les liommes sont si inconstants qu’a la 
moindre difficulte ils se decouragent. Une fois quc lc bon Dieu 
aura parle, il n’y aura plus rien a dire. Priez et faites prier afin 
que tout tourne a sa gloire et au salut des arnes. Ges messieurs 
partiront vers octobrc ou novembre, et moi, vers fevrier ou 
mars; d'ici la, je vous ecrirai souvenl. 

Ne craignez pas d’entrer dans des dctails minutieux sur la 
Trinidad, tout est bon pour m’6clairer. Et puis, ne sortez pas de 
cette regle : tout le spirituel regarde les eveques, les pr&ets 
apostoliques; lc temporel regarde les Superieures et le Gonseil; 
ne sortons pas de la, n’importe dans quel pays. C’est notre 
union qui fait notre force; tant que nous ne ferons qu’nn, nous 
irons bien et la Congregation se soutiendra. 

Je vais vous parler du Ghapilre general dans lequel on m’a 
surprise, mais non pas abattue. Ma confiance est en Dieu, je ne 
suis qu’une machine que sa bonte a bien voulu employer; je kii 
jure fidelite jusqu’a la mort, je suis sure de vous trouver prete a 
nous soutenir. Monseigneur a agi avec toute la finesse d’un 
diplomate : promesses, menaces, tout a ete employe; je pourrais 
ajouter ruse, mais ce mot ne convieut pas a l’ev&que. Du moins 
il caracterise parfaitement lcs procedes employes par l’homme. 






« 
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LETTRE 323 5 


A LA R. MKRE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A LA MARTINIQUE 
Etablissemenl dr 1« Trinidad. Difficultes avec Mgr d'Aulun. 


LA SAINTE VOLONTK UE DlEU. 


Ma bicn chere fille, 


Paris, lo aout 183o. 


Je regois a l’instant le paquet qui renferme vos etats cle 
recettes et de depenses, et la leltre de ma bonne Sceur Pelagie 
qui me confirme cc que vous m’avez dit; oui, je la crois capable 
parce qu’elle se defiera d’elle-meme, et c’est avec plaisir (jue j’ai 
re^u la pelite lcttrc de ma bonne Sceur Onesime que je crovais 
deja a la Trinidad. 

Je suis etonnee que Monseigneur occupe votre maison au licu 
de la mettre en etat de vous recevoir ; je crains que cette maison 
ne devienne unc charge pour la Martinique; a peine etes-vous 
sortie des embarras de la' Basse-Terre que vous voila avec la 
charge de la Trinidad. Etcependant, nous avons grand besoin de 
vous, au moins pour deux ans. Vous avez fait pour le mieux, 
le bon Dieu benira toujours l’entreprise; si vous attendez le mois 
de janvier pour commencer, nos Sceurs seront arrivees, vous 
serez plus en nombre et cela ira mieux. Ici les Sceurs redoublent 
d’efforts pour acquerir les connaissances necessaires afin devous 
etre utiles. J’espere que vous serez bien contente, car il serait 
difficile de trouver de meilleures filles. 

11 faut pourtanl me decider a vous parler de nos tracasseries 
avec notre digne eveque d’Autun. Dans le dernier Chapitre il a 
voulu se faire nommer nolre Superieur general el faire des regle- 
ments en consequence; il me les a communiques, j’ai dit que 
j’etais contente de nos Statuts, que je' ne signerais jamais ceux 
qu’il me proposait... il a prie, supplie pour m’engager a le faire ; 
ne gagnant rien, il a ordonne. J’etais seule, j’ai signe... Sortie de 
la, je n’osais en parler; vingt lieures sc passent... on allaitpro- 


ceder a la nomination des Conseilleres. J’envoie chercher 
M. le Cure, je reunis le Conseil a 6 heures du matin et je fais 
part de ce qui s’cst passe la veille; chacun se regarde, M. le Cure 
me dit : « Qu’avez-vous fait! » 

Les details de cette a/faire faliguanl la Venerable, elle charge sa 
secretaire de continuer sa lettre et de faire le compte rendu du Chapitre 
d’avril: 

« Les Articles proposes a ma Cherc Mere par Mgr l’Eveque 
d’Aulun vous sont envoy&s ci-joints. Elle les signa, comme elle 
vous le dit plus haut, sans en parler au Conseil qui n’en fut ins- 
truit que le lendemain, en presence de M. le Cure. Les Conseil- 
leres demanderent aussitot a voir Sa Grandeur pour protester 
contre racceptation de ces Articles, ou du moins pour en deman- 
der l’ajournement, afin que la question fut examinee par le 
Chapitre general qui, dans cette circonstance, n’avait ete con- 
voque et n’avait vote que pour la nomination des Conseilleres, et 
non pour des dispositions dont il n’avait nulle connaissance. 

Monseigneur ayant la pensee bien arretec de ne pas quitter 
sans avoir atteint son but, fit quelques concessions, modifia cer- 
tains Articles sur les objections qui lui furent faites, et d’apres 
l’impulsion donnec par ma Chere Mere au Conseil, celui-ci 
accepta. Des motifs graves pour le moment forcerent ma Chere 
Mere Generale a condescendrc a ces innovations. Depuis, elle a 
vivement regrctte d’avoir signe, et cependant ce ne fut point un 
acte de faiblesse, car vraiment elle s’y trouva lorcee par la 
crainte des chances qui pouvaient resulter d’une opposition sou- 
tenue. Puis Monseigneur cut l’air d’y metlre tant de bienveil- 
lance et d'interet!... II promit si bien a ma ChereMere de ne pas 
entraver la marche qu’elle suivait et qui avait eu jusqu’a present 
dc si lieureux succes que tout engagea ma Chere Mere et le Con- 
seil a faire des concessions qui, d’apres les protestalions reiterees 
dc Sa Grandeur, ne paraftsaient pas d’une grande importance et 
(jue Pon croyait n’etre presque que pour la forme. Cependant, a 
travers l’esprit conciliant de Monseigneur, ma Chere Mere Gcne- 
rale crut apercevoir unc arriere-pensee qui n’a cesse de l’agiter 
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et de lui causer beaucoup d’inquietude. Cc pressentiment et 
l espoir que la divine Providence menagerait quelque moyen de 
changer «les dispositions arretees a Cluny» ont empechc ma 
GhereMere de les envoyer auxcolonies. Les maisons principales 
de France en ont eu connaissance, et toutes se sont empressees 
de protester contre une innovation, non seulement inutile, mais 
dont les consequences pouvaient devenir tres funestes, comme 
vous le comprenez. 

Depuis l’epoque du Chapitre, quelques lettres ont ete echan- 
gees entre ma Chere Mere Generale et Sa Grandeur qui a garde 
le silence sur le nouveau projet qu’il meditait. Ce projet a pour 
hut de faire approuver par le ministre l’Article VIII « des dispo- 
sitions arretees a Cluny», comme etant la chose essentielle pour 
affermir l’autorite de Monseigneur sur la Congregation. Ce projet 
d'Ordonnance signe par les eveques d’Autun et de Beauvais a ete 
presente a la signature de ma Chere Mere Generale qui, cette 
fois-ci, a refuse sa sanction. La piece dont il s’agit a ete renvoyee 
a Autun avec une lettre ou ma Chere Mere expose, avec autant 
d’humilite que de franchise, ses repugnances motivees a changer 
la marche suivie jusqu’a ce jour dans la Congregation. 

Ma Chere Mere dit aussi avec raison que, n’avoir pas dc 
maison principale a proximite de Paris, c’est s’exposer a com- 
promettre l’existence des etablissements des colonies ; qu’enfin 
Monseigneur doit permettre que le Conseil et un Chapitre gene- 
ral examinent de nouveau et decident la question. 

Xous pensons que Sa Grandeur ne pourra s’opposer a ce 
desir et qu’il y accedera. Dans ce cas, ma Cliere Mere Generale 
se propose de faire valoir la necessite de demander l’assentiment 
des Superieures des etablissements des colonies, ce qui est bien 
juste. 

La Venerable reprend alors la plume : 

Oue tout ceci ne vous tourmente pas, parcc que le bon droit 
est de notre cote; Monseigneur veut arriver a etre administrateur 
temporel, tandis qu’ii ne doit l’6tre qu’au spirituel, ainsi que 
tousles eveques et prefets apostoliques. Aotre Congregation doit 


etre gouvernee par la Superieure Generalc aidee du Gonscil dans 
lout cc qui est administration tcmporelle... Monseigneur m’a 
forcee a signer ce qu’il n’avait pas le droit d’exiger... il le sent 
bien puisqu’il me demande de nouveau ma signaturc pour re- 
clamer l’approbation du Conseil d’Etat, qu’il n’obtiendra pas. Si 
les clioses en etaient la, vous verriez autant de Societes qu'il y 
aurait dc dioceses et de colonies. Pour que l’unite sc conserve, il 
faut que les Statuts approuves restent ce qu’ils sont ; lout ce 
qu’on fera contre sera au detriment du bonbeur de la Congre- 
gation. 

Je vous envoie la lettre de nos trois maisons de Itouen; je 
vous prie d’en causer serieusement avec notrc bien-aimee fille 
Soeur Onesime. Admettez a votre conseil celles que vous jugerez 
convenable, et ecrivez-moi de maniere a ce que votre reponse 
puisse etre communiquee aux autorites ccclesiastiques etciviles. 
Je voudrais que vous puissiez savoir le sentiment de ma bonne 
Sceur Leonce et de ma bonne Sceur Scliolastique la-dessus. Faites 
faire un double de ce que je vous adresse, puis envoyez-le-leur 
par lapremiere occasion. 


LETTJIE 324 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Inquietude au sujet des santes. JJifficultes avec Mgr d’Autun. Envoie 
d Id Mere Clotilde la copie dc la lettve adressee d Sa Grandeur. 

La sainte volonte de Dieu. 


Paris, 20 aout 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Nous attendions votre lettre avec bien de l’impatience, crai- 
gnant pour vous les fatigues de ce long voyage, surtout accom- 
pagnee d’une malade et d’une enfant. Je craignais qu’on nc vous 
donnat pas cette ehere petite et que vous en eussiez du chagrin; 


— 288 — 


je suis bien contente qu’clle soit pres de vous. Je trouve que 
vous avez bien fait d’envoyer notre cher neveu dans son pays, 
j'espere que l’air natal lui fera plus de bien que tous les remedes. 
Nous avons beaucoup d’inquietude pour vos santes a cause du 
cholera qui vous serre de toutes parts; nous en sonimes me- 
naces comme vous; il v a eu cinq cas dimanche dernier dans un 
seul liospice ; puis, lout le monde eprouve un malaise indefinis- 
sable; il faut tout rcmettre entre les mains de Dieu, les bommes 
n’y peuvent rien. J’ai le plus graiul desir d’aller vous voir au 
mois d’octobre ; si cependant la maladie est toujours dans le 
Midi, cela ne serait pas prudent, surtout n’ayant aucune neces- 
site quc mon desir. 

J'ai regu une nouvelle Ordonnance de Mgr l’Eveque d’Autun 
qui me fait dire de la signer pour la faire approuver du gouver- 
nement. Je vous envoie copie de la lettre que je lui ai adressee (1) 
pour motiver mon refus. Nous allons le facher, mais quefaire? 
il faut reparer la faiblesse que j’ai montree au Chapitre, et nous 
en tenir a nos Statuts approuves en 1827. Tout ce qui y serait 
cliange serait et deviendrait la source de trouble et de chagrin 
pour la Congregation. J’ai ecrit a ma Cliere Mere de la Martini- 
quepour lui faire part de toul ce qui se passe; je voudrais qu elle 
putvenir passer ici une annee. Je vous supplie de lui ecrire, elle 
me dit quc votre silence lui fait bcaucoup de peine; ecrivez-lui 
avant huit jours ; je vais en faire autant a bourbon dans les 
memes intentions, faites-le aussi. 

Nous vous enverrons vos etoffes bleues des que je serai 
decidee a partir pour la Guyane ou a rester ici ; j’y joindrai les 
petites choses que vous m’avez laissees. J’espere recevoir de vos 
nouvelles plus souvent a cause du cholera et puis de la guerre. 


1. Celle qui a ete donnee plus haut, lettre 321 c . 
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LETTHE 32o e 

A M. L’ABBE GONDIN, CURE DE CHABEUIL 

Difficultes avec Mrjr d’Aulun. Prochain depart de la Venerable pour 
Mana. Bonnemarche des maisons de France. Attitude de Mgrde Beauvais. 

La sainte voloate de Dieu. 


Mon bon Pere, 


Paris, 9 scptembre 1835. 


Yos reproches sur mon silence me sont sensibles parce qu’ils 
sont merites. J’ai eependant a vous dire que c’est l’embarras 
d’expliquer la position singuliere dans laquelle nous nous trou- 
vons vis-a-vis de Mgr l’Eveque d’Autun et a laquelle je ne peux 
me soumettre parce qu’elle cliange notre Ordre. 

Yoici : il veut etre notre Superieur general, qu’il n’y ait 
qu’un noviciat, et a Cluny; qu’il ne se fasse aucun changement 
sans son approbation, qu’onlui rende compte de l’administration 
temporelle, etc., elc... que sais-je? toutes les suites de la supe- 
riorite generale. Nous avons resiste en Chapitre et en particulier; 
mais apr&s tous les debats, j’ai ete forcee de signer, mais avec la 
resolution de ne rien faire contre nos Statuts approuves. Depuis 
ce moment, j’ai ecrit a Monseigneur qu’il n’etait pas possible de 
rien changer a nos Statuts et que ce qu’il exigeait bouleverserait 
la Congregation. Yoiia ou nous en sommes, les details seraient 
trop longs. 

Je voudrais faire un voyage en poste dans le Midi avant mon 
depart pour les colonies qui aura lieu dans trois mois, peut-etre 
avant. 

Le gouvernement nous remet B00 noirs pour les instruire et 
les preparer a la liberte dans deux ans. J’emmene 12 religieuses 
et 2 pretres, un troisieme est deja parti. Nous avons une entiere 
libcrte pour les instruire ; aucun blanc ne sera admis dans l’eta- 
blissement sans notre autorisation. C’est une absence de dix-huit 
mois ; pendant ce temps on ne pourra rien cbanger. Je laissc 
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tout en bon etat; le bon Dieu fera connaitre sa sainte volonte 
sur son oeuvre. 

Le diocese de Rouen va tres bien, nous avons o0 religieuses 
et nous venons d’y fonder une quatrieme maison. G’est ma soeur 
Marie-Joseph quime remplace. La maisonde Paris va bien, nous 
y sommes 80; 30 Soeurs partiront pour les colonies dans six 
mois, elles y sont attendues avec impatience. On voudrait mul- 
tiplier les etablissements tant on en sent le besoin. .Te suis con- 
tente de toutcs nos maisons ; c’est un adoucissement a beaucoup 
de tracasseries ; j’espere que cela passera et que le bien cn resul- 
tera. Si je vais dans le Midi, je ferai en sorte de vous indiquerle 
jour de mon passage a Yalence ; une heure me suffirait pour en 
dire bienlong, je raconte si mal parecrit! Ainsi, pardonnez-moi. 
Yenez plutot passer huit jours a Paris, M. Bonnotserait bienheu- 
reiix de vous voir; il demeure a Senlis ou nous allons transpor- 
ter la maison de Bailleul; tout estpret. II est plus que probable 
que Mgr de Beauvais(l) nous obligera d’aller a la paroisse pour 
nous punir de ne pas consentir au renversement de notre clierc 
Congregation. Tl nous a abandonnee, vendue pieds etpoings lies 
a Mgr d’Autun ; j’espere que son successeur revendiquera ses 
droits et ne sera pas f&che que nous les lui ayons conserves. 

Xoussommes bienheureusesa Paris, notre solitude ressemble 
plutdt a une grande campagne qu’a une maison au centre de la 
capitale. Nous avons deux messes tous les jours ; notre cure est 
un excellent homme qui nous aime. 

Je laisse une fcuille a nos enfants qui veulent vous dire cha- 
cune ieur petit mot. Adieu, mon bon Pere, venez a Paris vers le 
10 octobre, nous ferons cin<£ jours de retraite. Adieu encore, mon 
bon Pere. 

Toute a vous. 




1. Mgr Leraercier. 
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LETTRE 326* 

A LA MERE GLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Deparls pour les colonies. Prise d'habit. Divers details. 

La saiiste yolontk de Dieu. 

Paris, 2o septembre 1835. 

Mabien chere l'ille, 

J’arrive de Senlis bien fatiguee, cependant je voudrais que 
cette lettre partit pour vous tranquilliser. \'ous ne nous avezpas 
dit si le eholera a des suites ou s’il cst passe ; oh ! qu’il me tarde 
de le savoir ! Et puis, ma chere Soeur Basile Montet est-clle pres 
devous? J’irai dans la preiniere quinzaine d’octobre a Cluny, je 
ferai mon possible pour envoyer une Sceur a Clialabre et une a 
Moras. Nous ne pouvons pas encore en detaeher de J^aris sinon 
pour lescolonies : 5 sont parties lundi pour le Senegal, 10 par- 
tiront le 0 et le 8 octobre pour la Guadeloupe, la Martinique et la 
Trinidad; ensuite, les premiers jours de novembre, 14 pour 
Mana avec 2 pretres. Plaignez-moi d’avoir tant a faire et priez 
pour moi. 

Mgr d’Autun n’a pas dit un mot depuis ma lettre; vous pou- 
vez done donner le saint liabita vospostulantes, selon lesforma- 
lites accoutumees. Yous verrezace sujet Mgr de Carcassonne qui 
n’a, ce ine semble, d’ordre a recevoir de personne dans son dio- 
cese. 

Pour l’acquisition du terrain del’hopital, faites tout dansl’in- 
teret general de l’etablissement; si vous avez besoin d’une pro- 
curation, je vous l’enverrai. Pour les petits Javouhey, nous avons 
fait plus qu’ils n’avaient droit d’attendre et que notre position 
ne nous permettait. Xous les avons mis en etat de se suffire a 
eux-memes, qu’ils ne comptent plus sur nous d^sormais. Leur 
mere pourrait leur trouver une situation ; j'ai 500 francs a elle 
pour subvenir a leur apprentissage. C’est tout au plus si ces 
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messieurs n’auront pas de reproches a nous faire; jc laisse tout 
a votre sagesse, faites pourle mieux. 

Soeur Elegic m’ecrit qu’elle s’ennuie beaucoup dans le Midi, 
qu'elle ne peut y rester; je la laisse libre mais je la plains... je 
voudrais conuaitre votre opinion sur son compte, ecrivez-moi 
promptement. 

Adieu, mille choses aimables a tous ceux qui nous inte- 
ressent; mes respects a M. Vidal. Si j’etais petit oiseau, j’irais 
souvent pres de vous. Adieu. 


LETTRE 327 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, AU SENEGAL 


Quelques details. 

Paris, 27 septembro 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’espere que nos cheres filles ne feront pas comme les der- 
nieres, (ju’elles ne partiront pas saus nos lettres. Dans tous les 
cas, je vaisvous dire bonjour en courant. 

J’ai recu vos lettres avec les billets qui y etaient joints; je 
vous en remercie, ils me servent pour le voyage de vos cheres 
filles. Vous allez 6tre bien conlente en voyant notre bonne 
Soeur Leonie; nous faisons un grand sacrifice en nous separant 
d'elle, mais c’est pour le bon Dieu et pour vous. Les Soeurs qui 
doivent revenir profiteront de la belle saison, toutefois il ne fau- 
drait pasles faire arriver en France avant le mois d’avril a cause 
du froid. 

J’irai peut-etre vous voir en allant a Gayenne; quel plaisir 
j’eprouverais ! nous prendrions avec nous une vingtaine de 
jeunes negresses pour leur donner la liberte et puis les etablir 
quand elles seraient instruites. Ma Soeur Leonie vous dira tout 
cela. Je vous ecrirai longuement dans quelques jours et je vous 
ferai part de tous nos projets. 
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Je pense que la petite Soeur Xavier conviendra pour rempla- 
cerinabonne Soeur Bernard; c’est dommage qu’elle perde son 
temps la oii elle est. Je laisse tout ii votre sagesse. 

Adieu, ma bien bonne fille, je suis toute a vous. 


LETTRE 328 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Sollicitudes et preoccupations. Affaire d'Autun. Recitaiion de Yoffxce 
en lalin. Fondation d la Trinidad. Questions temporelles. Nouvelles des 
communautes de France. Prefet apostolique. 

La salme volomk de Dieu. 

Paris, 11 octobre 1835. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Je commence par me justilier de ma negligence apparente et 
j’espere que vous avez reQu la preuve de mon exactitude ; je ne 
passe pas deux mois sans vous ecrire, ainsi ne me grondez plus. 
Voyez la difference qu'il y a entre nous deux, j'ai vingt lettres ii 
faire pendant que vous n’en avez qu’une ; et puis mille petits 
embarras que vous ne connaissez plus, tellesque des inquietudes 
de savoir ou je prendrai de quoi m acquitter de telle ou telle 
cliarge indispensable pour le bien general; des visites repetees 
de maisons, de personnes qui souvent ne me plaisent guere; 
enfin des projets qui me semldent venir de Dieu, puisqu’il les 
fait reussir, malgre les opposilions et contre toute esperance : 
voila, ma chere fille, ce qui merite indulgence et pardon. Je vous 
demande grace pour une annee de sejour dans notre chere soli- 
lude de Mana, oii je vais faire le bonheur d’un grand nombre de 
creatures, nos semblablcs, quoiqu’ilsaientla peaunoire. Lorsque 
vous recevrez cette lettre, probableraent je serai parmi eux; 
mais jc vous expedierai de bien bonnes Soeurs avant mon de- 
part; ainsi je vous ecrirai de nouveau. 
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Yous avez recu MM. les pretres et les religieux en meme 
temps; vous devez etre contente, car ils m’ont paru tres bien. 
M. le Prefet apostolique vous a dit que Mgrd’Autun voulait etre 
Superieur general (spirituel ettemporel), maiscela n’a pus’effec- 
tuer; la majorite de la Congregation (1) a reclame pour qu’il ne 
soit rien change aux Statuts approuves, sinon dans le spirituel 
qu’il laut toujours perfectionner. Xous avons faitdes sommations 
respectueuses aMonseigneur en lui montrant quc le schismesui- 
vrait de pres de pareilles mesures qui detruiraient l’unite de la 
Congregation; lesclioses en sont restees la par l’impossibilite de 
faire autrement. A mon retour, nous verrons s'il est possible 
d’accorder les deux pouvoirs sans lem* faire de mal. Je vous don- 
nerai de plus amples details par nos Sceurs. 

On doit dire l’office en latin, sans y etre obligee sous peine de 
pecb6, puisqu’il n’est pas de precepte; nous vous enverrons de 
petits breviaires. 

Ma soeur de la Martinique vient de faire un nouvel etablisse- 
mcnt a la Trinidad, colonie anglaise a trois jonrs de sa colonie. 
Les autorites ecclesiastiques et civiles ont vivement reclame 
cette maison pour l’education qui est si negligee dans un pays 
pourtant tres riclie, mais peu religieux. On commence avec une 
bonne Superieure et 4 S(eurs tres capables, en attendant celles 
qui se preparent a partir, au nombre de 10. II en faudrait bien 
15pour les trois etablissemcnts des Antilles ; mais comme nous 
desirons que notre metbode s’etablisse dans toute la Congrega- 
tion, il faut que les sujets y soient formes avant de partir. Bour- 
bon sera bien partage, nous tacherons de vous en envoyer au 
moins G, et dans ce nombre 2 premieres maitresses. 

A present parlons un peu de vos affaires. Tachez de ne pas 
faire batir; c’est le gouvernement ou la colonie qui doit vous 
loger; ainsi qu’ils vous fassent les reparations necessaires; une 
fois que vous aurez commence a vos frais, ils compteronttoujours 
sur vous. Yous savezcombien la France a besoin de vos econo- 
mies pour soutenir la Congregation et surtout notre indepen- 

1. C’est-i-dire l’unaniinite des maisons de France, celles des colonies 
n’ayant pu etre consultees. 
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dance. II faudrait que les sujets fissent cinq ans de noviciat, dont 
deux a Paris, pour periectionner leur instruction religieuse et 
scientifique; apres cela, on pourrait les employer avec succes. 
Mais vous savez bien, machere fille, que Dieu, dans sa miseri- 
cordieuse sagesse, semble n’appeler que des pauvres pour ensei- 
gncr sa loi aiv,\ riches ; nous sommes obligees de faire a peu pres 
les frais et ils ne sont pas petits.Nous ne sominespasaccoutumees 
a compter sur d’autres que sur notre cliere Congr^gation; c’est a 
notre bonne administration (|iie nous devons nos succes. Ceci 
n’echappe pas meme a nos antagonistes qui en sont dans l’adrai- 
ration, el moi j’en rapporte toulc la gloire a Dieu <|iii nous ins- 
pire. 

N’attendez jamais la reponse ou un accusede reception pour 
nous envoyer vos aumdnes ; il ne se perd rien. Envoyez aussitot 
que vous avez du disponible, d’abord pour payer vos commis- 
sions et puis pour les besoins de la Congregation. Je vous enver- 
rai des voiies, soyez tranquille, ma cherefille. 

Yous tronvez que je neparle pas desSoeurs qui sont mortes... 
ne croyez pas que je sois indifferente pour mes enfants; mais 
pourquoi rouvrir des plaies encore saignantes ? et puis elles sont 
au ciel, elles prient pour nous. 

M. liedier est excellent, je l’aime beaucoup; il voyage en ce 
moment. C’est avec lui que nous arrangerons vos affaires demai- 
son ; je crois que vous ne devez pas vous en inquieter, tout ira 
pour le mieux. 

Nous allons tres bien en generai et les Soeurs sont remplies 
de courage et de zele pour leur avancement spirituej et leur ins- 
truction. Jamais plus agreable societe. A la rentree, il y aura 
({iielques pensionnaires d(? plus. 

Nous irons a Senlis le mois prochain; la maison est cliar- 
mante. On sera mieux qu’a Bailleul parce qu’on y sera plus 
utile, et puis c’est une viile ; ensuitc c’est notre maison pour les 
malades, infirmes de corps et d’esprit, cette derniere maladie si 
commune de nos jours ! llouen a quatre maisons composees de 
50 religieuses, il y ena 35 a Saint-Von, la maison est toute rem- 
plie. 
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Dans vos moments libres, ecrivez a vos anciennes Sceurs, 
mais tonjours sous lc couvert du ministre de laMarine, cela vient 
tresbien. Yous pouvez nous envoyer de gros paquets, rue de 
Yalois-du-Roule, 18,Paris. J’espere que vous avez re^u la grande 
caisse dc livres que nous vous avons adressee, avec les observa- 
tions qui y etaient jointes ; vous en ferez passer a Pondichery. 
M. Thisson m’a dit qu’il en envoyait aussi, que j’attende de nou- 
veaux ordres pour un second envoi. 

Jamais il n’a ete question de nommerM.le Prefet apostolique 
de Pondichery a Bourbon ; je pense qu’on lui aurait rendu un 
mauvais service enl’envoyant dans cette colonie. J’ai dit que je 
le crovais unpeu tracassier; il en ala reputation, ce n’estpas un 
crime d’ailleurs, il y en a bien d’autres qui le sont. Je le revere 
comme un saint, mais je ne desirerais pas vivre sous ses lois. 
Presentez mon respect a M. votre Prefet apostolique a qui je 
crois bon earactere; dites-lui que notre affaire des noirs a parfai- 
tement reussi; a Dieu seul en soit la gloire! 

Faites passer ma lettre a Pondichery le plus tot que vous 
pourrez. Je voudrais bien repondre a nos cheres filles qui m’ont 
ecrit, mais j’ai tant a faire que je vous prie d’etre mon interprete 
aupres de toutes. Je les aime de tout mon coeur, dites-le-leur 
bien. Donnez-moi des nouvelles de nos clieres voyageuses, dites- 
leur mille choses airaables. 

Si vous voulez nous envoyer du eafe, que ce soit par le Havre 
ou par Nantes, par un capitaine de votre connaissance. 

Les cousins Javouhey sont a meme de marclier seuls: l’un 
entre dans une imprimerie, rautresera professeur dans un semi- 
naire; ils sontbons,et c’est tout. II faudrait trouver une situation 
a celui qui est aupres de vous. Dites au pere, mon cousin, mille 
clioses aimables, je voudrais qu’il fut heureux, sinon en ce 
moiule, du moins dans l’eternite. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 329 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Marche a suivre pour les affaires. Prosperite du noviciat. OEuvre de 
Mana. Installation de la Chere M'erc Marie-Joseph a Paris. 

Paris, 4 novembre 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

G’est par M. Bedier que cette lettre vous arrivera ; j’espere 
qu’eRe vous trouvera enbonne sante, gaie et remplie de l’esprit 
de Dieu et de notre saiut etal. Ce bon monsieur, je l’ai peu vu ; 
nous avions tant a faire l’un et l’autre quenous nepouvionsnous 
rencontrer ; n’importe, je l’ai juge bon et exc-eUent, je suis en- 
chantee qu’il retourne pres de vous pour votre maison. Vous 
pouvez passer l’acte en votre nom pour la communaute, en di- 
sant qu’on le regularisera des que vous en aurez Uautorisation du 
gouvernement. G’est ainsi que nous faisons pour touteslesacqui- 
sitions, en attendant plusde suretedans les affaires politiques. 
J,(‘ grand point,c’cst de lapayer; puis faites faire les reparations 
et agrandissements par la colonie ; ils doivent vous loger et vous 
donnerlesclasses ; ilsnerefuseront pasde faire ces depenses dans 
votre maison qu’ils auraient du payer en totalite. Mais je vous 
supplie de nc plus faire de fortes depenses. 

Nous avons un nombreux noviciat ; six bonnes Soeurs se pre- 
parent a partir par un des premiers Mtiments de l’Etat; je desi- 
rerais bien que ce ne futqu’en mars ou avril, mais s’it le faut 
plus tot, elles partiront. Je vous assure (iue vous screz contente: 
ce sont de tres bonnes maitresses, qui enseigneront avec un 
grand succes. J’ai pense qu’il fallait un tres bon choix, parce que, 
recevant des postulantes a Bourbon, ilfaut qu’elles soient soute- 
nues par celles qui viennent de la Maison-Mere ; il en sera de 
memedetoutes celles que nous vous enverrons. J’espere que 
vous ne m’accusez plus d’indifference. Moi, indifferente pour 
vous et vos cheres filles ! moi qui suis tentee d’aUer vous voir 
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pour vous eviter la peine de venir et puis pour admirer vos 
travaux et nveelairer de vos lumieres dont j‘ai grand bcsoin. 

Yous savezqueje vais passer deux ans a notre clier Mana ; 
le gouvernement nous coid’ie les noirs quiont droit a la liberte 
dans trois ans, afin de les instruire et de les preparer a ce bien- 
fait dont on fait un si graiul abus chez les peuples civilises. Au 
reste, M. Bedier vous en parlera et pourra vous communiquer ce 
que le gouvernement en a ecrit a la colonie de Bourbon. Ma 
chere fille, je crois remplir un grand devoir en faisant ce voyage; 
il en coute a la nature, mais quand Dieu parle, est-ce a nous a 
raisonner ? G’est son ceuvre, il la soutiendra, la Congregation 
marchera vers son but. Dieu la comble de l)ienfaits dans tous les 
genres. 

Ma bonne soeur Marie-Josepb est aupres de nous; la voila 
installee a Paris comme une mere au milieu de ses enfants. Elle 
ne veut se meler que de la direction des religieuses, de l’ordre 
interieur de la maison, elle est tresoriere. II y a ma bonne Sceur 
Bathilde pour la direction des etudes ; ma Sceur Stanislas lii- 
voire, qui est un ange de paix et de delicatesse exquise, est char- 
gee de faire les honneurs dc la table, et de plus, elie est secre- 
taire de ma soeur Marie-Josepli; apres cela, il y aune tres bonne 
econome, de bonnes cuisinieres dont on n’est pas toujours con- 
tent parce qu’elles ne depensent pas assez, de l’avis de celles 
qui sont a table, mais bien souvent trop au jugement de celle 
qui paye... La maison est presque au complet pour les grandes 
pensionnaires; ce sont elles quila soutiennent. Je laisse le soin 
a ma Cliere Mere Marie-Josepli de vous parler de notre bel eta- 
blissement de Senlis. 

Ma bien chere filie, je vous prie d’aider de tous vos moyens ma 
bonne sceur Marie-Joseph pendant mon absence,elle aura de la 
besogne; nous sommes obligees de soutenir un nombreux novi- 
ciat presque sans forlune; il faut garder les sujets plusieurs 
annees si l’on veut leur donner une formation suffisante, et puis 
nous avons un grand nombre d’infirmes. De tout cela je ne me 
plains pas, mais il faut y pourvoir. 

J’attends avec impatience le resultat du projet de Poulo 
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Pinang ; je ne crois pas a sa reussite. 1! me seml)le que les person- 
nes pieuses de ce pays reussiront mieux, elles en parlent la 
langue, elles en connaissent les usages ; il faudrait tout au plus 
quelqu’un pour aider a commencer. J’ai ecrit beaucoupde clioses 
sur lesquelles on ne me repond pas. 

A present, parlez-moi de votre nouveau clerge, etes-vous 
contente? Ecrivez-moi longuement et souvent. Nous avons une 
grande provision de voiles a vous envoyer par nos Soeurs ; ainsi 
patience ! 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE ;{30 e 

A M. L’ABBE GONDIN, CURE DE CHABEUIL 

Severite de Myr ctAutun. Elle aceepte la postulante dont il lui a parle. 
Eharges de la Congregation. Bonne marche des maisons. 

La sainte volonth dk Dieu. 

Paris, 6 novembre 1835. 

Mon bien digne Pere, 

Cette lettre est pour vous direqueje pars incessamment pour 
la mission que le ciel seinblc me confier. Je desire faire la sainte 
volonte de Dieu et rien de plus. Mgr rEveque d’Autun est tou- 
jours plus severe ; je ne reponds presque rien et je m’en tiens 
aux anciens Statuts auxquels nous ne voulons rien changer. Nous 
venons d’apprendre (jue Sa Grandeur vient de deposer la Supe- 
rieure Generale de la Providencede MAcon, ce qui me donne la 
juste mesure de ce qu’il veut de moi. L'Eveque de Beauvais 
revient & de meilleurs sentiments a notre egard ; le noviciat sera 
a Senlis avant peu. 

Je laisse ma soeur Marie-Joseph avec un Conseil de plusieurs 
religieuses qui conduiront la Congregation selon les Statuts et 
lleglements en vigueur. Si la jeune personne dontvous ine parlez 
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va bien, que vous ayez confiance en sa vocation, vous pouvez 
l’envoyer a Paris. II serait a desirer qu’elle apportal au moins 
une annee de pension ; l’acquisition de Senlis est une charge, et 
puis ilfaut deux annees pour quc la maison de Paris se suffise a 
elle-meme. 

Ecrivez-moilonguement, entrezdans tous les details que vous 
croirez utiles a notre position. Je rcgrette beaucoup de ne pas 
avoir le plaisir de vous voir, mais que faire, sinon d’offrir a Dieu 
les sacrificesde ce qui nous serait le plus clier? Je vous prie de 
donner de mes nouvelles a nos clieres filles de Moras. Je vais 
passer vingt-quatre heures a Gluny ; si je trouve une Soeur qui 
merite ma confiance, je la leur enverrai, qu'elles soient tran- 
quilles. 

Nous allons faire un etablissement dans la ville de Gournay, 
c’est une maison de charite qui demande cinq religieuses. Toutes 
nos maisons de France vont tres bien, celles des colonies encore 
mieux sous tous les rapports. Elles ont toutes les secours de 
notre sainte religion par des liommes qui ont l’esprit de leur 
etat, c’est une grande consolation. Je n’ose plus me meler du 
choix des pretres a envoyer, il faul qu’ils s’adressent a M. le 
Superieur du Saint-Esprit ; toutesmes prieres n'ont pas abouti a 
grand’cliose. 

Adieu, mon bon Pere, priez pour moi qui suis avec un pro- 
foiul respect 

Votre toutc devouee. 


LETTHE 331 e 

A LA SOEUR MARIE-TIlfiRESE GRIFFAUT, A CLUNY 
Lui demande despri&res et la rassure contre les peines quil’attendent. 

Paris, o decerabre 1835. 

Ma bien chere fille, 

J’ai re<?u votre lettre avec plaisir et j’attends vos livres pour 
metlre au roulage ce que je vous ai promis. Je partirai dans dix 
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ou douzc jours ; vous prierez bien pour moi, cette douce pensee 
me rassure contre tous les dangers. 

Jecrois, ma cliere fille, que vous aurez des peines et que je 
vous serai a toutes un sujet de tentation. Ayez confiance, ces 
peines passeront et l’oeuvre de Dieu se perfectionnera au milieu 
des epreuves ; c’est dans ces circonstances qu’on connait le fond 
des coeurs ; je compte sur la fidelite du votre pour soutenir et 
encourager tout ce qui vous entoure. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. Dites a ma bonne 
Soeur Basile qu’elle se trompe ; on laisse Cluny. Des que nous 
ferons un hopital, nous l’appellerons. Adieu. 


LETTllE 332 e 

A LA SUPERIEURE DE SAINT-MAHCEL-LEZ-CHALON 

Quelques mots pour la rassurer. 

Paris, 9 decembre 1835. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Je crains que vous ne soyez en peine a mon sujet; tranquilli- 
sez-vous, je jouis d'une bonne sante, pleine d’esperance que le 
bon Dieu soutiendra son oeuvre. Mais le moment est arrive : 
Monseigneur lance ses foudres contre nous ; prenons patience, 
gardons le silence, prions et tout ira bien. On ne vous peut rien, 
puisque vous allez a la paroisse. 

Je vous prie de recevoir pensionnaire cliez vous ia petite 
niece d’Annette ; ses parents vous payeront 200 francs par an, 
tacliez de vous en arranger. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 
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LETTUE 

A M. LE. MINISTIIE DES AFFAIRES ECCLESIASTIQUES 


Lui demande son autorisation pour se rendre a la Guyane. Soumef 
Fapprobation, d'abonl recue de Myr d’Autun, puis son opposition pour 
des affaires rju'e/le explique. 


Monseigneur, 


Paris, d^cembre 1835. 


Uneceuvre de charite d'une haute importance exige que je me 
rende tres prochainement ala Guyane frangaise. 

S. Exc. le Ministre de la Marineabien voulu confier a la Con- 
gregation des Sceurs de Saint-Joseph la mission de creer, sur les 
bords de la Mana, un etablissement destine a recevoir les noirs 
provenant de capture pour contravention aux lois prohibitives 
de la traite des negres. La, ces malheureux devront etre prepares 
par des habitudes religieuses, morales et laborieuses, a jouir, 
avec profit pour eux et pour la societe, de la liberte definitive qui 
sera acquise ala plupart d’entre eux en 1837. 

Je joins a cetle letlre la decision de S. Exc. le Ministre de la 
Marine, du 18 septembre dernier. Elle vous fera connaitre la na- 
ture des devoirs que cette difficile entreprise impose a la Con- 
gregation et a la Superieure Generaie. L’experiencc que j’ai des 
colonies et surtout de la Guyane, fait desirer au gouvernement 
que je me devoue personnellement a Fexecution de ce charitable 
projet et que je me charge moi-meme du soin de fonder l’etablis- 
sement. La religion et mon desir de soulager de deplorables in- 
fortunes m’ont fait accepter avec bonheur ce penible devoir. Un 
batiment m’attend a Brest, j’ai recu l’ordrede partir. Pour entre- 
prendre ce voyage, j’ai besoin de l’autorisation de Yotre Excel- 
lence, et je la prie de vouloir bien me l’accorder. 

Conformement a l’Article X de nos Statuts, j’ai demande l’avis 
de Mgr l'Eveque d’Autun (1); tout me faisait esperer qu’il mc 

I. Mgr d’Hericourt, apres avoir autorise la Venerable, lors du Cbapitre 
du 29 avril, a quitter de nouveau la France pour y remplirsa mission ala 
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serait favorable. En effet, precedemment, j’avaisenFhonneur d’en- 
tretenir SaGrandeur des vues queS.Exc. le Ministre de la Marine 
avait daigne jeler sur la Congregation et sur moi, et j’en avais 
recueilli des temoignages de satisfaction et d’encouragemenl. 
Gependant Mgr l’Eveque, par sa lettre du 3 de ce mois, que je 
joins ici, s’oppose a mon depart. Les affaires non terminees aux- 
quelles cette letlre fait allusion ne sont autres que des modifi- 
cations auxquelles j’avais donne une adhesion provisoire et in- 
competente, mais que la Congregation tout entiere et moi-meme 
mieux eclairee, ne pouvons adopter. J’en soumets la copieaVotre 
Excellence qui pourra juger si nolre opposition n'est pas fondee, 
au moins sur beaucoup de points, et si, dans tous lescas, c’est 
une affaire assez urgente pour arreter l’execution d’uueentreprise 
que reclame le voeu de riiumanite, non moins imperieusement 
(jue les intentions bienfaisantes et peut-etre aussi les necessites 
politiques du gouvernement. 


LETTHE 334® 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Difl&rend avcc Mgr d’Autun. Maison dc Paris. Dispositions du clergc. 
Nouvelles dcs colonies. Rclour procham dc la Chere Mcre Marie-The- 
irse. Dcparl de la Vcnerable pour la Gugane. EUe recommande lcs abbcs 
africains. Souvcnir d scs fillcs. 

La saintb voLO.vrii dk Dieu. 

Paris, 11 dScerabre 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’ai attendu longtemps pour vous ecrire; c’etait pour vous 
donner connaissance de ce qui serait decide pour mon voyage 

Guyane, ne serablait rien moins que dispos6 4 maintenir cette permission. 
Toutefois, les engagements etant pris avec le gouvernement et les prepara- 
tifs de depart faits, la R. .Mere rSalisa son projet et s’abandonna a la Pro- 
vidence. (Vie de la R. Alere, par le P. Delaplace. Tome II, page 223.) 
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par Mgr d’Autun. II est en correspondance avec le ministre des 
Affaires ecclesiastiques qui lui conteste l’autorite temporellequ’il 
veut s’attribuer sur nous. Cette affaire ira au Conseil d’Etat. Ne 
vous inquietez nullement; tous les evequespreferent nosanciens 
Statuts qui leur donnent l’autorite spirituelle et la surveillancc 
temporelle chacun dans son diocese. Vous avez le bonheur d’etre 
pres d’un saint eveque qui ne vous tracassera pas, jouissez-en 
longtemps. Dieu benira le bien que vous ctes appelee a faire. Si 
on vous appelle a Cluny, excusez-vous sur mon absence momen- 
tanee et sur vos nombreuses occupations, le bon Dieu fera le 
restc. Les Statuts que Mgr l'Eveque d’Autun a faits sont regardes 
comine non avenus, on dit que c’estun abus d’autorite. 

Ma Chere Mere Marie-Joseph est aussi contente et resignee 
qu il est possible de l’etre dans une pareille tempete. Ma Ctiere 
Mere de la Martinique arrivcra bientot pour aider a nous 
tirer du mauvais pas ou nous ajetees l’abus du pouvoir dans le 
dernier Chapitre. Soyez persuadeequele bon Dieu fera connaitre 
sa volonte et qu’il soutiendra son ceuvre. Faites pour le mieux 
pendant mon absence; qu’on donne l’habit a vos postulantes 
aux conditions regulieres ordinaires sans aucun scrupule. Allons, 
ma bien chere fille, une anneeest bientot passee. Jelaisse la Con- 
gregation dans une grande prosp6rite; elle n’a d’ennemi dc son 
repos quc Mgr l’Eveque d’Autun. Ses pouvoirs ne s’ctendent 
reellement qu’a son diocese, puisqu’ils ne sont que spirituels; 
les temporels sont dans les mains de la Superieurc Generale et de 
son Conseil. 

La maison de Paris va tres bien; loutes les chambres sont 
remplies; lesenfants nous arrivent plus doucement, elles sont 14, 
dont 8 a pension complete, et les autres avec remise sur le prix. 
M. le Cure est pour nous un bon pere, il nous soutient envers et 
contre tout, il en est de meme du bon cure de Cluny (1), de ceux 
de Bailleul et de Senlis ; ainsi, courage! 

Mgr le Cardinal de Rouen (2) vient d’approuver deux 
maisons de notre Ordre dans son diocese: un hopital a Gournay, 

1. M. Hocaut. 

2. Le prince de Croy. 
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ou So3urEudoxie de Cluny est Superieure, unaulre dans un bourg 
pres de Rouen. 

Je viens de recevoir des nouvelles de ma sceur de la Marti- 
nique; sa sante va tres bien, elle revicndra en France en avril. 
Bourbon va bien, ma soeur llosalie esttres contente; Pondichery 
de meme. On demande des Sceurs de tous cotes, les besoins des 
colonies se font sentir chaque jour davantage. Je n’ai qu’une 
chose a vous recommander, c’est de ne pas vous faire de peine; 
t&chez de conduire votre petite administration avec calme et tran- 
quillite et de souffrir ce qu’on ne peut empecher. II me semble 
que vous pourriez si bien ne pas vous faire de chagrin! Vous 
etes environnee de personnes qui vous aiment, qui desirent vous 
faire plaisir a tout prix. Allons, soyez gaie; la tristesse, l’ennui 
n’avancent a rien. 

Je viens de recevoir l’ordre de parlir malgre la defense de 
Mgr d’Autun. Cette affaire a mis en mouvement plusieurs mi- 
nistres qui nc connaissaient que les anciens Statuts. Je pars mer- 
credi matin et je laisse tout le moiule de la maison tranquille. 
Ce voyage ne serapas long; deja je vois mon retour. 

J’ai un vif regret de ne pouvoir ecrire a notredigneprotecteur 
M. Vidal. Oh ! dites-lui qu’il recevra une longue lettre sur notre 
grande affaire. J’ai fait part de ses observations a la mere des fils 
Javouhey; je luiaiditqu’ilfallaitqu’elle s’occupedesesenfants... 

l)ites aussi ace bon M. Vidal que les tracasseries de Mgr l’E- 
veque d’Autun me font reculer devant tout bien a faire qui n’est 
pas directement pourles Soeurs de Saint-Joseph. Pourquoi faut- 
il que ce ne spit pas Mgr de Carcassonnequi soit a Autun! Vous 
etes bien hcnreuse d’avoir de si bons conseils. 

Je vous recommande nos chers Africains. Oh! qu’ils devien- 
nent de saints pretres pour travailler a la gloire de Dieu et au 
salut des ames. Je leur ecrirai du Senegal; je vais y acheter des 
esclaves pour leur donner la liberte en les rendant bons chre- 
tiens. 

Mille choses aimables a ma ch&re Elisa, a Soeur Yincent et a 
toutes nos cheres filles. Je vous donnerai de mes nouvelles 
souvent, faites dc meme. Je vous laisse sous la protection de notre 
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bon Pere saint Joseph, de la Tres Sainle Vierge qui vous conso- 
leront dans toutes vos peines et en adouciront les amertumes. 

Adicu, croyez a mon tendre et bien sincere attachement qui 
durera autant que ma vie. 

Votre tante et amie. 


LETTRE 3;*o e 

A LA SOKUlt EMILIENAE BOTTON, SUPERIEURE A CLUNY 

La veneree Mere lui annonce son depart; fait ses adieux et donne, 
avec ses encouragements, des avis pour la conduite d tenir pendant son 
absence. 

LA SAIiNTE VOLOiNTK DE DlEU. 

Paris, 13 decembre 1835. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Si jen’aipas repondu plus tot a votre bonne letlre,c’est que je 
savais que vous etiez chez votre mere, et puis jc voulais attendre 
que mon depart fut fixe. 

Je viens de recevoir l’ordre de partir, par le ministre des Af- 
faires ecclesiastiques, conformement aux Statuts approuves et qui 
nous ont servi de regle temporelle jusqu'a ce jour. J’en donne 
connaissance a M. le Cure qui en causera avec vous. Je vous le 
repete donc de nouveau: prenez courage, Dieu vous aidera! Que 
M. le Cure soit votre intermediaire entre Monseigneur et vous; 
aussitot que yous aurez des sujets ({ui auront fait leurs deux ans 
de noviciat, vous demanderez permission pour faire faire leurs 
voeux, et souvenez-vous de ne permettre a aucune de faire des 
voeux pour plusd’unan. Regardez Monseigneur cpmme Superieur 
spirituel et non temporel; reportez-vous toujours aux anciens 
Statuts ; les nouveaux sont sans force et comme non avenus. 

Je vous engage a envoyer a Rully (1) une Soeur converse qui 


1. Localite de Saone-et-Loire. 


— 307 — 


puisse faire la cuisine et le petit jardin. La Superieure se rend a 
Paris, j’ai nomme Sneur Timothee pour laremplacer provisoire- 
ment, j’esp£re quc cela pourra aller ainsi jusqu’a nouvel ordre. 
Si vous aviez quelquTm pour remplacer la Superieure de Chauf- 
failles, elle viendrait de meme passer six mois a Paris pour 
s’instruire davantage. Je lui ai ecrit, j’attends sa reponse; avisez 
celle qui pourra la remplacer et indiquez-la-moi. 

J'espere que ma Cliere Mere delaMartinique viendra en avril 
ou mai, ainsi ne vous tourmentez pas. Le temps s’ecoule bienvite, 
nous serons bientot a la fin de notrc course! pourvu que nous 
soyons fideles a la mission que Dieu nous a confiee! Dieu etait le 
maitre de choisir des rois, des eveques ou dcs pretres pour eta- 
blir, gouverner etdiriger cette Congregation ; il n’a voulu que de 
pauvres filles ignorantes pour leur inspirer sa volonte sainte,afin 
qu’elles ne puissent sc glorifierde rien et que les liommes recon- 
naissent le doigt de Dieu en lui en rapportant la gloire. 

Je m'arrete la; adieu, mes bien cheres et bien-aimees filles. 
Lorsque vous recevrez cette lettre je serai en route pour aller oii 
le Seigneur m’appelle pour sa gloire et le salut de tant de mal- 
heureux. Dites tousles jours en communaute un Souvenez-vous 
et 6 Marie congue sans peche a mon intention. 

Mille clioses aimables a la bonne et excellente Mere Nonin, a 
toutes les dames de l liopital, ii toutes nos cheres novices, a toutcs 
nos bien clieres filles. Je leur souhaite a toutes une humilite pro- 
fonde et la grace de faire en tout la sainte volonte de Dieu. Pour 
vous, ma bien cherefille, jecompte survotre parfait devouement; 
Dieu vous a associ^e a son oeuvre, soyez fidele jusqu’a la mort. 
Je n en dis pas moins a notre chere fille Marie-Ther&se (1); aidez- 
vous muluellement, l’union faitlaforce; sanscette union, la Con- 
gregation touclie a sa ruine. 

Adieu, jc pars, en vous remettantentreles mains de notrebon 
Pere saint Joseph et de la Tres Sainte Vierge. 

Je serai toujours a vous. 


1. Soeur Marie-Tlier6se Griffaul, maitresse des novices, h Gluny. 
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LETTRE 33<i e 

AUX SOEURS I)E CLUNY 


Dernier adieu. 

La saintb yolontk de Dieu. 

Paris, 18 deccmbrc 1833. 

Mes bien clieres et bien-aimees filles, 

C’est encore moi qui veux vous dire adieu au moment de 
monter en voiture. Peut-etre ne vous reverrai-je jamais ! priez 
pour moi, c’est un devoir quc vous remplirez toujours avec affec- 
tion, je le sais. 

Je vous prie de rappeler de suitq la Soeur quc vous avez en- 
voyee a Rully, pour eviter un plus grand mal; mettez-en une 
autre a sa placc qui puisse faire la classe. Je compte sur votre 
devouement. 

Mille choses affectueuses a toutes nos cheres l’illes, en parti- 
culier a ma chere fille Marie-Therese. Soeur Timothee peut rester 
Superieure. Mon respect a M. le Cure. 

Adieu a toutes... je pars. 
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ministre de la Marine. Eloge de l’etablissement de la Martinique. 26 


Lettre 172 e . — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Hailleul. 

Voyage de la venerec M6re aux Antilles. Affaires temporelles. 

Ses sollicitudes touchantes pour les Africains et le Senegal. Prendre 
conseil en affaires. Communiquer aux principales maisons un 
extrait des nouvelles qu’elle donne. Saint-Pierrc et Miquelon. Elle 
encourage et excite h la confiance . 26 

Lettre 173°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Depart pour France de la Superieure de la Martinique. Maison 
de Cluny. Etablissements des AntiUes. Deinande qu’elle lui ecrive. 

Projet de depart de son frdre. Besoin de nouveaux colons .... 30 

Lettre 174 e . — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, h Bailleul. 

Depart de la Superieure de la Marlinique. Nouvelles sollici- 
tudes de la Venbrable pour le petit sSminaire africain. 32 

Lettre 17o e . — A la Mere Clotilde Javouhey, h Limoux. 

La veneree Mere parle de la Soeur Louise, Superieure de la 
Martinique. lnterbt que lui inspire la maison de Linioux. Recom- 
mande de faire la visite des etablissements de France ; esprit 
religieux a inculquer aux Sceurs dans ces visites. 


33 







Lettre 170°. — A la R. Mere Marie-Joseph Jayouhey, h Bailleul. 

Depart effectue de la Superieure de la Martinigue. Espoir de 
propager le biciifa.it de l’instruction il toutes les classes de la so- 
ciete. Conseils pour conserverson autorite. Annonce d’un envoi . 

Lettrb 177°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Devouement de leur frere pour la Congregation. Mesures h 
prendre si leur pfcre moumit avant le retour en France de la 
Venerable. 

Lettre 178°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, Supe- 
rieure a la Martinique. 

La V6nerable a quitte la Martinique pour se rendre a la Gua- 
deloupe. C’est de la Basse-Terre qu’elle envoie quelques nouvelles 
a sa sceur. Klle lui parle de la mort de M. Javouhey, leur pere, 
et conseille i\ la M6re Marie-Ther£se de repriiner l’esprit de 
raillerie. 

Lettre 179 e . — A la 11. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

La veneree Mere est a la veille de repartir pour Mana. Etablis- 
sement de Versailles a la Guadeloupe. Sollicitude pour son petit 
seminairc africain. Faire dire des messes pour leur p&re d6ced6 . 

Lbttre 180 e . —A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

La veneree Fondatrice est de retour a la Guyane. Elle annonce 
le prochain depart de leur frfcre pour France. Details sur la co- 
lonie dc Mana. Conseils de prudence. Aouvelles diverses. 

Lettre 18l e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Retour de la Venerable a la Guyane. Former les Soeurs con- 
verses & la piet6 et a l’amour du travail. D6signation de fonctions 
pour quelques Sreurs. 

Lettre 182°. — A M. le baron Roger, directeur des Colonies. 

Entrevue de la veneree M6re avec le gouverneur du Senegal. 
Ressources qu’offre l’esprit d’association et de communaut^. Ses 
appreciations sur la colonisation de Mana. Ses projets pour 
l’extension des ceuvres. 

Lettre 183°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

La Venerable veut affermir son entreprise avant de rentrer en 
France ; elle fait part a sa soeur de ses projets sur l’oeuvre de 
Mana. L’entretient deplusieurs Soeurs. Affaires de famille. ltapport 
au ministre de la Marine. Desire des pr£tres. Confiance en Dieu. 
Ne pas se fier aux apparences religieuses. 

Lettre 184 e . — A M. Leonor Javouhey, son neveu, a Chamblanc. 

Au sujet de la inort de M. Javouhey, p£rc de la Venerable. 
Affaires de famille. 









Lettre 185°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la 
Martinique. 

La veneree Mere lui envoie un ouvrier menuisier. Elle ira h la 
Martinique avant ile rentrer en France. Propositions qui lui sont 
faites pour Cayenne. 

Lettre 186°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhev, a Railleul. 

Hetard du depart de M. Pierre Javouhey. Depart de plusieurs 
colons defectueux. Vertus des Soeurs de Mana. Souci des affaires 
temporelles. A^cessite de la souffrance sur la terre. 

Lettre 187°. — A M. .lubelin, gouverneur de la Guvane. 

La veneree Mere lui exprime sa reconnaissance et son desir de 
recevoir sa visite. Le commandant a du l’entretenir de tout ce qui 
concerne Mana. M. Cordet. Elle lui demande sa recommandation 
pour le voyage de deux Soeurs aux Antilles. 

Lettre 188°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Satisfaction que lui donnent les Sceurs de Mana. Attente de 
l’arrivee du prefet apostolique et du gouverneur. Desire un mouas- 
h>re de Trappistes dans la solitude de Mana. Hecommande les 
enfants auxquels eile s’interesse. Ecrire a Hourbon. Parle de quel- 
ques Soeurs .. 

Lettre 189°. — A M. .lubelin, gouverneur de la Guyane. 

La Yenerable le remercie de sa visite et le prie de s’interesscr 
a l’oeuvre de Mana aupr6s de S. Exc. le Ministre de la Marine . . 

Lettre 190°. — A M. Jubelin, gouverneur de la Guyane. 

Dans la lettre precedente, la ventfree M6re se proposait d’en- 
voyer a M. Jubelin qui venait de visiter Mana, la « substance » 
desltapportsqu’elle avait adresses naguere au ministere, en fevrier 
et mars 182 ( J, note qui devait 6tre transmise par M. Jubelin a la 
direction des Colonies, et dont la teneur suit. 

Lettre J91 e . — A la Soeur Madeleine Collonge. Superieure a 
Saint-I.ouis (Senegal). 

Attachement de la v6n6ree Mdre pour le Senegal. Ses conseils 
pour bien remplir sa charge. Seminaire africain. Mot a trans- 
mettre a Sceur Victoire. Hegrets & exprimer a M. le Pr6fet apos- 
tolique. 

Lettre 192 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, h la Mar- 
tinique. 

Inquietude de la Venerable pour ses filles de la Martinique. 
Elle donne et demande des nouvelles. 
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Lettre 193 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Nouveaux d6tails. Esperance d’avoir un pretre a Mana. Visite 
de Soeur Louise dans les maisons de France. 62 

Lettre 194°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

La Yenerable est heureuse de savoir les Africains Li in oux. 

Projet de son retour en France. Youvelles de Mana. Kloge des 
Soeurs qui travaillent aA r ec elle. Interet special & quelques eleves 


de Limoux. 63 

Lettre 193°. — A M. le haron Roger, a Paris. 

Details sur Mana. Devouement des Soeurs. M. Jubelin. Sejour 
des Africains cl Limoux. 6o 


Lettre 196°. — A M. Jubelin, gouverneur de la Guvane. 
Rapport sur l’etat de la colonie de Mana. 




66 


Lettrk 197°. —A la R. Mere Marie-Therese Javouhev, a la Mar- 
tinique. 

Frais de deplacement. Z61e et devouement des Soeurs a Mana. 
Grande s6clieresse. La croix fait son bonheur. 71 


Lettre 198 e . — Probablement a la R. Mere Marie-Therese Ja- 
vouhey, a la Martinique. 

Affaires temporelles.. 73 


Lettre 199°. — A la Mere Clotilde Javouhey,a Limoux. 

Le retour de la vener6e M6re en France est retarde. Elle desap- 
prouve une acquisition et comprend les charges de la maison de X 
Limoux. La M6re Clotilde doit demeurer dans sa communaute. 
Renscignements sur Mana. Projets pour les Africains. Elle recom- 
mande Florence, parle d’Elisa et d’Antonine. M. Figeac. 73 


Lettre 200°. — Probahlemenl a la Superieure d’un des etablisse- 
ments de la Guyane. 




La Yenerablela ielicite de son eloigneraent du monde, Fexhorte 
au bon exemple. Se pardonner mutuellement. S’accoutumer A la 
nourriture du pays. Conseils pour la sante. Ses inlenlions relatives 
a la culture des terres. Ordre ct 6conomie. 76 


Lettre 201 e . — A la lt. M6re Rosalie Javouhev, Superieure a 
Bourbon. 


* 


R6flexions sur les evenements publics. Details sur Mana. Ques- 
tions diverses. Depart de leur i'rfcre pour France. Desire la voir A 
Cayenne. S’informe de plusieurs Soeurs. Achat d’une maison a 
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Senlis. Situation des Soeurs et de la religion a Cayenne et h la 
Guyane. Divers projets pour etendre le bien dans la Guyane. . . 

Lettre 202 e . — A la H. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Affaires teinporelles. Courage des Soeurs; mort de Soeur Caro- 
line. Conseils d’administration. Cayenne, Sinnamary. M. Avas. 
Ueves d’avenir. Effusions de reconnaissance envers Dieu et de 
charite pour ses Soeurs. 

Lettre 203°. — A la R. Mere Marie-Thdrese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

La Venerable est sans nouvelles de France. Inqui6tudes au 
sujet de la Guadeloupe. Elle projette de passer a la Martinique en 
rentrant en France. Affaires temporelles. 

Lettre 204 e . — A M. Jubelin, gouverneur de la Guyane. 

Surprise et douleur de la Yen6rable en apprenanl la revolu- 
tion de 1830. Elle remet tout entre les mains de la Providence . . 

Lettre 203°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Kevolution de juillet; ses inqui^tudes pour la religion. Est 
heureuse d’etre a Mana. ltecommandela prudence. Conseils divers. 
Craint une persecution religieuse. Confiance en Dieu. 

Lettre 206°. — A M. l’abbe Figeac, a Limoux. 

Reflexions au sujet de la revolution de juillet 1830. Elle voit 
l’action de la Providence dans l’etablissement de Mana. Projet de 
translation du seminaire africain. Elle remet tout entre les mains 
de Dieu. Ses craintes relativement aux pretres. Direction a donner 
aux Africains. 

Lettke 207 e . — A la H. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Arrivee h Cayenne de quatre Soeurs venant de France. Elle 
annonce son prochain depart pour la Martinique. 

Lettre 208 e . — A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Kailleul. 

Affaires temporelles. Peine du silence de la Mere Clotilde. Ses 
craintes pour Limoux. 

Lettre 209°. — A la H. Mere Marie-Therese Javouhev, a la Mar- 
tinique. 

La veneree Mere lui envoie deux Soeurs. Impression peu satis- 
faisante au sujet de la Guadeloupe. 
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Lettre 210°. — A la R. M6re Marie-Joseph Javouhey, h Bailleul. 

Est privee dc nouvelles. Perte du Mtiment « la Bretonne ». 
Inquietude pour les maisons de France ; Mana sera uu asile sur 
pour la pratique dc la religion. Etat ou se trouve la colonie de 
Mana. Elle ne veut autre chose que la sainte volonte de Dieu. 
Expose ses difficultes pecuniaires. Parle des ameliorations faites 
dans l’etablissement. Annonce son retour en France. Encourage- 
ments. Parle de quelques Soeurs. 

Lettre 21P*. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

La Yenerable desirc avoir de ses nouvelles plus souvent. Elle 
voit la position de la France bien en noir et s’attache davantage 
& sa solitude. La fievre jaune sevit au Senegal. Aouvelles de sa 
soeur Rosalie. Sentiments de rgsignation. Affaires temporelles. 
Demande qu’on lui vienne en aide pour le reglement de comptes 
des colons. L’engage a aller h la (’fiiadeloupe pour regler les affaires 
de cette maison. Profiter de l’occasion du Pere Cormier pour 
ecrire a Bourbon. Changements de Soeurs. La prie de prendre 
connaissance de sa lettre & la Cliere Mfcre Marie-Joseph. Diverses 
recommandations. 

Lettre 212 e . — Aux Sa»urs de Mana et de l’Acarouany. y 

II tarde A la Y6nerable de retourner dans la solitude de Mana. 
Tableau des misfcres de la vie ; bonheur d’avoir quitte le monde. 


Elle exhorte les Soeurs ii vivre en la sainte presence de Dieu, les 
excite a la charite envers le prochain et A l’humilite. 101 

Lettre 213 e . — A Mlle Pauline Pradies, a l’Acarouany . ... 103 

Lettre 2 1 4°. — A la Soeur Febronie Roituzet, a l’Acarouany. . 
L’appelle a Mana avec plusieurs Soeurs. L’exhorte A se pre- ' 
parer fi bien faire ses paques. 101 

Lettrb 215 e . — A la Soeur F6bronie Roituzet, a l’Acarouany. -A( 

Elle lui annonce sa prochaine visite. 101 

Lettrk 210°. — A la Sieur Febronie Roituzet, a l’Acarouany. y 
La reinercie de son envoi. L’encourage et lui fait diverses re- 
commandations. 10.‘> 


Lettrk 217°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

La veneree Mere ne voit pas la necessite de sa presence en 
France pour le moment, belles paroles h ce sujet. Elle attend la 
tournure que vont prendre les evenements; desire que Mana soit 
utile £i la Congregation et aux ministres du Seigneur. Elle veut 
rester pour terminer le payement des colons et laisser moins de 
peine £i celle qui la remplacera. Dernifcres nouvelles de France ; 
sentiments de confiance en Dieu. 106 


94 
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Lettre 218*. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. ^ 

Annonce l’envoi ile ses lettres precedentes. Parle des ev^ne- 
raents de la Martinique. Souraission a la volonte de J)ieu. Personne 
ne peut la remplacer en Guyane; elle restera donc encore & 

Mana. Conseils de prudence pour la reception des Sceurs. Avan- 
tages de Ja solitude. On est riclie quand on ne veut rien. Envoi 
d'un depot. 107 

IjEttre 219 e . — A la R. Mere Marie-Th6rese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Mallieurs de la Martinique. Nouvelles affligeantes de France; 
mesures de prudence. Envoi a fairc & Gayenne. Ecrire aux Socurs 

de la Basse-Terre. Ne point faire de depenses extraordinaires. . . 

% 

Lettre 220 (> . — A la II. Mere Marie-Joseph Javouhey et aux 
Soeurs de France. 

Incertitude au sujet des evenements. Comraent se raanifeste la 
volonte de Dieu. S’alrandonner & la Providence. l'rivations spiri- 
tuelles. Desir de partager les peines et les emlrarras de ses filles . 

Lettre 221°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Railleul. 

Motifqui la retient k Mana. Savoir profiter des avertisseraents 
qui resultent des 6venements. Gonseils relatifs aux vocations. 

Ktre pretes a aller partout oii nous veut la Providence. Ne laisser 
personne voyager sans n^cessite. Elle ecrit a Bourbon. Difficultes 
provenant du gouverneraent; elle ira a Paris traiter des affaires. 
Reglement d'affaires de famille. 112 

Lettre 222 e . — A la R. Mere Marie-Ther&se Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Yeiller k garantir les Sceurs de l’esprit raondain. Ecrire k la 


Guadeloupe. Questions materielles. 114 

Lettre 223 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouliey, a Railleul. 

Elle s’occupe de regler les comptes des colons, parle d’affaires. 

Dieu lui donne autant de forces que de peines. 115 

Lettre 224 e . — A M. Tabourot, directeur des Golonies, a Paris. 

Coup d’ooil retrospectif sur les trois anntfes d’essai de colonisa- 
tion Mana. Etat des cultures et du personnel. 116 


Lbttre 225 c . — A M. Julralin, gouverneur de la Guyane. 

Position des colons & la fin de leur engageraent. Deux familles 
desirent s'etal)lir a la petite Terre-Rouge. Demande d’objets de 
premifcre nScessite pour former des habitations. 

Lettre 226 e . — A M. Jubelin, gouverneur de la Guyane. 

Elle s'excuse de ne lui avoir pas repondu avec plus de details. 
Etat du personnel. 


118 


X 

109 


111 


119 
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Lettre 227°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Questions temporelles. 120 

Lettre 228 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Affaires temporcBes. 121 

Lettrb 229 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 


Depart tle deux Soeurs converses. LBe ne peut encore quitter 
Mana. ltuses du demon pour renverser l’ceuvre de Dieu. Souhaite 
de voir Soeur Onesime retourner a la Martinique. Les colons vont 
bien. Les vivres sont en abondance. Sentiments de confiance en 
Dicu. 121 

Lettre 230 e . — A M. Tabourot, directeur des Colonies, a Paris. 

Longue attente d’une reponse a son Rapport. Projette un 
voyage en France. Lui demaiule sa recommandation aupres du 
minist£re. 125 

Lettre 231 e . — A M. JubeUn, gouverneur de la Guyane. y 

Remercie de la concession de Mana faite i\ la communaute. 

Desire la visite du gouverneur. Fait plusieurs demandes relatives 
au personnel et au placement deslepreux a l’Acarouany. Questions 
d’inter«>t local. 126 

Lettre 232 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Plaisir que lui font ses lettres. Soeur Theodosie. Elle approuve 
les changements faits a la Guadeloupe. Promesse d’aller la voir 
en se rendant en France. La colonie va bien ; eloge du fils 
Javouhey. Crainte inspiree par les mallieurs arrives a la Barbade. 128 

Lettre 233°. —A la B. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

EBes ont un pretre demeure. Ilegularite et paix regnant a 
Mana. Bonheur de la solitude, etat prosp£re de l’etablissement. 

Elle pense a ses enfants de Limoux. II faut faire des provisions 
pour le ciel. Abandon entre les mains de Dieu. 130 

Lbttre 234°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

S’estimer heureuse d’avoir part a la croix ; mort prematuree 
de Florence. Demande des nouvelles d’Antonine et d’Elisa. Eloge 
du zele de M. Violot. Elle pourrait recevoir oOjeunes seminaristes. 
Reconnaissance envers Dieu. 132 

Lettre 233 c . — A M. l’abbe Gondin, cure de Chabeuil. 

Desire avoir de ses nouvelles ; elle plaint ceux qui sont obliges 
de rester dans le tourbillon du monde. Parle de la mort edifiante 
de Sceur Gonzague. Son regret de ce qu’il ne donne plus ses soins 
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spirituels & ses filles. Elle le prie avec instance (le lui amener ses 
chers Africains. 134 


Lettre 23G°. — A la lt. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

M. l'abbe Violot. Desir <le voir sa sa*ur venir partager sa soli- 
tude. Construction d’une eglise. Craintes pour les jeunes Africains. 
Keduire les depenses. Soeur Bathilde. 130 


Lettre 237 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouliey, a Bailleul. 


Florence. Detaehement des biens de la terre. Au sujet de son 
remplacement &Mana. Bienfait de la solitude. Reflexions diverses. 

Lettre 238 e . —A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Ne pas se tourmenter au sujet de Mana, la colonie prospfcre. 
Klles sont heureuses. Construction de l’gglise. Demandes diverses. 


& 


Lettre 239 e . — A la B. Merc Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. \ 

l’rofiter du navire qui vient h Mana ; demande de diverses '' 
choses. Annonce de son arrivee prochaine ; inquietude au sujet de 
la France. 141 


Lettre 240‘. — A la B. Mere Marie-Joseph Javouhev, a Bailleul. 

Remerciements. Les attaques des ingrats ne la decouragent 
pas. Elle pourra liientot se rendre en France, mais desire revenir 
mourir dans sa chere solitude. Xouvelles. 142 


Lettre 241 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Envoi de bois. Elle la tranquillise au sujet de son absence de X 
Mana. Affaires diverses. Bonheur qu’elle aura a la revoir. Nou- 
velles. 143 

Lettre 242°. — A la B. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Bonnes nouvelles de la colonie. Son voyage en France. Demande 
son avis au sujet d’une rempla^ante de la Ch&re M£re Rosalie. 
Sentiments d’humilite.. 147 

Lettre 243°. — A la Soeur Madeleine Collonge, au Senegal. 

Lui parledu nouvcau gouverneur M. de Saint-Germain. Annonce 
son depart pour France et le retour de la Cliere M6re Rosalie. 


Affaires. Nouvelles diverses. 149 

Lettre 244°. — A la B. Mere Marie-Josepli Javouhey, a Bailleul. 

Inquietude au sujet des Soours de France. Epid£raic de cholera. 
Retour de Sa*ur Theodosie. M. Violot. 132 
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Lettre 24o c . — A M. Tabourot, directeur des Colonies, a Paris. 

Elle le prie de s'interesser a la demande faite au minist&re 
par M. Bertout au sujet de M. l’abbe Yiolot. 134 

Lettre 246 c . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhev, a la Mar- 
tinique. 

Xouvelles de France; zele et d6vouement des Soeurs pendant 
le cholera. Tristesse que lui causent les evenements politiques. 
hentree de Soeur Thcodosie. Mort de Mme Schmaltz. Questions 


financieres. 155 

Lettre 247°. —A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Elle la prie de presser l’affaire de M. l’abbe Yiolot. 157 


Lettre 248 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Elle lui annonce son arrivee en janvier prochain. Commence- 
ment d’un hbpital pour les lepreux. On prie la Mbre Fondatrice 
d’arriver pour le Chapitre gbneral electif. Son regret de quitter la 
solitude. 157 

Lettre 249 c . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Elle exprime sa satisfaction au sujet de l’etablissement du 
Petit Yersailles. La prie de ne pas oublier les besoins de la Cliere 
Mere Marie-Joseph. Projet d’ouvrir des bcoles pour les enfants de 
couleur. Elle se reproche de n’avoir pas assez perfectionne les 


premiers membres de la Congregation. 159 

Lettre 230°. — A la Mere Clotilde Javouhey, u Limoux. 

Joie de se retrouver au milieu de sa famille religieuse. Reformes 
a faire dans l’Institut. La maison de Brest va trbs bien. 161 

Lettrk 251 e . —A laMere Theophile Montet, Superieurea Rouen. 

Lui annonce son arrivee. 162 


Lkttre 252°. — A M. l’abbe Josserand, a Autun. 

Lui annonce son retour en France. Le prie d’en informer 
Mgr d’Autun. Elle va visiter toutes les maisons de France et s’en 


entretiendra ensuite avec Sa Grandeur. 163 

Lettre 253 e . — A la Mere Theophile Montet, ii Rouen. 

Lui donne avis de l’ouverture du Chapitre general. Modele du 
billet de vote pour l’election d’une Superieure Gbnerale. 163 


Lettre 254 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Aouvelles de son voyage. Bon accueil qu’elle reQoit partout. 
ltetraite, bonnes dispositions des Sceurs. Chapitre general a Cluny. 
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M. l’abbe Castelli est charge d’etablir ri la Martinique des ecoles 


m 


primaires 


Lettre 235°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Elle retrouve les amis de la Congregation bien disposes pour 
elle. Visite des maisons du Midi; la M6re Clotilde. Se defier des 
religieuses qui n’ont pas l’esprit de leur etat. Reunions pour 
former de bonnes maitresses. Projet et commencement d’une asso- 
ciation dc pretres dans le but de travailler au salut des noirs et fi 
la direction religieuse de la Congregation. Eloge des Ch&res M6res 
Marie-Tlierfjse et Marie-Joseph. Chamblanc. 167 

Lettre 2o6 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Ne pas douter de son attachement. Lui annonce plusieurs 
envois. Mort de son fr£re. Instruction a Bailleul. Cluny. llon etat 



des maisons de Normandie. Nouvelles de Mana 


Lettre 257°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Nouveau gouverneur. Projet d’ecoles pour les enfants de cou- 
Jeur. On preparc des maitresses pour la Martinique et la Guade- 
loupe. Peres de Saint-Joseph, projets de seminaires. Au sujet de 
la mort de son frere. Etablissement de Saint-Affrique. Bien spiri- 
tuel qui r£sulte des retraites. Recommandation concernant la 
Basse-Tcrre. Sur le voou de pauvrete. 173 

Lettre 238°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Rourbon. 

Esprit intdrieur et d’oraison. Sceurs crSoles des colonies. La 
Chfcre Mere Marie-Therese ne peut 6tre remplacee a la Martinique. 
Noviciat principal a Bailleul. Nouvelles de ses ni&ces Elisa et 
Antonine. 175 

Lettre 259°. — A la Mere Theophile Montet, a llouen. 

Avis divers. Excellents conseils aux Superieures. Commissions. 178 

Lettre 200 e . —A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Elle attend l’assurance de son retour de l’Iride. Congregation 
du Saint-Esprit. Pfcres de Saint-Joseph. Etat du clerge aux colo- 
nies. Mana, liberation des noirs. Projets de villages. Instruction 
des novices. Salisfaction du gouverneur de Rourbon. Precautions 
a prendre pour les voyages. 180 

Lettrb 261 c . — A la Mere Theophilc Montet, a liouen. 

Tirer parti des mauvaises ttRes. Charite pour les faibles. Elle 
se rend ri Chamblanc. Commissions diverses. 183 

Lettre 262°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Parle de son voyage ; ses deux nieces; reconnaissance envers 
son fr&re. Affaires diverses. M. Yidal. 184 
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Lettre 263' 1 . — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Elle enverra les Sceurs a la belle saison. Nouveau prefet apos- 
tolique et nouveau gouverneur. Conserver les fruits (le la retraite; 
prdcher partout la simplicite et la bonne volonte. 185 

Lettre 26i e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Arrivee a Saint-Affrique. 187 

Lettre 265 e . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Nouvelles diverses. 187 

Lettre 266 e . — A la Mere Theophile Montet, a llouen. 

Nouvelles et commissions diverses. Son voyage k Brest est 
differe. 188 

Lettre 267 e . — A la lt. Mere llosalie Javouhey, a Bourbon. 4, 

La M6re Fondatrice no veut rien negliger pour faire l’ceuvre * 
de Dieu. Formation des noviciats en France. Bail de la maison 
de Bailleul. Eioge de Soeur Xavier. Ne rien faire venir de Paris 
que par la communaute. Qualites a trouver dans les Superieures. 
llesserrer les liens de la charite entre les membres de la Congre- 
gation. MM. Pastre et Minot. Bonne marche de la Martinique. 

Parle de Poulo-Pinang. Envoi son portrait litliographie. Maisons 
d’Amerique ; nouveau plan pour Mana. Nouveau ministre de la 
Marine. Questions diverses. 189 

Lettre 268 e . — A la Sceur Marie-Thdrese Griffaut, Superieure 
interimaire a Cluny. 

Quelques details. 193 

Lettre 269 e . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Elle s’adresse d’abord a Soour Theodosie et lui demande de 
venir & Paris. 194 

Lettre 270 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Mort de jeunes Africains. Conseils pour les classes. M. l’abbe 
Figeac. Visite au nouveau ministre. La Ven6rable regrette sa soli- . 

tude de Mana. 195y\ 

Lettre 271 c . — A la Soeur Madeleine Collonge, au Senegal. 

Conseils de prudence. Encourager les arrivantes. Soeur Saint- 
Augustin. Secours de la Providence. La Ven6rable fera de nou- 
velles demarches aupr6s des Superieurs ecctesiastiques et au 
minist&re. Bienveillance de M. Fabre .. . 197 

Lettre 272 c . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Annonce son d^part pour Lyon. Approbation du petit semi- 
nairc africain par Mgr r£v6que de Carcassonne. 199 
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Lettre 273°. — A la Sceur Seraphine Roussot, a Fontainehleau. 

En lui envoyant une image . 200 

Lettre 274 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

ArrivSe de la Mere Fondatrice a Brest; placemcnt des Sa?urs. 
Methode d’enseignemcnt. Sa peine au sujet d’une Superieure. 

Esprit de pauvrete et de simplicite. Ne pas beaucoup compter sur 
les secours du gouvernement. Nouvelles divcrses. Affaires. . . . 200 

Lettre 275 e . — A M. l’Amiral Duperre, ministre de la Marine 
et des Colonies. 

Se met a la disposition du gouvernement pour preparer la 


lib6ration des noirs. 203 

Lettre 27G 0 . — A la Soeur Marie-Thdrese Michaud, a Brest. 

Elle l’exhorte b un sacrifice g6n6reux. 205 

Lettre 277°. — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Elle l’autorise a aller visiter sa famille. 205 

Lettrb 278 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourhon. 


Annonce l’arrivSe des Sceurs de Bourbon. Int6r6t que porte h 
I’Institut M. de Saint-Simon. Accuse r6ception d’un envoi fait par 
la Ch&re Mere, et l’en remercie. Charges nombreuses de la Con- 


gregation. Prise d’habit d’Elisa Brenot. Instruction des Soeurs. Le 
noviciat se fait mieux. Elle remercie Dieu. 206 

Lettre 279 e . — A la Soeur Rosalie Michelot, Superieure a Brie- 
Comte-Robert. 

Elle s’excuse d’un retard de voyage . 208 

Lettre 280 e . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Lui trace une ligne de conduite pour le changcment d’une 
Soeur. 208 

Lettre 281 c . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

But de la maison de la rue de Yalois. Faire bon accueil au 


gouverncur dc Pondichery. Exprimc de l’inquietude au sujet des 
dispositions du prSfet apostolique. Acquisitiou de Ja maison de 
Senlis. 209 

Lkttre 282 e . — A M. l’abbd Gondin, cure de Chabeuil. 

Exprime le d6sir de le voir h Paris. Parlc de la maison de la 
rue de Valois. Ses projets au sujet des noviciats. Affaires d’Am6-. 
rique. Reclame des papiers. Entr6e de trois jeunes Africains au 
s&ninaire.... 210 
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Lettre 283°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Prise d’liabit d Limoux. Maison principale a Senlis. Etablisse- 
ment de Paris. 212 

Lettre 284°. — A la Soeur Xavier Tronchain, Superieure a Pon- 
dichdry. 

Sceurs malades. ELablissement de la rue de Valois ; ameliora- 
tion dans plusieurs maisons. Projets pour Senlis. Soumission a la 
volonte divine. Ecrire souvent; mode d’envoi pour la correspon- 
dance. Vers h soie. Soumission, la paix en est le fruit. 213 

Lettre 283°. — A la R. Mere Marie-Thdrese Javouhey, ii la Mar- 
tinique. 

La maison de Paris. Meilleures dispositions des deput^s des 
Antilles. La M&re Fondatrice vient de faire une visite dans les 
communautes du Midi. Abbes et seminaristes africains. Parle des 
dernieres Sceurs envoy^es h la Martinique. Diverses nouvelles. 
Revient sur la question de la maison de Paris. 216 

Lettre 286 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Rourbon. 

Expeditions. Ses entrcprises sont l’oeuvre de Dieu. Details 
sur Bailleul. Aumoniers pour les maisons des colonies. M. de 
Clausel. On desire des Soeurs a Saint-Domingue. Nouvelles de 
quelques Soeurs. 219 

Lettre 287°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Affaire de Blave. Bonne marche des maisons de Baillcul et de 
Paris. Changements qu’il serait n^cessaire de faire & la maison 
de Cluny. Nouvelles des colonies. Sentiraents a transmettre h 
plusiours personnes. 220 

Lettre 288°. — A la Mere Theophile Montet, h Rouen. 

Laisser faire la Providence. Conseils de charite; support des 
peines. Nouvelles de famille. 222 

Lettre 289 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

EUe voudrait l’avoir un peu auprtis d’elle. Sollicitude de la 
M&re Fondatrice pour former de bonnes maitresses de classe. Divers 
departs pour les colonies. Affaire de Blaye. Parle avec eloge de 
Soeur Ang61ique; s’informe de Soeur Rosalie Brenot. 223 

Lettre 290*'. — A la Supdrieure de Saint-Marcel-lez-Chalon. 

Details sur l’etablissement de la ruc de Valois. Lui annonce sa 
visite en mars prochain. MUe Jeannin. Permission et conseils 
divers. Lui demande un service. 


225 
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Lettre 291 c . — A la R. Mcre Marie-Theresc Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Etablissemcnt de la rue dc Yalois. Ardeur dcs Soeurs pour 
rinstruction. Communaute des prctres de Saint-Joscpli. Demande 
des nouvelles de quelques personnes. Socur Onesime Lef6vre. Nou- 
velles de l'Inde. Au sujet des maitresses cnseignantes. Encourage- 
ments aux Soeurs. Conseils relatifs a la pauvretd religieuse . . . 226 

Lettre 292°. — A la Sceur Madeleine Collonge, au Sendgal. 

Au sujet d'une Soeur atteinte de maladie mentale. Nomination 
d’un prefet apostolique pour le Sendgal ; eloge de ce prGtre. 
Conseils sur le calme. Espoir de faire du bien dans l’etablisse- 
ment de la rue de Valois . 229 

Lettre 293°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Autorisation pour les premiers voeux. Vertus necessaires aux 
Soeurs de Saint-Joseph de Cluny. Fairo pour le mieux & la Gua- 
deloupe. Soeur Leonce. Pr6fet apostolique de la Martinique. Son 
desir de leur voir de saints prMres. Rentr6e des Socurs en France, 
en cas d’urgence seulement. Direction des Soeurs. Mgr de Beauvais. 230 

Lettre 294 c . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Voyage a Rouen retardS. Recommande plusieurs Soeurs. Com- 
ment une Superieure peut 6tre heureuse dans l’accomplissement 


de sa charge. Sentiments d’humilite. 235 

Lettre 293°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Divers details. Situation de la maison de Paris. 236 


Lettre 296 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

i. 

La M&re Fondatrice est desol£e que ses lettres n’arrivent pas. 
Regret plein d’humilite. Desir de revoir sa sceur. Preciser les 
demandes de sujets. Details sur la maison de Paris. Pfcres de 
Saint-Joseph. Bonne opinion des autorites de Bourbon. Rel&che- 
ment dans l’esprit de pauvretd. Donner chaque ann6e l’6tat du 
personnel, des recettes et des ddpenses. 238 

Lbttre 297°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Elle s’adresse a la Soeur Ondsime Lef&vre, assistante, et recom- 
mande ses soins la Chdre M6re Marie-Tlier6se. R6gles de con- 
duite pour le bou emploi du temps, l’esprit de pauvrete et de 
simplicite. Chapitre general Cluny. Difficultds au sujet du 
noviciat. Economie et ordre dans la comptabilitd. 


241 
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Lettre 298 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhev, a Bourbon. 

Reagir contre l’esprit d’independance. Transfert du personnel 
de BaiUeul a Senlis. Cliapitre general de la Congregation. Maladie 
de la Ch6re Mere Marie-Ther6se. 244 

Lettre 299°. -- A la Sceur Madeleinc Collonge, au Senegal. 

Divers dStails. 246 

Lettre 300'. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Questions temporelles. Details divers. 247 

Lettre 301 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Inquietudes sur sa sante. Lourdes charges. Questions diverses. 
Miracle obtenu par la medaille miraculeuse. Details sur les maisons 
des colonies. Moderer les depenses. 248 

Lettre 302°. — A la R. Mere Marie-Ther6se Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Arrivee des Soeurs. Formation des Soeurs enseignantes. Prise 
d’habit. Approbation de Mgr l’Archeveque de Paris. 252 

Lettre 303°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Annonco d’un envoi de livres. 253 

Lettre 304°. — A la Mere Thdophile Montet, a Rouen. 

Retard de son voyage h Rouen. 254 

Lettre 305°. — A M. l’abbe Condin, curd de Chabeuil. 

Kpreuves. Maison de Paris. Transfert de Bailleul h Senlis. 
Chapitre k Cluny. 255 

Lettre 306°. — A la Soeur Madeleine Collonge, au S6negal. 

Au sujet du prefet apostolique du S6n6gal. . . 257 

Lettre 307 c . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Departs de Soeurs ; indications au sujet de celles a envoyer a 
Paris. 258 

Lettre 308 c . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Envoi de livres. Approbation de la maison de Paris. Prochain 
depart de Soeurs. Projet du retour de la Ch6re Mere Marie-The- 
r6se. Prosperite de la Martinique. Nouvelles des Soeurs de Pondi- 
ch6ry. Famille du cousin Javouhey. 259 

Lettre 309°. — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Premier envoi de Soeurs A la Trinidad. Diverses expeditions. 

M. l’abbe Lagrange. 262 
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Lettre 310 e . — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Fondation de la Trinidad. Les Soeurs de Mana. Soeur Augustin. 

Divers cnvois. 264 /\ 

Lettre 311 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

Demande l’envoi des votes pour le Chapitre general; elle donne 
un modMe. 266 

Lettre 312°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Lui envoie des lettres de convocation pour le Chapitre gSneral. 267 

Lettre 313 e . — A la R. Mere Marie-Thdrese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Envoi de Soeurs. Fondation de la Trinidad. Rapports avec le 
clerge. M. Lagrange. Chapitre general. Embarras des visites. 

M. de Beuze. 267 

Lettre 314 e . — A Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Envoi de Soeurs. 270 

Lettre 3L5 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Rourbon. 

La rassure sur son depart et lui fait plusieurs recommanda- 
tions. 271 

Lettre 316 e . — A la Sceur Madeleine Collonge, au SSnegal. 

Quelques d6tails. 272 

Lettre 317°. — A la Soeur Madeleine Collonge, au Sdnegal. 

L’exhorte h la patience. Nouvelles de M. Lafond. Diverses 
questions traitees pr^cedemment. Moyens de bien supporter les 
peines de la vie. Departs de Soeurs. 273 

Lettre 318 e . — A la Sceur Marie-Thdrese Griffaut, Maitresse des 
Novices a Cluny. 

Conseils relatifs a sa charge. Costume des novices. 275 

Lettre 319°. — A la Sceur Euphrosine Clairmont, Superieure 
a Moras. 

Maison de Paris. D6tails divers. Chapitre de Cluny. 276 

Lettre 320°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Procliain envoi de Soeurs. Tentative d’assassinat sur le Roi. 
Prolongation du sejour aux Antilles dc la M6re Marie-Th6ri>sc . . 277 

Lkttre 321°. — A Mgr d llericourt, eveque d’Autun. 

Expose son inquietude au sujet de l’unite dc noviciat a Cluny 
exigee par Sa Grandeur. Importance d’avoir un noviciat proxi- 
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mite de Paris. Uenvoie a Dieu tout le bien qui a ete fait dans la 
Congregation. Demaude un nouvei examen de la question relative 
au noviciat.. 271) 

Lettre 322°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Fondation de la Trinidad. Envoi de bonnes maitresses. Ques- 
tions temporelles. Mana. Association projet6e des POres de Saint- w 
Joseph. Chapitre g6neral et Mgr d’Hericourt. 280 

Lettre 323°. — A la R. Mere Marie-Therese Javouhey, a la Mar- 
tinique. 

Etablissement de la Trinidad. Difficultes avec Mgr d’Autun. . 284 

Lettre 324 e . —A la Mere Clotilde Javouhey, a Liinoux. 

Inquietude au sujet des santes. Difficultds avec Mgr d’Autun. 

Envoie la M6re Ciotilde la copie de la lettre adressee a Sa Gran 
deur. 287 

Lettre 323 e . — A M. l’abbe Gondin, cure de Chabeuil. 

Difficultes avec Mgr d’Autun. Prochain depart de la Vengrable 
pour Mana. 13onne marche des maisons de France. Attitude de 
Mgr de Beauvais. 289 

Lettre 326®. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Departs pour les colonies. Prise d’habit. Divers dStails .... 291 

Lettre 327 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, au Sdnegal. 

Quelques ddtails. 292 

Lettre 328 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Bourbon. 

Sollicitudes et preoccupations. Affaire d’Autun. Rdcitation de 
l’office en latin. Fondation ii la Trinidad. Questions temporelles. 

Nouvelles des communaulds de France. Pr6fet apostolique. . . . 293 

Lbttrb 329 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhev, a Bourbon. 

Marche a suivre pour les affaires. Prospdrite du noviciat. 

QEuvre de Mana. Installation de la Ch&re M6re Marie-Joseph it 
Paris. 297 

Lettre 330°. — A M. l’abbe Gondin, cure de Chabeuil. 

S6v6rit6 de Mgr d’Autun. Elle accepte la postulante dont il 
lui a pavl6. Charges de la Congrdgation. Bonne marche des 
maisons. 299 

Lettre 331 e . — A la Soeur Marie-Thdrese Griffaut, a Cluny. 

Lui demande des prteres et la rassure contre les peines qui 
l’attendent. 300 
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Lettre 332°. — A la Superieure dc Saint-Marccl-lez-Chalon. 

Quelques mots pour la rassurer. 301 

Lbttre 333 e . A M. le Ministre des Affaires ecclesiastiques. 

Lui demande son autorisation pour se rendre a la Guyane. 
Soumet Fapprobation d’abord regue de Mgr d’Autun, puis son 
opposition pour des affaires qu’ellc explique. 302 

Lettrb 334 e . — A la Mere Clolilde Javouliey, a Limoux. 

Differend avec Mgr d’Autun. Maison de Paris. Dispositions du 
clerge. Nouvelles des colonies. lletour prochain de la Chere M6re 
Marie-Ther6se. Depart de la Venerable pour la Guyane. Elle re- 
commande les abbes africains. Souvenir a ses filles. 303 

Lettre 335 e . — A la Soeur Emilienne Botton, Superieure a 
Cluny. 

La veneree Mere lui annonce son depart ; fait ses adieux et 
donne, avec ses encouragements, des avis pour la conduite & tenir 
pendant son absence. 300 

Lettre 336 e . — Aux Soeurs de Cluny. 

Dernier adieu. 308 
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